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avertis  SEMENT, 

M.  lE  Comte  de  Buffon  travaiHant,  dans 
ce  moment ,  à  l’Hiftoire  des  Cétacées ,  ainfi  qu’à 
compléter  celle  des  Quadrupèdes  Vivipares  & 
des  Oifeaux ,  defirant  de  voir  terminer  THiftoire 
Naturelle  générale  &  particulière ,  &  fa  fanté 
ne  lui  permettant  pas  de  s’occuper  de  tous 
les  détails  de  cet  Ouvrage  immenfe  dont 
fon  génie  a  conçu  le  vafte  enfemble  d’une 
manière  fi  fublime  ,  &  exécuté  les  principales 
parties  avec  tant  de  gloire  ,  il  a  bien  voulu  me 
charger  de  travailler  à'  l’Hiftoire  Naturelle  des 
Quadrupèdes  Ovipares  &  des  Serpens ,  que  je 
publie  aujourd’hui. 


i 
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EXTRAIT  DES  REGISTRES 

DE  L’ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES, 

Du  25  Juillet  I787< 


Nous  avons  été  nommés  Commiffaires ,  M.  Fougeroux, 
M.  Brouffonnet,  &  moi,  par  l’Académie,  pour  lui 
faire  le  rapport  d'un  Ouvrage ,  qui  a  pour  titre  : 
Hifioire  Naturelle  des  Quadrupèdes  ovipares ,  par  M.  le 
Comte  de  la  Cepède. 

L’Auteur  préfente ,  à  la  tête  de  fon  Ouvrage ,  une 
table  méthodique  de  tous  les  Quadrupèdes  ovipares 
dont  il  traite  :  il  a  choifi  pour  la  compofer  des  carac-» 
tères  faillans ,  que  les  changemens  de  température  ,  ou 
divers  accidens,  ne  peuvent  faire  varier,  qui  fe  trouvent 
dans  le  mâle,  comme  dans  la  femelle,  dans  les  jeunes 
animaux ,  comme  dans  les  adultes ,  &  qu  il  a  reconnus 
en  examinant  &  en  comparant  attentivement  un  grand 
nombre  d’individus  de  différentes  efpèces  de  Quadru-* 
pèdes  ovipares  ^  &  les  defcriptions  d’un  grand  nombre 
d’Auteurs. 

M.  Je  Comte  de  la  Cepède  a  divifé  l’ordre  entiet 
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aes  Quadrupèdes  ovipares  en  deux  grandes  chfcs;  il 
a  placé  dans  la  ptemière  tous  les  Quadrupèdes  ovipares 
qui  ont  une  queue,  &  dans  la  fécondé  ceux  qui  n’en 
ont  point. 

^  Il  a  étatîi  deux  genres  dans  la  première  clalTe ,  celm 
des  Tortues,  &  celui  des  Lézards,  qui  diffèrent  l’un  de 
l’autre,  en  ce  que  les  premiers  ont  le  corps  couvert  d une 
carapace  offeufe  &  folide,  que,  l’on  ne  trouve  fur  aucun 
des  féconds. 

Le  genre  des  Tortues  renfermant  des  efpèces  dont  la 
conformation  &  les  habitudes  préfentent  des  différences 
très-fenfibles,  &  M.  le  Comte  de  la  Cepède ,  donnant 
ia  defcription  de  plufieurs  efpèces  nouvelles  de  ces  ani¬ 
maux  ,  il  a  cru  devoir  partager  ce  genre  en  deux  divi- 
fions,  pour  lefquelles  il  a  affigné  des  caraaères  conftans, 
aifés  à  faifir,  &  d’après  lefquels  on  pourra  diftinguer  les 
efpèces  d’une  divifion  d’avec  celles  d’une  autre,  même' 
en  ne  voyant  que  le  carapace  &  le  plaftron. 

Dans  la  première  divifion ,  qui  comprend  les  tortues 
marines ,  font  placées  fix  efpèces ,  dont  deux  n  avoient 
encore  été  que  légèrement  indiquées  par  les  Voyageurs , 
M.  de  la  Cepède  a  cru  devoir  les  appellet  XÈcailk-v^’-te. 
&  la  Najîcorne.  Dans  la  fécondé  divifion ,  font  les  Tor¬ 
tues  d’eau  douce  &  de  terre,  au  nombre  de  dix-huit 
efpèces ,  dont,  quatre  étoient  encore- inconnues ,  &ont  été 
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nommées  par  l’Auteur,  la  Jaune,  la  Chagrinée,  la  Roufi 
fdtre,  Sl  îa  Noirâtre, 

Le  genre  des  Lézards  étant  beaucoup  plus  nombreux 
que  celui  des  Tortues,  à.  leur  conformation,  ainfi  que 
leurs  habitudes.,  préfentànt  plus  de  différences ,  l’Auteur 
a  cru  devoir  former  huit  divifions  dans  ce  genre.  La 
première  ,  comprend  le  Crocodile ,  proprement  dit ,  le 
Crocodile  noir,  le  Gavial,  ou  Crocodile  du  Gange, 
qui  étoit  à  peine  connu,  &  dont  M.  de  îa  Cepède 
montre  les  rapports  de  grandeur  &  de  conformation 
avec'les  autres  Crocodiles,  ainfi  que  huit  autres  efpèces 
de  Lézards.  La  fécondé  divifion  renferme  l’Iguane  ,  le 
Bafilic ,  &  trois  autres  efpèces.  Dans  la  troifième  divifion , 
font  r?ingés  le  Liiard  gris ,  le  Le\ard  vert,  &  fix  autres 
efpèces  de  Lézards.  Dans  la  quatrième ,  l’on  trouve  le 
Caméléon,  &  vingt  autres  efpèces,  dont  deux  n’étoient 
point  connues  des  Naturaliftes.  M.  de  la  Cepède  leur 
a  confervé  les  noms  de  Mabouja  &  de  Roquet,  qu’on 
leur  a  donnés  en  Amérique.  L’Auteur  a  placé  dans  la 
cinquième  divifion  trois  efpeces  de  Lézards,  dont 
une  étoit  encore  inoonnue ,  &  a  été  appelîee ,  par 
M.  de  la  Cepède,  Léiard  à  tête  plate,  La  fixième 
divifion  comprend  le  Seps  &  le  Chalcide.  L Auteur  a 
cru  devoir  donner  ce  dernier  nom  à  un  Lézard  remar¬ 
quable  pac  fa  conforftiation ,  &  qui  navoit  été  décrit, 
^  ni  même 
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rsi  mêîne  indiqué  par  aucun  Naturaîifte.  Dans  la  feptième 
clivifion  eft  placé  le  Dragons  &  enfin  les  Salamandres, 
au  nombre  de  fix ,  forment  la  huitième  divifion.  M.  de 
la  Cepède  fait  connoître  deux  efpèces  de  ces  Salaman¬ 
dres  3  dont  perfonne  n  avoit  encore  parle. 

M.  delà  Cepède  paffe  enfuite  à  la  fécondé  claffe  des 
Quadrupèdes  ovipares ,  c  eft -à-dire,  à  ceux  qui  n’ont  point 
de  queue.  11  les  divife  en  trois  genres ,  pour  lefqueîs  il 
afligne  des  caradères  extérieurs ,  faciles  à  reconnoître , 
conftans ,  &  qu’il  a  trouvés  en  comparant  attentivement 
la  conformation  de  ces  animaux  avec  ce  qu’il  a  pu 
connoître  de  la  différence  de  leurs  habitudes. 

Le  premier  genre,  uniquement  compofé  des  Gre¬ 
nouilles  ,  en  contient  douze  efpèces  :  le  fécond  genre , 
qui  comprend  la  Raine-verte  d  Europe  ,  &  toutes  les 
autres  Raines,  préfente  fept  efpèces >  &  dans  le  troifième 
genre,  qui  termine  l’hiftoire  des  Quadrupèdes  ovipares, 
font  pillées  quatorze  efpèces  de  crapauds. 

L’Auteur  ne  s’efl  pas  contenté  d’avoir,  obfervé  plu^ 
fleurs  Quadrupèdes  ovipares  vivans,  &  d  avoir  examine 
avec  foin  plufleurs  individus  de  la  plupart  des  efpèces 
dont  il  traite  5  il  a  recueilli  les  principales  obfervations 
des  divers  Auteurs  qui  ont  parlé  des  Quadrupèdes  ovi¬ 
pares;  il  a  d’ailleurs  fait  ufage  d’un  ^rand  nombre  de 
notes  manufcrites ,  qui  lui  Qnt  été  communiquées  par 
Q^iiadrupèdçs ,  Tom  h 
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plufieurs  Naturaliftes  de  divers  pays ,  &  dont  ia  plupart 
avolent  voyagé  dans  les  contrées  oit  les  Quadrupèdes 
ovipares  font  le  plus  communs. 

M.  le  Comte  de  la  Cepède  fait  connoître  près  de 
vingt  efpèces dont  aucun  Auteur  n’avoit  fait  mention^ 
ou  qui  n  avoient  été  ni  claffées ,  ni  comparées  avec  foin. 
Il  préfente  en  tout  la  defcription  de  cent -treize  efpèces 
de  Quadrupèdes  ovipares. 

Mais  il  paroît  s  être  attaché  principalement  à  fimplifier 
la  fcience  ^  &  à  diminuer  le  nombre  des  efpèces  arbi¬ 
traires  que  1  on  avoit  admifes  j  il  a  cherché  avec  foin 
l’influence  du  climat,  de  lage,  du  fexe  ôc  de  la  faifon 
fur  les  diverfes  efpèces,  pour  ne  regarder  que  comme 
des  variétés  les  individus  dont  les  différences  ne  font  pas 
affez  grandes  ,  ou  affez  permanentes ,  pour  conftituer 
une  efpécej  Si  il  eft  tel  article  où  l’Auteur  a  rapporté 
a  la  même  efpèce  cinq  ou  flx  individus,  confidérés  par 
certains  Naturaliftes  comme  autant  d’efpèces  diÉ^hêles. 

Chaque  ar-ticle  comprend  la  lifte,  non-feulement  des 
noms  vulgaires  attribués  à  l’animal  dans  les  divers  pays  . 
Si  par  les  différens  Voyageurs,  mais  encore  des  noms 
méthodiques  qui  lui  ont  été  donnés  par  les  Natura¬ 
liftes. 

On  trouve ,  dans  l'Ouvrage  de  M.  de  la  Cepède ,  là 
mefure  Si  les  proportions  des  diyerfes  parties  du  corps, 


(il) 

pour  un  grand  nombre  de  Quadrupèdes  ovipares,  U 
a  tâché,  de  plus,  de  joindre  à  la  defcription  de  chaque 
efpèce ,  l’hiftoire  de  fes  habitudes  j  il  traite  de  l’endroit 
où  on  la  trouve,  du  tems  de  i accouplement,  de  celui 
de  la  ponte,  du  nombre  &  de  la  forme  des  œufs,  de  la 
durée  de  raccroiffement ,  de  la  longueur  de  la  vie,  de 
la  manière  de  fe  nourrir,  de  fe  défendre,  dcc.j  Sc  pour 
faire  mieux  connoître  les  Quadrupèdes  ovipares  ,  il 
montre  les  rapports  de  forme  &  d  habitudes  que  les 
diverfes  efpèces  ont  les  unes  avec  les  autres,  &  meme  avec 
des  animaux  d’ordres  plus  ou  moins  différens.  Mais ,  pour 
éviter  les  répétitions ,  il  ne  traite  d  une  manière  etendue  que 
des  principales  efpèces  de  chaque  divifion ,  &  il  ne  parle 
que  des  différences  que  les  autres  préfentcnt. 

Ce  qui  concerne  chaque  genre  eft  précédé  de  lex^ 
polition  des  traits  généraux  qui  le  caradérifent ,  &  lOu^ 
vrage  commence  par  un  Difcours,  où  la  conformation 
extérieure ,  les  principaux  points  de  la  confoïmation 
intérieure ,  de  les  habitudes  communes  à  tous  les  Qua¬ 
drupèdes  ovipares,  font  préfentés  &  compares  avec  ceux 
des  autres  animaux  :  c’eft  le  réfultat  général  des  obfer- 
Vations  faites  ou  recueillies  par  M.  de  la  Cepède*,  &  le 
tableau  de  ieurs  rapports, 

,  A. la  fuite  de  Thiftoire  des  Quadrupèdes  ovipares, 
M..  de  la  Cepède  donne  la  defcription  de  deux  animaux^ 

ü  ij 
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qu’il  nomme  Reptiles  bipèdes,  qui  nont  en  effet  que  deux 
jambes,  au  lieu  de  quatre,  &  que  l’Auteur  croit  devoir 
placer  entre  les  Quadrupèdes  ovipares  &  les  Serpens , 
dont  il  fe  propofe  de  préfenter  inceffamment  l’hiftoire 
à  l’Académie.  Le  premier  de  ces  deux  animaux  n’a  en¬ 
core  été  indiqué  par  aucun  Auteur  i  on  l’a  envoyé  du 
Mexique  3  le  fécond  a  été  décrit  par  M.  Pallas.  M.  de 
la  Cepède  fait  voir  qu’on  ne  peut  pas  regarder  ces  ani¬ 
maux  comme  des  monftres ,  puifqu’ils  font  en  très-grand 
nombre  dans  les  pays  où  on  les  trouve.  D’ailleurs  1  Au¬ 
teur,  en  comparant  la  conformation  du  Reptile  bipède, 
qu’il  a  reçu  du  Mexique ,  avec  celle  des  Lézards  &  des 
Serpens ,  montre  qu’il  diffère ,  par  la  forme  de  fa  queue , 
ainfi  que  par  l’arrangement  &  la  figure  de  fes  écailles , 
de  tous  les  lézards,  &  particulièrement  du  Seps  &  du 
Chalcide  ,  avec  lefquels  il  a  le  plus  de  rapports  3  &  par 
conféquent  il  ne  croit  pas  devoir  le  regarder  comme  un 
monftre  par  défaut ,  ou  comme  un  lézard  qui  auroit 
perdu  deux  de  fes  jambes.  Il  ne  croit  pas  non  plus  devoir 
le  confidérer  comme  un  monftre  par  excès,  ou  comme  un 
Serpent,  qui,  par  une  forte  demonftruofité,feroitné  avec 
deuxjambes,  parce  que  les  jambes  du  Bipède  du  Mexique, 
fes  pieds,  fes  doigts,  les  écailles  qui  les  recouvrent,  fes 
ongles,  &c.  préfentent  la  fymmétrie  la  plus  régulière,^  parce 
que  ce  Bipède  diffère  de  tous  les  Serpens  connus  par  l’arrange** 
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rr,ent  de  fes  écailles.  M.  Pallas  a  aufli  prouvé  que  le 
Bipède,  dont  il  a  donné  la  defcnprion  dans  les  Mc- 
moires  de  Péterlbourg,ne  pouvoir  être  regardé ,  ni  comme 
un  Lézard ,  ni  comme  un  Serpent  monftrueux. 

M.  le  Comte  de  la  Cepède  fait  voir ,  dans  l’article  ou 
il  traite  des  Bipèdes,  qu’excepté  celui  que  M.  Pallas  a 
décrit ,  &  celui  qu’il  a  reçu  du  Mexique ,  tous  les  Reptiles 
bipèdes ,  mentionnés  jufqu’à  préfent  par  les  Naturaliftes , 
ne  font  que  des  larves  de  Salamandres,  ou  de  Lézards, 
tels  que  le  Seps  &  le  Chaldde,  nés  monftrueux  ,  ou 
privés  de  deux  pattes  par  quelqu  accident. 

L’Auteur  a  joint  à  fon  Ouvrage,  le  deflin  des  prin¬ 
cipales  efpèces  de  chaque  divifion,  &  fur -tout  de  celles 
qui  ne  font  pas  encore  connues ,  ou  qui  ne  le  ont 
qu’impaifaitement. 

Quant  à  l’exiftencedes  Reptiles  bipèdes,  nous  ne  por¬ 
terons  aucun  Jugement  à  ce  fujet.  Nous  croyons  que,  pour 
admettre  ces  an-imaux  comme  des  efpèces  confiantes ,  i 
faudroit  avoir  des  obfervations  &  des  preuves  plus  mul¬ 
tipliées. 

L’Ouvrage  de  M.  le  Comte  de  la  Cepède,  nous  a 
paru  fait  avec  autant  de  foin  que  d  intelligence.  Il  y  a  de 
la  clarté  &  de  la  précifion  dans  les  deferiptions  >  les  ca 
raèlères  des  clàfïès ,  des  genres  &  des  efpèces ,  font  bien 
contr allés  ;  la  partie  hiflorique,  eft  faite  avec  difeerne- 


ment.  L’Auteur  n’a  pas  négligé  de  rendre  Ton  %Ie  { 

agréable,  pour  donner  quelqu attrait  à  des  détails  fafti^  | 

dieux,  &  fouvent  dégoûtans,  par  la  nature  de  leur  objet  \ 

Nous  penfons  que  cette  Hiftoire  Naturelle  des  Qua>-  ! 

drupèdes  ovipares  mérite  d’être  approuvée  par  i’Acadé-  ! 

mie,  &  imprimée  fous  fon  Privilège. 

Fait  au  Louvre,  le  Juillet  1787,  d’Aubenton, 
Fovgeroux  PE  Bonparoy,  Broussonnet. 

Je  certifie  le  préfent  Extrait  conforme  à  l’original,  Sc 
au  jugement  de  1  Académie,  A  Paris,  le  25;  Juillet  1787.  j 

Signe'^  Le  Marquis  de  Condorcet,  = 
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tA  TORTUE  FRANCHE. 

Planche  première,  page  5^. 

Le  deffein  a  été  fait  d’après  une 
très-jeune  Tortue,  très-bien  con- 
fervée ,  à  laquelle  on  a  fuppofé  une 
longueur  de  fix  pieds ,  pour  donner 
une  idée  de  la  grandeur  de  l’ani¬ 
mal  adulte  dont  la  tête  eft  moins 
grofle  «n  proportion  du  corps  que 
dans  la  figure,  &  dont  le  difqiie 
préfente  communément  une  ou 
deux  écailles  de  plus  que  celui  des 
très-jeunes  Tortues. 

IA  TORTUE  ROüSvSATRE, 

Planche  douzième  ,  page  175. 

La  Tortue  eft  repréfentée  fans 
quelle^  parce  que  cette  partie  n'avoit 
pas  été  confervée  dans  l'individu 
que  nous  avons  fait  deffiner. 

L’  A  M  É  I  V  A. 

Planche  sLt  ,  page  gzS. 

On  a  repréfenté  à  part  le  def- 
fous  de  la  tête  &  d’une  partie  du 
corps,  pour  montrer  le  défaut  de 
grandes  écailles  au-deflbus  du  cou. 

LE  SPUTATEUR. 

Planche  z8 ,  page  efzg. 

On  peut  voir  d^s  cette  Planche , 

C)vipüT%S  f  ékQJlH  /• 


la  figure  du  Lézard  envoyé  de 
Saint-Euftache  avec  le  Sputateur, 
&  que  nous  regardons  comme  une 
variété  de  cette  efpèce. 

LE  O  E  C  K  O. 

Planche  pdgf  4^3' 

On  a  repréfenté  à  part  3k  de 
grandeur  de  nature^  dans  le  format 
in-efP)  le  deflbus  des  cuilTes,  de 
l’origine  de  la  queue  &  des  pieds , 
ainfi  que  la  partie  anterieure  de 
la  langue. 

LA  T  ETE-PL  A  TE. 

Planche  go ,  page 

On  a  repréfenté  de  grandeur 
de  nature  (  dans  le  format  in-4>  ) 
un  des  pieds  de  devant  du  Lézard 
dont  on  a  montré  aulfi  la  tête  de 
fece. 

LE  S  E  P  S. 

Planche  ,  page  433- 

On  a  deffiné  de  grandeur  de 
nature /dans  le  format  w-4.®)  un 
tronçon  de  Seps  vu  par-deffus  pour 
montrer  la  difpofition  des  coiueurç 
que  préfentç  te  dos. 
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P  A  G  K  17,  ligne  ip  ,  fes  vapeurs;  > 
ces  vapeurs.  , 

Page  30,  ligm  r  note,  M.  ue 

Tourchvj  lifit[ ,  M.  de  Touchy. 

Page  *0,  dfr;zjèr«  i/gn< ,  des  grandes; 
^//q,  de  grandes.  ,  , 

Page  88,  ligne  j,  immenfes  cetacees  ; 
îifez,  énormes  cétacées.  ^ 

Page  9Z,  ligne  $,  trop  de  précaution; 
7ife{ ,  trop  de  précautions.  .  . 

Page  99  ,  ligne  3  ,  fe  jetter;  lifei,  fe  jeter. 
Page  106,  ligne  13,  recherchées;  Ufe^  , 
lecherchés.  , 

Page  132,  ligne  i  de  la  note  ,  glanures 
de  l’hiftoire  nattirefle  ;  Ufii ,  glanures  d’hiftoire 
naturelle. 

Page  138,  ligne  1 2 ,  tahc  5  Ufei ,  tanne. 
Page  146  ,  ligne  4 ,  celle  ;  lifei ,  là  Tortue. 
Page  178,  ligne  12,  les  Fouettes-queuc; 
lifei,  les  Fouette-queues. 

Page  179,  ligne  13,  garnis  ;  ,  garni. 

Page  184,  ligne  4,  deS  crocodiles  que; 
life? ,  des  crocodiles ,  que. 

Page  1 8  J  ,  ligne  8  ,  à  celle  ;  life^ ,  à  celles. 
'  Page  189  ,  ligne  22  de  la  note ,  tom.  43; 

^^hagt  198,  ligne  ii,  les  doigts;  lifei, 
les  trois  doigts.  ^ 

Page  220,  ligne  jj,  reflemblenr;  hfei , 
raflemblent. 


Page  Z17  y  ligne  23,  nombre;  Hfeix 
nombre  ? 

Page  237,  ligne  2»,  étendu;  life^» 
étendus. 

Page  253,  ligne  xz,  formant;  lifej, 
forment, 

Page  271  ;  ligne  1  ,  à  Cayenne  ;  lifef, 
de  Cayenne. 

Page  273,  ligne»  xi  ,  au-delïus  ;  Hfe^  > 
au-deflbus.  • 

Page  301  ,  ligne  7 ,  eft  par  ;  life^  ,  5c  par. 

Page  11%,  ligne  3  ,  Gobes-mouehes ;  , 

Gobe-mouches. 

Page  312,  ligne  25  de  la  note,  nous  en  ■ 
femmes;  lifi{  >  nous  nous  en  fommes. 

Page  328,  ligne  9  de  la  note,  caudi  5  Ufei , 
cauda. 

Page  3^1,  ligne  13,  revêtue  n’eft  point; 
lifei ,  n’eft  point  revêtue. 

Page  ijô ,  ligne  iti,  molafle  j  life:^} 
mollaffe. 

Page  4x7,  ligne  I5  ,  prêtes  à; 
près  de. 

Page  421,  ligne  6,  de  Geckotte  life{  » 
de  Geckottes. 

Page  472,  ligne  14,  diftinguer  ;  Ufei , 
admettre. 

Page  493  ,  ligne  1 5  ,  le  Quatre-raics  ;  lifei:, 
la  Quatre-raies.  ^  _ 

Pagc^9i ,  ligne  ix,ôcàl’aide;  ,  al’aidC; 
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HISTOIRE 

NATURELLE 

DES  QUADRUPÈDES  OVIPARES. 
DISCOURS 

Sur  la  nature  des  Quadrupèdes  ovipares. 

Lorsqu’on  jette  les  yeux  fur  le  nombre  immenfe 
des  êtres  organifés  &  vivans  qui  peuplent  <Sc  animent 
ie  globe,  les  premiers  objets  qui  attirent  les  regards, 
font  les  diverfes  efpèces  des  Quadrupèdes  vivipares,  & 
des  oifeaux,  dont  les  formes,  les  qualités  6c  les  moeurs 
mt  été  repréfentées  par  le  Génie  dans  un  ouvrage  im- 
Ovipares ,  Tome  L  A 
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mortel  ;  parmi  les  féconds  objets  qui  arrêtent  l’atten¬ 
tion ,  fe  trouvent  les  Quadrupèdes  ovipares,  qui  ap¬ 
prochent  de  très-près  des  plus  nobles  &.  des  premiers 
des  animaux,  par  leur  organifation,  le  nombre  de  leurs 
fens ,  la  chaleur  qui  les  pénètre ,  &  les  habitudes  aux¬ 
quelles  ils  font  fournis.  Leur  nom  feul ,  en  indiquant 
que  leurs  petits  viennent  d’un  œuf,  déhgne  la  propriété 
remarquable  qui  les  diftingue  des  vivipares  :  ils  diffèrent 
d’ailleurs  de  ces  derniers,  en  ce  qu’ils  n’ont  pas  de 
mamelles;  en  ce  qu’au  lieu  d’être  couverts  de  poil, 
fis  font  revêtus  d’une  croûte  offeufe,  de  plaques  dures, 
d’écailles  aigues,  de  tubercules  plus  ou  moins  faillans, 
eu  d’une  peau  nue  &  enduite  d’une  liqueur  vifqueufe. 
Au  lieu  d’étendre  leurs  pattes  comme  les  vivipares,  ils 
les  plient  6l  les  écartent  de  manière  à  être  très -peu 
élevés  au-deffus  de  la  terre ,  fur  laquelle  ils  paroiffent 
devoir  plutôt  ramper  que  marcher.  C’efb  ce  qui  les  a  fait 
comprendre  fous  la  dénomination  générale  de  reptiles  y 
que  nous  ne  leur  donnerons  cependant  pas,  6c  qui  ne 
doit  appartenir  qu’aux  ferpens  6c  aux  animaux  qui, 
prefqu’entièrement  dépourvus  de  pieds,  ne  changent  de 
place  qu’en  appliquant  leur  corps  même  à  la  terre  ( a). 


(a)  Voyez  à  ce  fujet  lexcellent  Ouvrage  fur  les  Quadrupèdes  ovi¬ 
pares  &  fur  les  ferpens,  compofé  par  M.  d’Aiibenton  ,  &  dont  ce  grand 
Naturalifte  a  enrichi  TEncyclopédie  méthodique.  Nous  faifilTons ,  avec 
empreffement,  cette  première  occafion  de  lui  témoigner  puljliquemcnt 
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Leurs  efpèces  ne  font  pas  à  beaucoup  près  en  aufii 
grand  nombre  que  celles  des  autres  Quadrupèdes.  Nous 
en  connoiiTons  à  la  vérité  cent  treize;  mais  MM.  le 
.Comte  de  Buflbn  &.  d’Aubenton  ont  donné  fhiftoire  <Sc 
la  defcription  de  plus  de  trois  cens  Quadrupèdes  vivi¬ 
pares.  Il  eà  cependant  difficile  de  les  compter  toutes, 
&L  plus  difficile  encore  de  ne  compter  que  celles  qui 
exiftent  réellement.  Il  n  eft  peut-être  en  effet  aucune 
.claffe  d’animaux  à  laquelle  les  Voyageurs  aient  fait 
moins  d’attention  qu’à  celles  des  Quadrupèdes  ovipares  : 
c’eft  ordinairement  d’après  des  rapports  vagues,  ou  un 
eoup-d’œil  rapide ,  qu’ils  fe  font  permis  de  leur  impofer 
des  noms  mal  conçus  :  n  ayant  prefque  jamais  eu  recours 
à  des  informations  sûres,  ils  ont  le  plus  fouvent  donne 
le  même  nom  à  divers  objets,  &  divers  noms  aux 
mêmes  animaux  :  &.  combien  de  fables  abfurdes  n  ont 
pas  été  accréditées  touchant  ces  Quadrupèdes ,  parce 
qu’on  les  a  vus  prefque  toujours  de  loin ,  parce  qu  on 
ne  les  a  communément  recherches  que  pour  des  pro¬ 
priétés  chimériques  ou  exagérées  ,  parce  qu’ils  préfen- 
tent  des  qualités  peu  ordinaires ,  &  parce  que  tous  les 
objets  rares  ou  éloignés  paffent  aifément  fous  l’empire 
de  l’imagination  qui  les  embellit  ou  les  dénature  (^)  1 


notre  reconnoiflance ,  pour  les  fecoiirs  que  nous  avons  trouves  dans 
fes  lumières  &  dans  fon  amitié. 

if))  On  trouvera  particulièrement  dans  Conrad  Gejher^  de  Quadrup. 

Aij 
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Les-  Voyageurs  ont-ils  toujours  reconnu,  d’ailleurs,  leS' 
caractères  particuliers  &  les  traits  principaux  de  chaque 
efpèce,  &  n  ont-ils  pas  ,  le  pins  fouvent,.  négligé  de 
réunir  à  une  defcription  exaxfte  de  la  forme,  Fénumé-- 
ration  des  qualités  &.  Fhiftoire  des  habitudes? 

Lors  donc  que  nous  avons-  voulu  répandre  quelque 
jour  fur  i’Hiftoire  naturelle  des  Quadrupèdes  ovipares,, 
il  ne  nous  a  pas  fuffi  d’examiner  avec  attention  de 
décrire  avec  foin  un  grand  nombre  d’efpèces  de  ces- 
Quadrupèdes,  qui  font  partie  de  la  colleélion  du  Ca^ 
binet  du  Roi,  ou  que  l’on  a  bien,  voulu  nous  procurer  , 
6c  dont  plufieurs  font  encore  inconnues  aux  Natura^ 
liftes  ;  ce  n’a  pas  été  aftez  de  recueillir  enfuite  prefque 
toutes  les.  obfer.vations  qui  ont  été  publiées:  fur.  ces:  ani¬ 
maux  jufqu’à  nos  jours.,  (Sc  d’y.  joindre  les  obfervations 
particulières  que  l’on  nous  a  communiquées ,  ou  que‘ 
nous  avons  été  à  portée  de  faire  nous-mêmes  fur  des 
individus  vivans  ^  nous  avons  dû  encore  examiner  les 
rapports  de  ces.  obfervations ,  avec  la  conformation  de 
ces  divers  Quadrupèdes ,.  avec  leurs  propriétés  bien  rer 
connues,  avec  l’influence  du  climat,  &  fur-tout  avec 
les  grandes  loix.  phyflques,  que  la  Nature  ne  révoqua 
jamais:  ce  n’eft  que  d’après  cette  comparaifon  que  nous  - 
avons  pu  décider  de,  la  vérité  de  plufieurs  de  ces  faits 


ovip,  ténumération  de  toutes  les  propriétés  vraies  ou  abiiixdes  attribuées , 
à  CCS,  animaux,. 
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&  déterminer  s’il  falleit  les  regarder  comme  des-  ré^ 
fultats  conftans  de  l’organifation  d’uné  efpècé  entière;, 
eu  comme  des  produits  pafTagers*  d^un  inftinél  Midi-' 
•Yiduel  ,:  perfeclionné  ou  afToibli  par  des  eaufes  acci¬ 
dentelles.. 

Mais ,  avant  de  nous  occuper  en  détail  des  faits 
particuliers  aux  diverfes  efpèces  ,  conlidérons  fous  les 
Ttiêmes-  points^  de  Vue  tous  lés  Quadrtipèdes'  ovipares 
repréfentoiis^noüs  cés  climats  favorifés  du  foléil ,  ou 
les  plus  grands  de  ces  animaux- font  animes  par  toute 
la  chaleur  de  l’atmofphère  ,  qui  leur  eft  necelTaiie'. 
Jetons  les  yeux  fur  l’antique  Egypte  ,  périodiquement 
arrofée  par  les  eaux  d’un  fleuve  immenfe,  dont  les 
rivages  couverts  au  loin  d’un  limon  humide ,  prefenteiit 
un  féjour  fi  analogue  aux  habitudes  &  à  la  nature  de 
ces  Quadrupèdes  :  fes  arbres-,  fes  forêts ,  fes^  monumensy 
tout,  jufqu’à  fes  orgueil! eufes  pyramides ,  nous  en  mon-' 
treront  quelques  efpèces^  Parcourons  les  côtes  brûlantes 
de  l’Afrique,  les-  bords  ardens  du  Sénégal-,  de  la  Gam¬ 
bie  j  les  rivages  noyés  du  nouveau  mondé,  ces  folitudes 
profondes,  où  les  Quadrupèdes  ovipares  jouiffent  de  la 
chaleur,,  de  l’humidité  &  de  la  paix;  voyons  ces  belles 
contrées  de  l’Orient,  que  la  Nature  paroît  avoir  enri¬ 
chies  de  toutes  fes  produélions  ;  n’oublions  aucune  des 
ïfles  baignées  par  les  eaux  chaudes  des  mers  voifmes  de* 
la  zone  torride  ;  appelions ,  par  la  penfée ,  tous  les  Qua-- 
dhipèdes  ovipares  qui  en  peuplent  les  diverfes  plages-,. 
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&  réunirons -les  autour  de  nous  pour  les  mieux  coxi^ 
uoître  en  les  comparant, 

Obfervons  d'abord  les  dîverfes  efpèces  de  tortues, 
comme  plus  femblables  aux  vivipares  par  leur  orgar 
nifation  interne  ;  confîdérons  celles  qui  habitent  les 
bords  des  mers,  celles  qui  préfèrent  les  eaux  douces,  & 
celles  qui  demeurent  au  milieu  des  bois  fur  les  terres 
élevées  ;  voyons  enfuite  les  énormes  crocodiles  qui  peu¬ 
plent  les  eaux  des  grands  fleuves,  &  qui  paroilFent 
comme  des  géans  démefurés  à  la  tête  des  diverfes  légions 
de  lézards;  jetons  les  yeux  fur  les  différentes  efpèces  de 
-ces  animaux ,  qui  réuniffent  tant  de  nuances  dans  leurs 
couleurs ,  à  tant  de  diverfités  dans  leurs  organes ,  &  qui 
préfentent  tous  les  degrés  de  la  grandeur  depuis  une 
longueur  àe  quelques  pouces  ,  jufqu  à  celle  de  vingt-** 
cinq  ou  trente  pieds  •  portons  enfin  nos  regards  fur  des 
efpèces  plus  petites;  confîdérons  les  Quadrupèdes  ovi¬ 
pares,  que  la  Nature  paroît  avoir  confinés  dans  la  fange 
des  marais,  afin  d'imprimer  par-^tout  l'image  du  mouve¬ 
ment  <Sc  de  la  vie  :  malgré  la  diverfité  de  leur  con¬ 
formation  ,  tous  ces  Quadrupèdes  fe  reffemblent  entre 
eux ,  &  diffèrent  de  tous  les  autres  animaux  par  des 
caraétères  &  dés  qualités  remarquables  :  examinons  ces 
caraétères  diftinélifs ,  &  voyons,  d'abord  quel  degré  de 
vie  <Sc.  d’aétivité  a  été  départi  à  ces  Quadrupèdes, 

Les  animaux  diffèrent  des  végétaux,  &.  fur-tout 
Ô#.  }a  matière  brute ,  en  proportion  du  nombre  & 
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Tadivité  des  fens  dont  ils  ont  été  pourvus,  &  qui,, 
en  les  rendant  plus  ou  moins  fenfibles  aux  impreffions 
des  objets  extérieurs,  les  font  communiquer  avec  ces 
mêmes  objets  d’une  manière  plus  ou  moins  intime.  Pouÿ 
déterminer  la  place  qu’occupent  les  Quadrupèdes  ovi-* 
pares  dans  la  chaîne  immenie  des  êtres,  connoilTons 
donc  le  nombre  6c  la  force  de  leurs  fens.  Ils  ont  tous 
reçu  celui  de  la  vue.  Le  plus  grand  nombre  de  ces 
anijnaux  ont  même  des  yeux  alTez  faillans  6c  alTez  gros 
relativement  au  volütne  de  leur  corps.  Habitant  îa 
plupart  les  rivages  des  mers,  6c  les  bords  des  fleuves 
de  la  zone  torride  ,  où  le  foleil  n’efl:  prefque  jamais 
voilé  par  les  nuages,  6c  où  les  rayons  lumineux  font 
réfléchis  par  les  lames  d’eau  6c  le  fable  des  rives,  il 
faut  que  leurs  yeux  foient  aflez  forts  pour  n’être  pas 
altérés  6c  bientôt  détruits  par  les  flots  de  lumière  qui 
les  inondent.  L’organe  de  la  vue.  doit  donc  être  aflez 
àélîf  dans  les  Quadrupèdes  ovipares  :  on  obferve  en 
effet  qu’ils  apperçoivent  les  objets  de  très4oin;  d’aiL 
leurs  nous  remarquerons,  dans  les  yeux  de  plufieurs 
de  ces  animaux ,  une  conformation  particulière ,  qui 
annonce  un  organe  délicat  6c  fenfible  :  ils  ont  prefque 
tous,  les  yeux  garnis  d’une  membrane  clignotante, 
comme  ceux  des  oifeauxj  6c  la  plupart  de  ces  ani¬ 
maux  ,  tels  que  les  crocodiles ,  6c  les  autres  lézards  , 
jouiflent,  ainfi  que  les  chats,  de  la  faculté  de  contraéler 
6c  de  dilater  leur  prunelle  de  manière  à  recevoir  la 
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^(|üantîté  de  lumière  qui  leur  eft  iiécelTaire ,  eu  à  em¬ 
pêcher  celle  qui  leur  feroit  nuilible  d’entrer  dans  leurs 
yeux  (e).  Par-là,  ils  diftin^uent  les  objets  au  milieu 
de  robfcurité  des  nuits  ,  &  lorfque  le  foleil  le  plus 
brillant  répand  fes  rayons  :  leur, organe  eft  très- exercé, 
^  d’autant  plus  délicat  qu’il  n’eft  jamais  ébloui’  par  une 
çlarté  trop  vive,. 

Si  nous  trouvions  dans  chacun  des  fens  des  Qua¬ 
drupèdes  ovipares,  la  même  force  que  dans  celui^de 
hf  vue ,  nous  pourrions  attribuer  à  ces  animaux  une 
grande  fenhbilité;  mais  celui  de  l’ouie  doit  être  plus 
foible  dans  ces  Quadrupèdes  que  dans  les  vivipares  dç 
dans  les  orfeaux.  En  effet,  . leur  oreille  intérieure  n’eft: 
pas  compofée  de  toutes  les  parties  qui  fervent  à  la 
perception  des  fons  dans  les^  animaux  les  mieux  orga- 
nifés  (d)  y  &i  l’on  ne  peut  pas  dire  que  la  limplicité 
de  cet  organe  eft  çompenfée  par  fa  fenftbilité,  puifqu’il 
eft  en  générai  peu  étendu  &  peu  développé.  D’ailleurs 
çette  délicateffe  ppurroit-elle  fuppléer  au  défaut  des 
conques  extérieures  qui  ramaffent  les  rayons  fonores, 
comme  les  miroirs  ardens  réuniffent  les  rayons  lumi¬ 
neux,  ÔL  qui  augmentent  par^là  le  nombre  de  ceux 


{c)  Voyez  n-ïiftoire  naturelle  &  la  dercnp.tioii  du  chat,  par  MM.  le 
de  Biiffon  &  d’Aubenton. 

(d)  Voyez  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  ,  de  1778,  celui  de 
Vjccj-d’Aa^r  fur  Torgane  de  l’ouïe  des  animaux. 

qui 
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qui  parviennent  jufqu  au  véritable  fiège  de  iWie  (e^  ? 
Les  Quadrupèdes  ovipares  n’ont  reçu  à  la  place  de  ces 
conques  que  de  petites  ouvertures  ,  qui  ne  peuvent 
donner  entrée  quà  un  très -petit  nombre  de  rayons 
fonores.  On  peut  donc  imaginer  que  l’organe  de  l’ouïe 
eft  moins  aélif  dans  ces  Quadrupèdes  que  dans  les 
vivipares  :  d’ailleurs  la  plupart  de  ces  animaux  font 
prefque  toujours  muets,  ou  ne  font  entendre  que  des 
ions  rauques,  défagréables  &  confus;  il  eft  donc  à  pré¬ 
fumer  qu’ils  ne  reçoivent  p^s  d’impreflions  bien  nettes 
des  divers  corps  fonores  ;  car  l’habitude  d’entendre 
diftinélement ,  donne  bientôt  celle  de  s’exprimer  de 
même  (7). 

On  ne  doit  pas  non  plus  regarder  leur  odorat  comme 
très-fin.  Les  animaux  dans  lefquels  il  eft  le  plus  fort , 
ont  en  général  le  plus  de  peine  à  fupporter  les  odeurs 
très -vives;  &  lorfquils  demeurent  trop  long-tems 


te)  Voyez  Mufchenbroeclf,  phyfique. 

if)  On  objedera  peut-être  que  dans  le  plus  grand  nombre  de  ce% 
animaux ,  l’organe  de  la  voix  n  eft  point  compofé  des  parties  qui  pa- 
roiffent  les  plus  iiéceflaires  pour  former  des  fons ,  &  qu’il  fe  refufe  en¬ 
tièrement  à  des  tons  diftinds  &  à  une  forte  de  langage  nettement 
prononcé  -,  mais  c  eft  une  preuve  de  plus  de  la  foiblelTe  de  leur  ouie  , 
quelque  ferifibie  qu’elle  pût  être  par  elle-même,  elle  tê  reftentiroit  de 
I  imperfedion  de  forgane  de  leur  voix.  Voye^  à  ce  MéfTîoirç 

de  M>  Vicq-d’A^iyr  Jfir  la  voix  des  animaux*  inféré  dans  ceux  dç 
t Académie  de  tJJS- 
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■  expofés  aux  imprefîions  de  ces  odeurs  exaltées  ,  leur 
organe  s’endurcit ,  pour  ainfi  dire ,  <Sc  perd  de  fa  fen- 
fbilité.  Or  le  plus  grand  nombre  de  Quadrupèdes 
-  ovipares  vivent  au  milieu  de  l’odeur  infeéle  des  ri¬ 
vages  vafeux,  &  des  marais  remplis  de  corps  organifés 
,  en  putréfaélion  5  quelques-uns  de  ces  Quadrupèdes  ré¬ 
pandent  même  une  odeur,  qui  devient  très-forte  lorf* 
qu’ils  font  raffemblés  en  troupes.  Le  liège  de  l’odorat 
eft  auffi  très-peu  apparent  dans  ces  animaux ,  excepté 
dans  le  crocodile  ;  leurs  narines  font  très-peu  ouvertes  ; 
cependant ,  comme  elles  font  les  parties  extérieures 
.  les  plus  fenfibles  de  ces  animaux ,  ôc  comme  les  nerfs 
qui  y  aboutilfent  font  d’une  grandeur  extraordinaire 
dans  plufieurs  de  ces  Quadrupèdes  (g)^  nous  regardons 
l’odorat  comrqe  le  fécond  de  leurs  fens.  Celui  du  goût 
doit  en  effet  être  bien  plus  foibîe  dans  ces  animaux: 

11  eft  en  raifon  de  la  fenfibilité  de  l’organe  ,  qui  en 
efl  le  liège  ;  <Se  nous  verrons  dans  les  détails  relatifs 
aux  divers  Quadrupèdes  ovipares,  qu’en  général  leur 
langue  eft  petite  ou  enduite  d^une  humeur  vifqueufe 
&  conformée  de  manière  à  ne  tranfmettre  que  diffici¬ 
lement  les  impreffions  des  corps  favoureux. 

A  l’égard  du  toucher,  on  doit  le  regarder  comme 
bien  obtus  dans  ces  animaux.  Prefque  tous  recouverts 


(  g)  Mémoires  pour  Jcrvir  à  rHipoire  naturüU  des  animaux,  art^ 
de  la  Tortue  de  terre  de  Coromandek 
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d’écailles  dures,  enveloppés  dans  une  couverture  bifeufe 
ou  cachés  fous  des  boucliers  folides ,  ils  doivent  recevoir 
bien  peu  d’impreffions  dillinéles  par  le  toucher.  Plulieurs 
ont  les  doigts  réunis  de  manière  à  ne  pouvoir  être  appli¬ 
qués  qu’avec  peine  à  la  furface  des  corps,  &  fi  quelques 
lézards  ont  des  doigts  très-longs  &  très-féparés  les  uns 
des  autres,  le  delTous  même  de  ces  doigts  eft  le  plus 
fouvent  garni  d’écailles  alTez  épailTes  pour  ôter  pref- 
que  toute  fenfibiÜté  à  cette  partie. 

Les  Quadrupèdes  ovipares  préfentent  donc,  à  îa 
vérité,  un  auffi  grand  nombre  de  fens,  que  les  ani¬ 
maux  les  mieux  conformés.  Mais,  à  f exception  de 
celui  de  la  vue ,  tous  leurs  fens  font  li  foibies ,  en 
comparaifon  de  ceux  des  vivipares ,  qu’ils  doivent  re¬ 
cevoir  un  bien  plus  petit  nombre  de  fenfations,  com¬ 
muniquer  moins  fouvent  <Sc  moins  parfaitement  avec 
les  objets  extérieurs,  être  intérieurement  émus  avec 
moins  de  force  &  de  fréquence  ;  &  c’eft  ce  qui  produit 
cette  froideur  d’affeélions ,  cette  efpèce  d’apathie ,  cet 
inftinél  confus,  ces  intentions  peu  décidées,  que  l’on 
remarque  fouvent  dans  plufieurs  de  ces  animaux. 

La  foiblelTe  de  leurs  fens  fufiit  peut-être  pour  mo¬ 
difier  leur  organifation  intérieure,  pour  y  modérer  la 
rapidité  des  mouvemens ,  pour  y  ralentir  le  cours  des 
humeurs ,  pour  y  diminuer  la  force  des  frottemens , 
ôc  par  conféquent  pour  faire  décroître  cette  chaleur 
interne,  qui,  née  du  mouvement  &  de  la  vie,  le^; 
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entretient  à  fon  tour;  peut-être  au  contraire  cette  foî-^ 
bleiTe  de  leurs  fens  eft-elle  un  effet  du  peu  de  chaleur 
qui  anime  ces  animaux  :  quoi  qu’il  en  foit ,  leur  fang 
eft  moins  chaud  que  celui  des  vivipares  :  on  n  a  pas 
encore  fait ,  à  la  vérité ,  d’ohfervations  exaéles  fur  la 
chaleur  naturelle  des  crocodiles,  des  grandes  tortues, 
^  des  autres  Quadrupèdes  ovipares  des  pays  éloignés  ; 
le  degré  de  cette  chaleur  doit  d’ailleurs  varier  fuivant 
les  efpèces,puifqu’ellesfubfiftent  à  différentes  latitudes  ; 
îuais  on  eft  bien  affuré  qu  elle  eft  dans  tous  les  Qua- 
pèdes  ovipares  inférieure  de  beaucoup  à  celle  des  autres 
Quadrupèdes,  &  fur-tout  à  celle  des  oifeaux;  fans  cela 
ils  ne  tomberoient  point  dans  un  état  de  torpeur  à  un 
degré  de  froid  qui  n  engourdit  ni  les  oifeaux ,  ni  les 
vivipares.  Leur  fang  eft  d’ailleurs  bien  moins  abon¬ 
dant  (h)A\  peut  circuler  long-tems  fans  paffer  par  les 
poumons,  puifqu’on  a  vu  une  tortue  vivre  pendant  quatre 


{h)  Haffelquift,  qui  a  diftéqué  un  crocodile  au  Caire  eu  1751  ^ 
rapporte  que  le  fmg  fleuri  &  appauvri,  ne  coula  pas  en  grande  quan« 
lité  de  la  grande  artère ,  lorfqu  elle  fut  coupée.  D’ailleurs ,  continue  ce 
Voyageur  naturalifte,  c<  les  vailTeaux  des  poumons,  ceux  des  mufcles,. 

8c  les  autres  vaiflêaux  étoient  prefque  vides  de  fang.  La  quantité  de 

*î  ce  fluide  n’eft  donc  pas  en  proportion  auffi  grande  dans  le  croco- 
5>  dile,  que  dans  les  Quadrupèdes  :  il  en  eft  de  même  dans  tous  les 
53  Amphibies.  (  HatTelquift  comprend  tous  les  Quadrupèdes  ovipares 
fous  cette  dénomination.  )  Voyage  en  Pakfline  àe  Frédéric  Haflèlquifl 
dç  t Académie  des  Sciences  de  Stockolm,  p»  34^* * 
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jours  5  quoique  fes  poumons  fufîem  ouverts  &  coupés 
en  pluüeurs  endix^its,  <Sc  quon  eût  lié  Tartère  qui  va 
du  cœur  à  cet  organe.  Ces  poumons  pàroifTent  d’ail¬ 
leurs  ne  recevoir  jamais  d’autre  fang  que  celui  qui  eft 
nécelTaire  à  leur  nourriture  (i),  AdlTi  celui  des  Qua¬ 
drupèdes  ovipares  étant  moins  fouvent  animé ,  renou-^. 
vellé  ,  revivifié ,  pour  ainfi  dire ,  par  Tair  atmofphé^. 
rique  qui  pénètre  dans  les  poumons  ^  il  eft  plus  épais  j 
il  ne  reçoit  6c  ne  communique  que  des  mouvemens 
plus  lents  J  6c  fouvent  prefque  infenfibles  ;  6c  il  y  a 
iong-tems  qu  on  a  reconnu  que  le  fang  ne  coule  pas 
auffi  vite  dans  certains  Quadrupèdes  ovipares,  6c  par 
exemple  dans  les  grenouilles ,  que  dans  les  autres  Qua-  ■ 
drupèdes  6c  dans  les  oifeaux.  Les  caufes  internes  fe 
réunilfent  donc  aux  caufes  externes  pour  diminuer 
l’aélivité  intérieure  des  Quadrupèdes  ovipares. 

Si  f on  confidère  d’ailleurs  leur  charpente  ofieufe , 
on  verra  quelle  eft  plus  fimple  que  celle  des  vivipa¬ 
res;  plufieurs  familles  de  ces  animaux,  tels  que  la 
plupart  des  falamandres ,  les  grenouilles ,  les  crapauds 
6c  les  raines,  font  dépourvues  de  côtes;  les  tortues 
ont ,  à  la  vérité ,  huit  vertèbres  du  cou  ;  mais ,  excepté 
ies  crocodiles  qui  en  ont  fept ,  prefque  tous  les  lézards 
îi’en  ont  jamais  au-delTus  de  quatre ,  6c  tous  les  Qua- 


(i)  Mémoires  pour  fervir  à  Hiifioire  naturelle  des  animaux  ^  art.  de 
la  Tortue  de  Coromandel. 
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drupèdes  ovipares  fans  queue  en  font  privés,  tandis  que 
parmi  lesoifeauxon  en  compte  toujours  au  moins  onze, 
<Sc  que  f  on  en  trouve  fept  dans  toutes  les  efpèces  des  Qua¬ 
drupèdes  vivipares  (k).  Leur  conduit  inteilinal  eft  bien 
moins  long,  bien  plus  uniforme  dans  fa  groifeur,  bien 
nioins  replié  fur  lui-même  ;  leurs  excrémens ,  tant  liquides 
,  que  folides ,  aboutilfent  à  une  efpèce  de  cloaque  com¬ 
mun  f/)  ;  &  il  eft  alfez  remarquable  de  trouver  dans  ces 
Quadrupèdes  ce  nouveau  rapport,  non-feulement  avec 
les  caftors,  qui  palfent  une  très-grande  partie  de  leur  vie 
dans  f  eau ,  mais  encore  avec  les  oifeaux  qui  s’élancent 
dans  les  airs  &  s’élèvent  jufqu’au-deffus  des  nuées. 

Le  cœur  eft  petit  dans  tous  les  Quadrupèdes  ovi¬ 
pares,  &  n’a  qu’un  feul  ventricule,  tandis  que  dans 
Thomme,  dans  les  Quadrupèdes  vivipares,  dans  les 
cétacées  &  dans  les  oifeaux,  il  eft  formé  de  deux. 
Leur  cerveau  eft  très-peu  étendu,  en  comparaifon  de 
celui  des  vivipares  :  leurs  mouvemens  d’infpiration  6c 
d’expiration ,  bien  loin  d’être  fréquens  6c  réguliers ,  font 
fouvent  fufpendus  pendant  très-long-tems ,  6c  par  des 


(I)  Les  obfervatioiis  que  j’ai  faites  à  ce  fujet  fur  les  fqueîettes  de 
Quadrupèdes  ovipares ,  du  Cabinet  du  Roi ,  s’accordent  avec  celles  que 
M.  Camper  a  bien  voulu  me  communiquer  par  une  lettre  que  ce 
célèbre  Anatomifte  m’a  écrite  le  29  Août  1786. 

( l )  Les  lézards,  les  grenouilles ,  les  crapauds ,  lû  les  raines ,  n’ont  point 
de  veflie  proprement  dite. 
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intervalles  très-inégaux  (m).  Si  l’on  obferve  donc  les 
divers  principes  de  leur  mouvement  vital ,  on  trouvera 
une  plus  grande  fimplicité,  tant  dans  ces  premiers 
moteurs,  que  dans  les  effets  qu  ils  font  naître  :  on  verra 
les  différens  refforts  moins  multipliés  (n)  \  on  remar¬ 
quera  même,  à  certains  égards,  moins  de  dépendance 
entre  les  différentes  parties  :  auffi  l’aélion  des  unes  fur 
les  autres  eft-elle  moindre;  les  communications  font- 
elles  moins  parfaites  ;  les  mouvemens  plus  lents  ;  les 
frottemens  moins  forts.  Et  voilà  un  bien  grand  nombre 
de  caufes  pour  rendre  ces  machines  plus  uniformes  & 
moins  fujettes  à  fe  déranger,  c’eft-à-dire ,  pour  qu  il  foit 
plus  difficile  d’arrêter  dans  ces  animaux  le  mouvement 
vital,  dont  le  principe  répandu,  en  quelque  forte,  dans 
un  efpace  plus  étendu,  ne  peut  être  détruit  que  lorf- 
qu  il  eft  attaqué  dans  plufieurs  points  à-la-fois. 

Cette  organifation  particulière  des  Quadrupèdes  ovi- 


(m)  Mémoires  pour  fervir  à  ÎBifloire  naturelle  des  animaux ,  art* 
'de  la  Tortue  de  terre  de  Coromandel 

(n)  Cf  Dans  plufieurs  Quadrupèdes  ovipares ,  il  paroît  qui!  manque 
quelques  parties  dans  les  organes  deftinés  aux  fécrétions ,  &  que  ces  « 
dernieres  doivent  y  être  opérées  d'une  manière  plus  fimple.  »  Ol- 
fervations  anatomiques  de  Gérard  Blafius ,  page  6 s*  Voye^  dl ailleurs 
les  Mémoires  pour  fervir  à  ÏMifloire  naturelle  des  animaux,  articles 
de  la  Tortue  de  terre ,  du  Crocodile,  du  Caméléon  t  du  Tohal(Gecko )  j 
&  de  la  Salamandre* 
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pares ,  doit  encore  être  comptée  parmi  les  caufes  de 
leur  peu  de  fenfibilité  ;  &  cette  efpèce  de  froideur  de 
tempérament  n’eft-elle  pas  augmentée  par  le  rapport  ; 
de  leur  fubftance  avec  l’eau?  Non-feulement,  en  effet,  ! 
ils  recherchent  la  lumière  aétive  du  foleil ,  par  défaut 
de  chaleur  intérieure ,  mais  encore  ils  fe  plaifent  au 
milieu  des  terreins  fangeux  &.  d’une  humidité  chaude 
par  analogie  de  nature.  Bien  loin  de  leur  être  contraire ,  i  ' 
cette  humidité ,  aidée  de  la  chaleur ,  fert  a  leur  déve¬ 
loppement  ;  elle  ajoute  à  leur  volume ,  en  s’introduifant 
dans  leur  organifation  ,*&  en  devenant  portion  de  leur  j 
fubftance;  &  ce  qui  prouve  que  cette  humeur  aqueufe,  j 
dont  ils  font  pénétrés,  n’eft  pas  une  vaine  boufiilfure, 
un  gonflement  nuifible,  &  une  caufe  de  dépériffement 
plutôt  que  d’un  accroiflement  véritable;  c’eft  que  bien 
loin  de  perdre  quelqu’une  de  leurs  propriétés,  lorfque 
leur  fubftance  eft,  pour  ainfi  dire,  imbibée  de  l’humi¬ 
dité  abondante  dans  laquelle  ils  font  plongés,  la  faculté  _ 
de  fe  reproduire  paroît  s’accroître  dans  ces  animaux  a 
mefure  qu’ils  font  remplis  de  cette  hpmidité  çhaude, 
fl  analogue  à  la  nature  de  leurs  corps. 

Cette  convenance  de  leur  nature  avec  1  humidité, 
montre  combien  leur  mouvement  vital  tient,  pour  ainft  ^ 
dire ,  à  plufieurs  reflbrts  affez  indépendans  les  uns  des 
autres  ;  en  effet,  cette  furabondance  d’eau  eft  avanta-»  j 
geufe  aux  êtres  dans  lefquels  le, s  mouvemiens  intérieurs  j 
peuvent  être  ralentis  fans  être  arrêtés,  dans  lefquels  la  j 

molleffQ  j 
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molleffe  des  fubftances  peut  diminuer  fans  inconvénient 
la  communication  des  forces ,  6c  dont  les  divers  mem^ 
bres  ont  plus  befoin  de  parties  grolfières  6c  de  molécules 
qui  occupent  une  place ,  que  de  principes  aélifs  6c  de 
portions  délicatement  organifées.  Elle  caufe,  au  con¬ 
traire  5  le  dépérilTement  des  êtres  pleinement  doués  de 
vie ,  qui  exiftent  par  une  grande  rapidité  des  mou- 
vemens  intérieurs,  par  une  grande  élafticité  des  di- 
verfes  parties,  par  une  communication  prompte  de 
toutes  les  imprelTions ,  6c  qui  ont  moins  befoin  ,  en 
quelque  forte,  detre  nourris  que  mis  en  mouvement, 
d’être  remplis  que  d’être  animés.  Voilà  pourcjuoi  les 
efpèces  des  animaux  les  plus  nobles  dégénèrent  bientôt 
fur  ces  rivages  nouveaux,  où  d’immenfes  forêts  arrêtent 
6c  condenfent  les  vapeurs  de  l’air,  où  des  amas  énormes 
de  plantes  baffes  6c  rampantes  retiennent  fur  une  vafe 
bourbeufe  une  humidité  que  les  vents  ne  peuvent  difîi- 
per,  6c  où  le  foleil  n’élève  par  fa  chaleur  une  partie 
de  fes  vapeurs  humides ,  que  pour  en  imprégner  da¬ 
vantage  l’atmofphère ,  la  répandre  au  loin ,  6c  en  mul¬ 
tiplier  les  pernicieux  effets.  Les  infeéles ,  au  contraire , 
craignent  fi  peu  l’humidité,  que  c’eft  précifément  fur 
les  bords  fangeux ,  à  peine  abandonnés  par  la  mer  6c 
toujours  plongés  dans  des  flots  de  vapeurs  de  brouil¬ 
lards  épais,  quils  acquièrent  le  plus  grand  volume^ 
6c  font  pares  des  couleurs  les  plus  vives. 

Mais,  quoique  les  Quadrupèdes  ovipfires  paroiffen^ 

Ovipares  ,  Tome  J,  Q 
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être  peu  favorifés  à  certains  égards ,  ils  font  cependant 
bien  fupérieurs  à  de  grands  ordres  d’animaux  ;  6c  nous^ 
devons  les  confidérer  avec  d’autant  plus  d’attention, 
que  leur  nature,,  pour  ainfi  dire,  mi-partie  entre  celle 
des  plus  hautes  &  des  plus  balTes  clafTes  des  êtres  vivans 
Sa  organifés,  montre  les  relations  d’^un  grand  nombre 
de  faits  importans  qui  ne  paroiffoient  pas  analogues 
6c  dont  on  pourra  entrevoir  la  caufe ,  par  cela  feul 
qu’on  rapprochera  ces  faits  ,  &  qu  on  découvrira  les 
rapports  qui  les  lient. 

Le'féjour  de  tous  ces  Quadrupèdes  n’eft  pas  fixé  aui 
milieu  des  eaux.  Plufieurs  de  ces  animaux  préfèrent  les 
terreins  fecs  &  élevés;  d’autres  habitent  dans  des  creux: 
de  rochers  ;  ceux-ci  vivent  au  milieu  des  bois  6c  grim¬ 
pent  avec  vîtelTe  jufquà  l’extrémité  des  branches  les^. 
plus  hautes  :  mais  prefque  tous  nagent  6c  plongent  avec 
facilité  ,  6c  c  eft  en  partie  ce  qui  les  a  fait  comprendre 
jiar  plufieurs  Naturalifies  fous  la  dénomination  generale 
ÿ amphibies.  Il  n’efl:  cependant  aucun  de  ces  Quadru¬ 
pèdes  qui  n’ait  befoin  de  venir  de  tems  en  tems  a  la 
furface  de  l’eau,  dans  laquelle  il  aime  a  fe  tenir  plonge,. 
Tous  les  animaux  qui  ont  du  fang  doivent  refpirer  l’air  de 
i’atmofphère  ,  6c  fi  les  poifions  peuvent  demeurer  tres- 
long-tems  au  fond  des  mers  6c  des  rivières ,  c’efl:  qu  ils  ont 
un  organe  particulier  qui  fépare  de  l’eau  tout  l’air  quelle 
peut  contenir,  6c  le  fait  parvenir  jufques  àleurs  vaifieaux 
:farigums.  Les  Quadrupèdes  ovipares  font  donc  forcés  de 


If  ES  Q^xiuin  Rxr  P  à  If  E  $  ovipares,  xp 
refpirer  de  tems  en  tems  ;  Tair  pénètre  ainfi  jufques  dans 
leurs  poumons  ;  il  parvient  jufqu  à  leur  fang  ;  il  le  revivifie , 
quoique  moins  fréquemment  que  celui  des  Quadrupèdes 
vivipares ,  ainfi  que  nous  l’avons  dit  ;  il  diminue  la  trop 
grande  épaifieur  de  ce  fluide  &  entretient  fa  circula¬ 
tion.  Les  Quadrupèdes  ovipares  périflènt  donc  faute 
d’air ,  lorfqu  ils  demeurent  trop  de  tems  fous  f  eau  ;  ce 
n  eft  que  dans  leur  état  de  torpeur  qu  ils  paroiflent  pouvoir 
fe  pafier  pendant  très-long-tems  de  refpirer ,  une  grande 
fluidité  n’étant  pas  néceflaire  pour  le  foible  mouvement 
que  leur  fang  doit  conferver  pendant  leur  engourdifle- 
ment. 

Les  Quadrupèdes  ovipares,  moins  fenfibles  que  les 
autres,  moins  animés  par  des  paflions  vives,  moins 
agités  au-dedans ,  moins  agilTans  à  l’extérieur ,  font  en 
général  beaucoup  plus  à  l’abri  des  dangers  ;  ils  s’y  ex- 
pofent  moins ,  parce  qu’ils  ont  moins  d’appétits  violens  ; 
de  d’ailleurs  les  accidens  font  pour  eux  moins  à  craindre. 
Ils  peuvent  être  privés  de  parties  afiez  confidérables , 
telles  qué  leur  queue  6e  leurs  pattes,  fans  cependant 
perdre  la  vie  (o)  ;  quelques-uns  d’eux  les  recoü- 


{o)  Pitney  Livre  n,  Chap.  IJ  J. —Voyez  auffi  l’article  des  Sala¬ 
mandres  à  queue  plate. 

L’on  conferve  au  Cabinet  du  Roi  un  grand  lézard,  de  I  efpcce  ap- 
pellée  D  TiSgorzW  >  auquel  îlmanque  une  patte  •,  il  paroît  qu  il  1  avoit  perdue 
jpar  quelqu’accident ,  lorfqu’il  étoit  déjà  ^ffez  gros  j  car  la  cicatric<5' 

C  i) 
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vrent  (p)^  fur-tout  lorfque  la  chaleur  de  fatmofplière 
en  favorifé  la  reproduélion  ;  <Sc  ce  «qui  paroîtra  plus 
furprenant  à  ceux  qui  ne  jugent  que  d’après  ce  qu’ils 
ont  communément  fous  les  yeux ,  il  eft  des  Quadru¬ 
pèdes  ovipares  qui  peuvent  fe  mouvoir  long-tems  après 
qu’on  leur  a  enlevé  la  partie  de  leur  corps  qui  paroît 
la  plus  nécelfairè  à  la  vie;  les  tortues  vivent  plulieurs 
jours  après  qu’on  leur  a  coupé  la  tête  (q)^  les  gre¬ 
nouilles  ne  meurent  pas  tout  de  fuite  ^  quoiqu’on  leur 
ait  arraché  le  cœur;  & ,  dès  le  tems  d’Arillote ,  on  favoit 
que  quelques  momens  après  quon  avoit  dîlféqué  un 
caméléon,  fon  cœur  palpitoit  encore  (r).  Ce  grand 
l^énomène  ne  fuffiroit-il  pas  pour  démontrer  combien 
les  différentes  parties  des  Quadrupèdes  ovipares  dé¬ 
pendent  peu  les  unes  des  autres  ?  Il  prouve  non- feu¬ 
lement  que  leur  fyftême  nerveux  n’eft  pas  auffi  lié  que 


qui  s*eft  formée  eft  confidérable.  Ceft  M.  de  la  Borde  ,  Médecin 
du  Roi  à-  Cayenne  ,  &  corre/pondant  du  Cabinet  du  Roi-,  qui  l’a  en¬ 
voyé.  Il  a  rencontré ,  dans  l’Amérique  méridionale un  lézard  d’une 
autre  efpèce ,  &  n’ayant  également  que  trois  pattes.  II  en  fait  mention- 
dans  un  recueil  d’obfervations  nouvelles  &  très -intérefîàntes,  qu’il  le 
propofe  de  publier  fur  l’Hiftoire  naturelle  de  l’Amérique  méridionaIe.L 
(p)  Voyez  deax  Mémoires  de  M.  Bonnet  ,  publiés  dans  le  Journal' 
de  Phyfiqiie,  l’un  en  Novembre  1777. ,  &  l’autre  en  Janvier  1779. 

(  q  )  Voyez  l’article  de  la  Tortue-,  appellée  la,  Grecque. 

(  r  )  Conrad  Gejher  j  Hijî.  des  animaux  Uy»  IL  des  Qaa^^ 
oyip,.p,  ^  y  édit»  de 
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celui  des  autres  Quadrupèdes  ,  puifqu  on  peut  fèparer 
les  nerfs  de  la  tête  de  ceux  qui  prennent  racine  dans 
la  moelle  épinière ,  fans  que  l’animal  meure  tout  de 
fuite  5  ni  même  paroiffe  beaucoup  fouffrir  dans  les  pre¬ 
miers  momens  ;  mais  ne  démontre-t-il  pas  encore  que 
leurs  vailfeaux  fanguins  ne  communiquent  pas  entre 
eux  autant  que  ceux  des  autres  Quadrupèdes^ puifque 
fans  cela  tout  le  fang  s’écliapperoit  par  les  endroits  où 
les  artères  auroient  été  coupées;  &  f animal  refteroit 
fans  mouvement  &  fans  vie?  Ceci  s  accorde  tres-bien 
avec  la  lenteur  la  froideur  du  fang  des  Quadrupèdes 
ovipares;  &  il  ne  faut  pas  être  étonné  que  non-feule¬ 
ment  ils  ne.  perdent  pas  la  vie  au  moment  que  leur 
tête  eft  féparée  de  leur  corps ,  mais  encore  qu’ils  vivent 
plulieurs  jours  fans  l’organe  qui  leur  eft  nécelfaire  pour 
prendre  leurs  alimens.  Ils  peuvent  fe  pafîer  de  manger 
pendant  un  tems  très-long  ;  on  a  vu  même  des  tortues 
des  crocodiles  demeurer  plus  d’un  an  privés  de  toute 
nourriture  (s).  La  plupart  de  ces  animaux  font  revêtus 
d’écailles  ou  d’enveloppes  ofleufes,  qui  ne  laifîent  pafler 
la’  tranfpiration  que  dans  un  petit  nombre  de  points  : 
ayant  d’ailleurs  le  fang  plus  froid,  ils  perdent  moins 
de  leur  fubftance ,  &L  par  conféquent  ils  doivent  moins 
la  reparer.  Animés  par  une  moindre  chaleur;^  ils  ne-^ 


Voyez  les  articles  particuliers  de  leur  hiftoire^ 
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prouvent  pas  cette  grande  deffication ,  qui  devient  une 
foif  ardente  dans  certains  animaux;  ils  n’ont  pas  befoin 
de  rafraîchir, par  une  boiiïbn  très-abondante,  des  vaif- 
feaux  intérieurs,  qui  ne  font  jamais  trop  échauffés. 
Pline ,  &  les  Anciens ,  avoient  reconnu  que  les  ani¬ 
maux  qui  ne  fuent  point ,  6c  qui  ne  pofîedent  pas  une 
jgrande  chaleur  intérieure,  mangent  très-peu.  En  effet, 
la  perte  des  forces  neft'-elle  pas  toujours  proportionnée 
aux  réfiftances  ?  les  réfiftances  ne  le  font-elles  pas  aux 
frottemens  ;  les  frottemens  à  la  rapidité  des  mouvemens; 
6c  cette  rapidité  ne  l’eft-elle  pas  toujours  àda  chaleur 
intérieure  ? 

Mais  fl  les  Quadrupèdes  ovipares  réfiftent  avec  fa¬ 
cilité  à  des  coups  qui  ne  portent  que  fur  certains  points 
de  leur  corps,  à  des  chocs  locaux,  à  des  léfions  parti¬ 
culières  ,  ils  fuceombent  bientôt  aux  efforts  des  caufes 
extérieures ,  énergiques  6c  confiantes  qui  les  attaquent 
dans  tout  leur  enfemble  ;  ils  ne  peuvent  point  leur  op- 
pofer  des  forces  intérieures  affez  aélives  :  6c  comme  la 
caufe  la  plus  contraire  à  une  foible  chaleur  interne, 
eft.  un  froid  extérieur  plus  ou  moins  rigoureux,  il  n’éfl 
pas  furprenant  que  les  Quadrupèdes  ovipares  ne  puiffent 
réfifler  aux  effets  ÿune  atmofphère  plutôt  froide  que 
tempérée.  Voilà  pourquoi  on  ne  rencontre  la  plupart 
des  tortues  de  mer,  les  crocodiles,  6c  les  autres  grandes 
efpèces  de  Quadrupèdes  ovipares ,  que  près  des  zones 
torrides^,  ou  du  moins  à  des  latitudes  peu  élevées,  tant 


UËS  Q^X/A  H  RtT  PE  D  E  S  OVIPARES.  ^3 

dans  fancien  qtie  dans  le  nouveau  Continent  5  de  non- 
feulement  ces  grandes  efpèces  font  confinées  aux  en¬ 
virons  de  la  zone  torride,  mais  encore  à  mefure  que 
les  individus  6c  les  variétés  d’une  meme  efpèce  habitent 
un  pays  plus  éloigné  de  l’équateur ,  plus  élevé  ou  plus 
humide ,  6c  par  conféquent  plus  froid ,  leurs  dimenftons- 
font  beaucoup  plus  petites  Les  crocodiles  des  contrées 
les  plus  chaudes  l’emportent  fur  les  autres  par  leur  gran¬ 
deur  à.  par  leur  nombre;  6c  fi  ceux  qui  vivent  très-près 
delà  ligne,  font  quelquefois  moins  grands  que  ceux  que 
l’on  trouve  à  des  latitudes  plus  elevees,  comme  on  le 
remarque  en  Amérique ,  cVft  qu’ils  font  dans  des  pays 
plus  peuplés,  où  on  leur  fait  une  guerre  plus  cruelle, 
Sl  où  ils  ne  trouvent  ni  la  paix  ni  la  nourriture  ,  fans 
lelquelles  ils  ne  peuvent  parvenir  à  leur  entier  accroif- 
fement, 

La  chaleur  de  fatmofphère  eft  même  fi  nécefiaire 
aux  Quadrupèdes  ovipares ,  que  lorfque  le  retour  des 
faifons  réduit  les  pays  voifins  des  zones  torrides,  à  la  froide 
température  des  contrées  beaucoup  plus  élevées  en  lati¬ 
tude  ,  les  Quadrupèdes  ovipares  perdent  îeuT  aélivité  ; 
leurs  fens  s’émoufient;  la  chaleur  de  leur  fang  dimi¬ 
nue  ;  leurs  forces  s’affoiblifTent  ;  ils  s  emprelTent  de  gagner 


(t)  Les  plus  gros  crocodiles,  &  le  plus  grand  nombre  de  ces  ani¬ 
maux  ,  habitent  la  zone  torride.  Catefby  a  Hyloire  naturelle  de  la  CaTQ^; 
Une  a  volume  ^3» 
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des  retraites  obfcures,  des  antres  dans  les  rochers,  des 
trous  dans  la  vafe ,  ou  des  abris  dans  les  joncs  &  les 
autres  végétaux  qui  bordent  les  grands  fleuves.  Ils  cher¬ 
chent  à  y  jouir  d’une  température  moins,  froide,  &  ày 
conferver,  pendant  quelques  momens,  un  refte  de  cjia- 
leur  prêt  à  leur  échapper.  Mais  le  froid  croiffant  tou¬ 
jours,  (Sc  gagnant  de  proche  en  proche,  fe  fait  bientôt 
fentir  dans  leurs  retraites,  quils  paroilTent  choifir  au 
milieu  de  bois  écartés,  ou  fur  des  bords  inacceffibles  , 
pour  fe  dérober  aux  recherches  <Sc  à  la  voracité  de 
leurs  ennemis  pendant  le  tems  de  leur  fopeur  ,  où  ils 
ne  leur  offriroient  qu’une  maffe  fans  défenfe  &  un  appas 
fans  danger.  Ils  s’endorment  d’un  fommeil  profond  ;  ils 
tombent  dans  un  état  de  mort  apparente  ;  cette 
torpeur  eft  fi  grande,  qu’ils  ne  peuvent  être  réveillés 
par  aucun  bruit ,  par  aucune  fecoulTe ,  ni  même  par 
des  bleffures  :  ils  pafient  inertement  la  faifon  de  l’hiver 
dans  cette  efpèce  '  d’infenfibilité  abfolue  où  ils  ne  con-» 
fervent  de  l’animal  que  la  forme,  <Sc  feulement  affez 
de  mouvement  intérieur  pour  éviter  la  décompofîtion 
à  laquelle  font  foumifes  toutes  les  fubftances  organi- 
fees  réduites  à  un  repos  abfolu.  Ils  ne  donnent  que 
quelques  foibles  marques  du  mouvement  qui  relie  en¬ 
core  à  leur  fang  ,  mais  qui  efi:  d’autant  plus  lent  5  que 
fouvent  il  n’eft  anirné  par  aucune  expiration  ni  infpi- 
ratipn..  Ce.  qui  le  prouve  ,  c’eft  qu’on  trouve  prefque 
toujours  les  Quadrupèdes  ovipares  engourdis  dans  da 
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vafe,  6l  cachés  dans  des  creux  le  long  des  rivages  ou 
les  eaux  les  gagnent  <Sc  les  furmontent  fouvent ,  où 
ils  font  par  conféqüent  beaucoup  de  tems  fans  pouvoir 
refpirér,  <5c  où  ils  reviennent  cependant*à  la  vie  dès 
que  la  chaleur  du  printems  fe  fait  de  nouveau  ref- 
fentir. 

Les  Quadrupèdes  ovipares  ne  font  pas  les  feuls  ani¬ 
maux  qui  s’engourdiifent  pendant  fhiver  aux  latitudes 
un  peu  élevées  4  les  ferpens,  les  cruftacées,  font  éga¬ 
lement  fujets  à  s^engourdir  ;  des  animaux  bien  plus  par¬ 
faits  tombent  aufli  dans  une  torpeur  annuelle ,  tels  que 
les  marmottes,  les  loirs,  les  chauves-fouris,  les  hérif- 
fons,  &c.  Mais  ces  derniers  animaux  ne  doivent  pas 
éprouver  une  fopeur  aufli  profondè.  Plus  feiifibles  que 
les  Quadrupèdes  ovipares,  que  les  ferpens  &.  les  cruf¬ 
tacées  ,  ils  doivent  conferver  plus  de  vie  intérieure  ; 
quelqu  engourdis  qu  Ils  foient ,  ils  ne  celfent  de  refpirer , 
&  cette  aélîon ,  quoiqu  affoiblie n  augmente  - 1  -  elle 
pas  toujours  leurs  mouvemens  intérieurs  ? 

Si,  pendant  fhiver,  il  furvient  un  peu  de  chaleur  , 
les  Quadrupèdes  ovipares  font  plus  ou  moins  tirés  de 
leur  état  de  fopeur  (u) ôc  voilà  pourquoi  des  Voya¬ 
geurs,  qui  pendant  des  journées  douces  de  fhiver  ont 


(  U  )  Ohfirvations  Jhr  le  crocodile  de  la  Louifiane ,  par  M.  de  la 
Coudre nière.  Journal  de  Phyjîque  tj8z. 

Ovipares ,  Tome  L 
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rencontré  dans  certains,  pays*  des  crocodiles,  &.  d^autres 
Quadrupèdes  ovipares,  doués  de  prefque  toute  leur  aéli- 
vité  ordinaire,  ont  afluré,  quoiqu^à  tort,,  quiîs  ne  ,s y 
engourdiddiegt  point.  Iis  peuvent  auffi  être  préfervés 
quelquefois,  de  cet  engourdiffement  annuel  par  la  na~ 
ture  de  leurs  aiimens.  Une  nourriture  plus  échaufTante 
&  plus  fubftanUelle  augmente  la  force  de  leurs  folides  ^ 
îa  quantité  de  leur  fang  ,  faélivité  de  leurs  humeurs  y 
&L  leur  donne  ainfi  afîèz.  de  chaleur  interne  pour  corn- 
penfer  le  défaut  de  chaleur  extérieure.  Il  arrive  fou- 
vent  que  les  Quadrupèdes  ovipares  font  dans  cet  état 
de  mort  apparente  pendant  près  de  fîx  mois,  même 
davantage  :  ce  long  tems  n  empêche  pas  que  leurs  fa¬ 
cultés  fufpendues  ne  reprennent  leur  aélivité.  Nous 
verrons  dans  l’hiftoire  des  falamandres  aquatiques  qu  on 
a  quelquefois  trouvé  de  ces  animaux  engourdis  dans 
des  inprceaux  de  glace  tirés  des  glacières  pendant  l’été, 
&  dans  lefquels  ils  étoient  enfermés  depuis  plufieurs 
mois;  lorfque  la  glace  étoit  fondue,  &  que  les  fala¬ 
mandres  étoient  pénétrées  d’une  douce  chaleur,  elles 
xevenoient  à  la  vie. 

Mais ,  comme  tout  a  un  terme  dans  la  nature ,  fi 
le  froid  devenoit  trop  rigoureux  ou  duroit  trop  long- 
temSj^les  Quadrupèdes  ovipares  engourdis  périroient  ; 
la  machine  animale  ne  peut  en  effet  conferver  qu’un 
certain  tems  les  mouvemens  intérieurs  qui  lui  ont  été 
communiqués.  Non-feulement  une  nouvelle  nourriture 


DES  Qu^  D  SlTTè  D  E  S  OVIPARES, 

doit  réparer  la  perte  de  la  fubftânce  qui  fe  diffipe; 
mais  ne  faut-il  pas  encore  que  le  mouvement  intérieur 
foit  renouvellé ,  pour  ainli  dire ,  par  des  fecouffes  ex¬ 
térieures,  &  que  des  fenfations  nouvelles  remontent 
tous  les  relTorts? 

La  malTe  totale  du  corps  des  Quadrupèdes  ovipares 
ne  perd  aucune  partie  très-fenfible  de  fubftânce  pen¬ 
dant  leur  longue  torpeur  (v):  mais  les  portions  les  plus 


(  r  )  et  Le  7  Odobre  16  51,  M.  le  Chevalier  Georges  Ent  pefa  exadement 
une  tortue  terreftre,  avant  quelle  ne  fe  cachât  fous  terre.  Son  poids  te 
étoit  de  quatre  livre^rois  onces  &  trois  drachmes.  Le  8  Odobre  te 
1652,  ayant  tiré  la  tortue  de  la  terre  où  elle  s’étoit  enfouie  la  veille,  ci 
il  trouva  quelle  pefôit  quatre  livres  fix  onces  &  une  drachme.  Le  ci 
16.  Mars  1653,  la  tortue  fortit  d’elle -même  de  fa  retraite  :  elle  « 
pcfoit  alors  quatre  livres  quatre  onces.  Le  4  Odobre  1653,  la  tor-  ci 
tue ,  qui  avoit  été  quelques  jours  fans  manger ,  fut  retirée  du  trou  « 
où  elle  s’étoit  enterrée  •,  fon  poids  étoit  de  quatre  livres  cinq  onces,  ci 
Les  yeux,  quelle  avoit  eus  long-tems  fermés,  étoient  dans  ce  mo-  « 
ment  ouverts  &  fort  humides.  Le  l8  Mars  1654,  la  tortue  fortit  ci 
de  fon  trou ,  &  mife  dans  la  balance ,  pefoit  quatre  livres  quatre  ci 
onces  &  deux  drachmes.  Le  6  Odobre  1654,  étant  fur  le  point  d’hi-  ce 
verner,  elle  pefoit  quatre  livres  neuf  onces  &  trois  drachmes.  Le  der-  ce 
nier  Février  1655  ,  jour  auquel  la  tortue  avoit  abandonné  fa  retraite  ,  c‘ 
fou  poids  étoit  de  quatre  livres  fept  onces  &  fix  drachmes.  Ainfi»  “ 
elle  avoit  perdu  de  fon  ancien  poids  une  once  &  cinq  drachmes.  Le  ci 
2  Odobre  1655 ,  ia  tortue,,  avant  de  fe  retirer  dans  Ibn  trou  pour  ci 
y  palier  1  hiver,  pefoit  quatre  livres  neuf  onces.  Elle  avoit  déjà  palTe  ci 
un  peu  de  tems  fans  prendre  de  nourriture.  Le  25  Mars  1656,  la  ci 
tortue ,  au  fortir  de  fon  trou ,  pefoit  quatre  livres  fept  onces  &  deux  u 
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extérieures,  plus  foiimifes  à  Taélion  deiTéchante  du  froidV 
6c  plus  éloignées  du  centre  du.foible  mouvement  in¬ 
terne  qui  refte  alors  aux  Quadrupèdes  ovipares  ,  fu- 
biffent  une  forte  d’altération  dans  la  plupart  de  ces 
animaux.  Lorfque  cette  couverture  la  plus  extérieure 
de  ces  Quadrupèdes  n’eft  pas  une  partie  offeufe  6c 
très-folide ,  comme  dans  les.  tortues  6c  dans  les  croco¬ 
diles  ,  elle  fe  deffèche perd  fon  organifation ,.  ne.  peut 
plus  être  unie  avec  le  refte  du  corps  organifé,  6c  ne 
participe  plus  ni  à  fes  mouvemens  internes ,  ni  à  fa 
nourriture.  Lors  donc  que  le  printems^  redonne  le  mou¬ 
vement  aux  Quadrupèdes  ovipares  ,  la  première  peau , 
foit  nue ,  foit  garnie  d’^écailles. ,  ne  fait  plus  partie  en 
quelque  forte  du  corps  animé  j  elle  n’eft  plus  pour  ce 
corps  qu’une  fubftance  étrangère;  elle  *eft  repouffée , , 
pour  ainli  dire,  par  des  mouvemens  intérieurs  quelle  ne 
partage  plus.  La  nourriture  qui  en  entretenoit  la  fubf¬ 
tance.  fe  porte  cependant  comme,  à  l’ordinaire  vers  là^ 

>î  drachmes.  Le  30  Septembre  1656,  la  tortue,  fur.  le  point  de 
’ï  retirer  dans  là  terre,  pelbit  quatre  livres  douze  onces  &  quatre 
59  drachmes., Enfin  le  5  Mars  1657,  là  tortue,  de  retour  fur  la  terre,. 
>î  pefoit  quatre  livres  onze  onces  &  deux,  drachmes  &  deniie..  On  peut 
93  juger,  par  ces  obfervations ,  combien  cet  animal,  ain fi. que.  tous  ceux 
39  qui  fe  cachent,  fous  terre ,  pour  fe  garantir  des  froids,  de  Ihiver , 
59  perdent  peu  de  leur  fubftance  par  la  tranfpiration,  pendant  un  jeune 
a»'  abfolii  de  plufieurs  moi?.  »3  [ÇoUcclion  académiqiu.  Tome  VI Ij  pages, 
I;20  (S:  izi,. 
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furface  du  corps  ;  mais  au  lieu  de  réparer  une  peau 
qui  n’a  prefque  plus  de  communication  avec  l’intérieur, 
elle  en  forme  une  nouvelle  qui  ne  cefl'e  de  s’accroître 
au-delTous  de  l’ancienne.  Tous  ces  efforts  détachent 
peu -à -peu  cette  vieille  peau  du  corps  de  l’animal, 
achèvent  d’ôter  toute  liaifon  entre  les  parties  intérieures 
àL  cette  peau  altérée,  qui,  de  plus  en  plus  privée  de 
toute  réparation  ,  devient  plus  foumife  aux  caufes  étran¬ 
gères  qui  tendent  à  la  décompofer.  Attaquée  ainfi  des 
deux  côtés,  elle  cède ,  fe  fend  ;  &  l’animal  revêtu  d’une 
peau  nouvelle  fort  de  cette  efpèce  de  fourreau,  qui 
n’étoit  plus  pour  lui  qu’un  cotps  embarraffant. 

C’eft  ainfi  que  le  dépouillement  annuel  des  Qua¬ 
drupèdes  ovipares  nous  pâroît  devoir  s’opérer  ;  mais  il 
n’efl  pas  feulement  produit  par  l’engourdiffement.  Ils 
quittent  également  leur  première  peau  dans  les  pays 
où  une  température  plus  chaude  les  garantit  du  fomr 
meil  de  l’hiver.  Quelques-uns  la  quittent  auffi  plufieurs 
fois  pendant  l’été  des  contrées  tempérées  ;  le  même  effet 
eft  produit  par  des  caufes  oppofées;  la  chaleur  de  l’at- 
mofphère  équivaut  au  froid  (Sc’àu  défaut  dé  mouvement , 
elle  defîeche  également  la  peau  ,  eir  dérange  le  tiffuv 
&  en  détruit  l’organifation  (x). 

(  X  )  La  note  fuivante  m’a  été  communiquée  par  M.  de  1  ouchy , 
Ecuyer ,  de  la  Société  royale  des  Sciences  de  Montpellier  j  &c.  elle  ejfl; 
extraite  d’un  ouvrage  que  ce  Naturalifte  fe  propdfe  de  publier ,  &  qui 
fera  intitulé  :  Mémoires  pour/èryir  à  tHiJloire  des  fonefions  dé.  tico^- 
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Des  animaux  d’ordres  très-différens  des  Quadrupèdes 
ovipares  éprouvent  auffi  chaque  année,  &  même  à 
pluheurs  époques,  une  efpèce  de  dépouillement  :  ils 
perdent  quelques-unes  de  leurs  parties  extérieures  ;  on 
peut  particulièrement  le  remarquer  dans  les  ferpens, 

nomie  animale  des  oifeaux.  Je  pris,  le  4  Mai  1785,  dit  M.  de  Tour- 
jî  chy ,  un  lézard  vert  à  taches  jaunes  &  bleuâtres ,  &  de  dix  pouces 
»>  de  long  :  je  le  mis  viv^ant  dans  une  bouteille  couverte  dune  toile 
>j  à  jour,  &  pofée  fur  une  table  de  marbre  dans  ime  falle  fraîche  au 
JJ  rez  -  de  -  chaiilîee  j  ce  lézard  vécut  deux  mois  dans  cette  efpèce  de 
JJ  prifon ,  fans  prendre  aucime  nourriture.  Les  premiers  jours ,  il  fît 
JJ  des  efforts  pont  en  fortir,  mais  il  fut  affez  tranquille  le  refte  du 
JJ  tems.  Vers  le  quarante  -  cinquième  joiu,  je  inappercus  qu’il  fe  dif- 
jj  pofoit  à  changer  de  peau,  &  fucceffivement  je  vis  cette  peau  fe 
JJ  fécher ,  fe  racornir ,  fe  détacher  par  parties  fanées  &  décolorées , 
JJ  pendant  que  la  nouvelle  peau  qui  fe  découvroit  avoit  une  belle 
JJ  couleur  verte  avec  des  taches  bien  nettes.  Il  mourut  le  foixante- 
ïj  troifîème  jour  ,  fans  avoir  achevé  de  muer ,  la  vieille  peau  étant  en- 
»j  core  attachée  fur  la  tête ,  les  pattes  &  la  queue.  Pendant  le  tems 
»>  de  la  mue ,  &  celui  qui  le  précéda ,  il  ne  fut  jamais  dans  un  état 
îj  de  torpeur*,  il  marchoit  dans  fa  bouteille,  lorfqu’on  la  prenoit  dans 
JJ  les  mains ,  &  même  fans  cela  ^  de  lui-même  -,  je  lui  vis  quelquefois 
JJ  les  yeux  fermés  \  mais  il  les  rouvroit  bientôt ,  &  avec  vivacité.  II 
JJ  étoit  à  demi-arrondi  dans  cette  bouteille,  dont  le  cul  un  peu  relevé 
JJ  devoit  ajouter  à  la  gêne  de  fa  pofîtion.  Il  avoit  certainement  mué 
IJ  avant  d’être  pris,  comme  font  tous  les  lézards  &  les  ferpens,  lorfqiie 
IJ  la  chaleur  du  gfintems  les  fait  fortir  de  leurs  retraites.  La  fraîcheur 
»  de  fes  couleurs  &  la  délicatefle  de  fa  pe^u  me  l’avoient  prouvé  lorf- 
55  que  je  le  pris.  ». 
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dans  certains  animaux  à  poils,  &  dans  les  oifeaux; 
les  infec^les  &  les  végétaux  ne  font -ils  pas  fujets 
auffi:  à  une  forte  de  mue  ?  Dans  quelques  êtres  qu’on 
remarque  ces  grands  ehangemens  ,  on,  doit  les  rap¬ 
porter  à  la  même  caufe  générale.  Il  faut  toujours 
les  attribuer  au  défaut  d’équilibre  entre  les  mouvemens 
intérieurs  de  les  caufes  externes  :  lorfque  ces  dernières 
font  fupérieures,  elles  altèrent  &  dépouillent,  &  lorf¬ 
que  le  principe  vital  l’emporte,  il  répare  &  renouvelle. 
Mais  cet  équilibre  peut  être  rompu  de  mille  &  mille 
manières,  &  les  effets  qui  en  réfultent  font  diverfifiés 
fuivant  la  nature  des  êtres  organifés  qui  les  éprouvent. 

Il  en  eft  donc  de  cette  propriété  de  fe  dépouiller, 
ainfi  que  de  toutes  les  autres  propriétés  de  de  toutes 
les  formes  que  la  Nature  diftrîbue  aux  différentes  ef- 
pèces,  de  combine  de  toutes  les  manières:,;  comme  fi 
elle  vouloir  en  tout  épuifer  toutes  les  modifications-. 
C’efl  fouvent  parce  que  nos  connoiffances  font  bornées  ^ 
que  l’imagination  la  plus  bizarre  nous  paroît  allier  des 
qualités  de  des  formes  qui  ne  doivent  pas  fe  trouver 
enfemble.  En  étudiant  avec  foin  la  Naturé,  non-^feu- 
lement  dans  fes  grandes  produélions ,  mais  encore  dans 
cette  foule  immenfe  de  petits  êtres,  où  il  femble  que 
la  diverfité  des  figures  extérieures  ou  internes  ,  de  par 
conféquent  celle  des  habitudes  ont  pu  être  plus  faoile-« 
ment  imprimées  à  des  mafles  moins  confîdérables ,  l’on 
trouY.eroit  des  êtres  naturels,  dont  les  produits  de  IV 
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magination  ne  feroient  fouvent  que  des  copies.  Il  y 
aura  cependant  toujours  une  grande  différence  entre 
les  originaux  &  ces  copies  plus  ou  moins  fidèles  :  Ti- 
magination ,  eiY  aflemblant  des  formes  &  des  qualités 
difparateSj  ne  prépare  pas  à  cette  réunion  extraordi¬ 
naire,  elle  n’emploie  pas  cette  dégradation  fucceflive 
de  nuances  diverfifiées  à  l’infini  qui  peuvent  rappro¬ 
cher  les  objets  les  plus  éloignés,  &  qui  en  décelant  la 
vraie  puilfance  créatrice ,  font  le  fceau  dont  la  Nature 
marque  fes  ouvrages  durables ,  &  les  diftingue  des  pro- 
duélions  pafiagères  de  la  vaine  imagination. 

Lorfque  les  Quadrupèdes  ovipares  quittent  leurs 
vieilles  couvertures  ,  leur  nouvelle  peau  eft  fouvent 
encore  affez  molle  pour  les  rendre  plus  fenfibles  au 
choc  des  objets  extérieurs  :  font-ils  plus  timides, 

plus  réfervés ,  pour  ainfi  dire,  dans  leur  démarché, 
fe  tiennent- ils  cachés  autant  qu’ils  le  peuvent,  jufqu’à 
que  cette  nouvelle  peau  ait  été  fortifiée  par  de  nou¬ 
veaux  flics  nourriciers  &:  endurcie  par  les  impreffions 
de  l’atmofphèro. 

Les  habitudes  des  Quadrupèdes  ovipares  font  en  gé¬ 
néral  affez  douces  :  leur  caraélère  eft  fans  férocité  ; 
fi  quelques-uns  d’eux,  comme  les  crocodiles,  detruifent 
beaucoup  5  c’eft  parce  qu’ils  ont  une  grande  maffe  à  en¬ 
tretenir  (y  j  5  mais  ce  n’ eft  que  dans  les  articles  particuliers 


(y)  Voyez  particulièreiuent  IHiftoire  des  Crocodiles, 
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de  cette  Hiftoire  que  nous  pourrons  montrer  comment 
ces  mœurs  générales  &  communes  à  tons  les  Quadru¬ 
pèdes  ovipares ,  font  plus  ou  moins  diverfifiées  dans 
chaque  efpèce ,  par  leur  organifation  particulière  ,  & 
par  les  circonftances  de  leur  vie>  Nous  verrons,  par 
exemple ,  les  uns  fe  nourrir  de  poilTons ,  les  autres 
donner  la  chalTe  de  préférence  aux  animaux  qui  ram¬ 
pent  fur  la  terre,  aux  petits  Quadrupèdes,  aux  oifeaux 
même  qu’ils  peuvent  atteindre  fur  les  branches  des 
arbres;  ceux-ci  fe  nourrir  uniquement  des  infeéles  qui 
bourdonnent  dans  f atmofphère  ;  ceux-là  ne  vivre  que 
d’herbe ,  ôc  ne  choilîr  que  les  plantes  parfumées ,  tant 
la  Nature  fait  varier  les  moyens  de  fubfiftance  dans 
toutes  les  clalfes,  &  tant  elle  les  a  toutes  liees  par  un 
grand  nombre  de  rapports.  X«a  chaîne  prefque  infinie 
des  êtres,  au  lieu  de  fe  prolonger  d’un  feul  côte,  6c  de 
ne  fuivre ,  pour  ainfi  dire ,  qu’une  ligne  droite ,  revient 
donc  fans  celfe  fur  elle-même,  s’étend  dans  tous  les 
fens,  s’élève,  s’abailfe ,  fe  replie,  6c  par  les  différens 
contours  quelle  décrit,  les  diverfes  fmuofités  quelle 
forme,  les  divers  endroits  où  elle  fe  réunit,  ne  repiré- 
fente-t-elle  pas  une  forte  de  folide  ,  dont  toutes  les 
parties  s’enlacent  6c  fe  lient  étroitement ,  où  rien  ne 
pourroit  être  divifé  fans  détruire  l’enfemble ,  où  1  on  ne 
reconnoît  ni  premier  ni  dernier  chaînon ,  6c  où  même 
l’on  n  entrevoit  pas  comment  la  Nature  a  pu  former  ce 
tiîTu  auffi  immenfe  que  merveilleux.? 

Ovipares  J,  Tonu  l, 
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Les  Quadrupèdes  ovipares  font  fouvent  réunis  en 
grandes  troupes  ;  f  on  ne  doit  cependa‘nt  pas  dire  qu  ils> 
forment  une  vraie  fociété.  Qu’eft-ce  en  effet  qui  réfulte 
de  leur  attroupement?  aucun  ouvrage,  auc-wne  chaffe,, 
aucunje  guerre,  qui  paroiffent  concertés.  Ils  ne  conflrui- 
fent  jamais  d’afy le  ;  lorfquils  en  clioififfent  fur  dçs 

rivages,  dans  des  rochers,  dans  le  creux  des  arbres,  &c^ 
ce  ifeft  point  une  habitation  commode  qu  ils  préparent 
pour  un  certain  nombre  d’individus  réunis  ,  &  qu  ils 
tâchent  d’approprier  à  leurs  différons  befoins  ;  mais  c’eft 
une  retraite  purement  individuelle ,  où  ils  ne  veulent 
que  fe  cacher,  à  laquelle  ils  ne  changent  rien,  &  qu’ils 
adoptent  également,  foit  qu’elle  ne  fufhfe  que  pour  un 
feul  animal ,  ou  foit  qu’elle  ait  affez  d’étendue  pour  re¬ 
celer  plufieurs  de  ces  Quadrupèdes. 

Si  quelques-uns  chaffent  ou  pêchent  enfemble,  c’efi 
qu’ils  font  également  attirés  par  le  même  appât  5  s’ils- 
attaquent  à-la-fois,  c’eft’parce  qu’ils  ont  la  même  proie 
à  leur  portée  ;  s’ils  fe  défendent  en  commun ,  c’efl  parce 
qu’ils  font  attaqués  en  même-tems  ;  &  fi  quelqu’un 
d’eux  a  jamais  pu  fauver  la  troupe  entière,  en  l’avertif* 
fant  par  fes  cris  de  quelqu’embûche ,  ce  n’efl:  point  ^ 
comme  on  l’â  dit  des  finges  &  de  quelques  autres  Qua— 
drupèdes,  parce  qu’ils  avoient  été,  pour  ainfi  dire,. 
chargés  du  foin  de  veiller  à  la  sûreté  commune ,  mais- 
feulement  par  un  effet  de  la  crainte  que  l’on  re¬ 
trouve  dans  prefque  tous  les  animaux.,  &  qui  les  rend 


DBS  Quadrupèdes  ovipares, 
fans  celTe  attentifs  à  leur  confervation  individuelle. 

Quoique  les  Quadrupèdes  ovipares  paroiffent  moins 
fenfibles  que  les  autres  Quadrupèdes,  ils  nen  éprou¬ 
vent  pas  moins, au  retour  du printems,  le* fentiment  im¬ 
périeux  de  l’amour,  qui,  dans  la  plupart  des  animaux, 
donne  tant  de  force  aux  plus  foibles ,  tant  d’aélivité  aux 
plus  lents ,  tant  de  courage  aux  plus  lâches.  Malgré  le 
füence  habituel  de  plulieurs  de  ces  Quadrupèdes,  ils 
ont  prefque  tous  des  Ions  particuliers  pour  exprimer 
leurs  defirs.  Le  mâle  appelle  fa  femelle  par  un  cri  ex- 
preffif,  auquel  elle  répond  par  un  accent  femblable. 
L’amour  n’eft  peut-être  pour  eux  qu’une  flamme  lé¬ 
gère,  qu’ils  ne  relTentent  jamais  très-vivement,  comme 
fl  les  humeurs,  dont  leur  corps  abonde ,  les  garantiflbient 
de  cette  chaleur  intérieure  &  produélrice ,  qu’on  a  com¬ 
parée  avec  plus  de  raifon  qu’on  ne  le  penfe  à  un  vé¬ 
ritable  feu,  &  qui  efl:  de  même  amortie  ou  tempérée 
par  tout  ce  qui  tient  au  froid  élément  de  l’eau.  Il  femble 
cependant  que  la  Nature  a  voulu  fuppléer  dans  le  plus 
grand  nombre  de  ces  Quadrupèdes,  à  l’aélivité  inté¬ 
rieure  qui  leur  manque ,  par  une  conformation  des  plus 
propres  aux  jouilTances  de  l’amour.  Les  parties  fexuelles 
des  mâles  font  toujours  renfermées  dans  rintérieur  de 
leur  corps  jufquVu  moment  où  ils  s’accouplent  avec  leurs 
femelles  ;  la  chaleur  interne ,  qui  ne  cefTe  de  péné- 

il)  Ceft  par  l’anus  que  les  mâles  des  lézards  &  des  tortues  font 
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1.  ■?-  crgnT^  :  ^  à  perpétuer  leur  elpèce,  doit 

ajouter  à  la  vivacité  des  fenfations  quils  éprouvent, 
&  d’ailleurs  ce  n  elt  pas  pendant  des  inftans  très-courts, 
comme  la  pl-upart  des  animaux que  les  tortues  ma¬ 
rines,  &  plulieurs  autres  Quadrupèdes  ovipares,  com¬ 
muniquent  <Sc  reçoivent  la  flamme  qu  ils  peuvent  ref- 
fentir  :  c’eft  pendant  plufîeurs  jours  que  dure  l’union 
intime  du  mâle  &  de  la  femèle,  fans  qu’ils  puiffent 
être  réparés  par  aucune  crainte,  ni  même  par  des  blef- 
fures  profondes  (a)^  ^ 

Les  Quadrupèdes  ovipares  font  aufll  féconds  que* 
leur  union  efl:  quelquefois  prolongée.  Parmi  les  Vivipa¬ 
res  ,  les  plus  petites  efpèces  font  en  général  celles  dont 
les  portées  font  les  plus  nombreufes  j  cette  loi  conftante 
pour  tous  ces  animaux,  ne  s’étend  pas  jufques  fur  les 
Quadrupèdes  ovipares,  dans  lefquels  fa  force  efl. .vain¬ 
cue  par  la  nature  de  leur  organifation.  Il  paroît  même 
que  les  grandes  efpèces  de  ces  derniers  Quadrupèdes  font 
quelquefois  bien  plus  fécondes  que  les  petites,  comme  on 
pourra  le  voir  dans  l’hiftoire  des  tortues  marines ,  &.C.. 

Mais  fl  les  Quadrupèdes  ovipares  femblent  éprouves* 


fortir  &  introduifent  leurs  parties  fexiiellcs ,  &  que  ceux  des  grenouilles 
des  crapauds  &  des  raines  ,  répandent  leur  liqueur  fécondante  fur  les- 
«eiife  que  pondent  leurs  femelles ,  ainli  que  nous  le  verrons  dans  lesi 
articles  particuliers  de  leur  hiftoire. 

(d)  Voyez  l’article  de  la  Tortue  franche. 


DES  DRU  PE  DE  S  OVJP^RES^ 

aCez  vivement  l’amour,  ils  ne  refTentent  pas  de  même 
la  tendreffe  paternelle.  Ils  abandonnent  leurs  œufs  âpres 
les  avoir  pondus;  la  plupart,  à  la  vérité,  dioififlént  la 
place  où  ils  les  dépofent;  quelques-uns,  plus  attentifs, 
la  préparent  &  l’arrangent  ;  ils  creufent  même  des  trous 
où  ils  les  renferment ,  &  où  ils  les  couvrent  de  fable 
&  de  feuillages  :  mais  que  font  tous  ces  foins  en  eon>- 
paraifon  de  l’attention  vigilante  dont  les  petits  qui 
doivent  éclorre  font  l’objet  dans  plufieurs  efpèces  d’oi^ 
féaux  ?  6c  l’on  ne  peut  pas  dire  que  la  conformation 
de  la  plupart  de  ces  animaux  ne  leur  permet  pas  de 
tranfporter  6c  de  mettre  en  œuvre  des  matériaux  né- 
celTaires  pour  conftruire  une  efpèce  de  nid  plus  parfait 
que  les  trous  qu’ils  creufent ,  6cc.  Les  cinq  doigts  longs 
6c  féparés  qu’ont  la  plupart  des  Quadrupèdes  ovipares 
leurs  quatre  pieds ,  leur  gueule  6c  leur  queue ,  ne  leur 
donneroient-ils  pas  en  effet  plus  de  moyens  pour  y  par¬ 
venir  ,  que  deux  pattes  6c  un.  bec  n’en  donnent  aux 
©ifeaux? 

La  groifeur  de  leurs  œufs  varie ,  fui  vaut  les  efpèces, 
beaucoup  plus  que  dans  ces  derniers  animaux  ;  ceux 
des  très-petits  Quadrupèdes  ovipares  ont  à  peine  une 
demi-ligne  de  diamètre tandis  que  les  œufs  des  pluS’ 
grands  ont  de  deux  à.  trois  pouces  de  longueur.  Les 
embryons  qu  ils  contiennent  fe  réuniffent  quelquefois' 
avant  d  y  etre  renfermés,  de  manière  àproduire  des  lïlonf- 
truofitésj  ainfi  que  dans  les  oifeaux.  On  trouve  dans  Sébai 
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la  figure  d  une  petite  tortue  à  deux  têtes  ,  &  Ton  con-  i 
ferve  au  Cabinet  du  Roi  un  très-petit  lézard  vert  qui  1 
a  deux  têtes  &  deux  cous  bien  diftinéls  (b),  j 

L'enveloppe  des  œufs  des  Quadrupèdes  ovipares  n  eft  | 
pas  la  meme  dans  toutes  les  elpèces  j  dans  prefque  j 
toutes,  &  particulièrement  dans  plufieurs  tortues,  elle  l 
eft  fouple  ,  molle  ,  &.  femblable  à  du  parchemin  | 
mouille  ;  mais ,  dans  les  crocodiles  &  dans  quelques  | 
grands  lézards,'  elle  efi:  dune  fubftance  dure  cSc  cré-  ! 
tacée  comme  les  œufs  des  oifeaux,  plus  mince  cepen-  i 
dant ,  (Sc  par  conféquent  plus  fragile. 

Les  œufs  des  Quadrupèdes  ovipares  ne  font  donc  pas 
oouvés  par  la  femelle.  L  ardeur  du  foleil  &  de  l’atmof- 
phère  les  fait  éclore,  &.  l’on  doit  remarquer  que  tandis 
que  ces  Quadrupèdes  ont  befoin  pour  fubfirfer  d’une  j 
glus  grande  chaleur  que  les  oileaux,  leurs  œufs  cepen-  i 
dant  éclofent  à  une  température  plus  froide  que  ceux  i 
de  ces  derniers  animaux.  Il  femble  que  les  machines  ani-  | 
males  les  plus  çompofées,  &  par  exemple  celle  des  oL  | 
féaux ,  ne  peuvent  être  mifes  en  mouverhent  que  par 
une  chaleur  extérieure  très-aéli ve  j  mais  que ,  lorfqu’elle^  ; 

jouent ,  les  frottemens  de  leurs  diverfes  parties  pro-  j 

duifent  une  chaleur  interne ,  qui  rend  celle  de  l’atmoA  * 


{b)  Il  a  été  envoyé  par  M.  le  Duc  de  la  Rochefoiicault ,  qui  ne 
•effc  de  donner  des  preuves  de  fes  lumières  &  4c  fou  zèle  pour  IV 
vaneenient  des  fçiençes, 


j}ES  (Quadrupèdes  ovipares.  3^ 
phère  moins  néceffaire  pour  la  confervation  de  leur 

mouvement. 

Les  petits  des  Quadrupèdes  ovipares  ne  connoilTent 
donc  jamais  leur  mère  ;  ils  n  en  reçoivent  jamais  ni 
nourriture,  ni  foins,  ni  fecours,  ni  éducation;  ils  ne 
voient,  ils  n  entendent  rien  quils  puiïïent  imiter;  le 
befoin  ne  leur  arrache  pas  long-tems  des  cris,  qui  n^étant 
point  entendus  de  leur  mère,  fe  perdroient  dans  les 
airs,  &.  ne  leur  procureroient  ni  affiftance  ni  nourrL 
ture;  jamais  la  tendrelTe  ne  répond  à  ces  cris;  jamais 
il  ne  s’établit  parmi  les  Quadrupèdes  ovipares  ce  com¬ 
mencement  d’une  forte  de  langage  fi  bien  fenti  dans 
plufieurs  autres  animaux  ;  ils  font  donc  privés  du  plus 
grand  moyen  de  s’avertir  de  leurs  différentes  fenfations  , 
&  d’exercer  une  fenfibilité  qui  auroit  pu  s’accroître  par 
une  plus  grande  communication  de  leurs  affeéHons 
mutuelles. 

Mais  fi  leur  fenfibilité  ne  peut  être  augmentée,  leur 
naturel  efl:  fouvent  modifié  ?  On  eft  parvenu  à  appri- 
voifer  les  crocodiles,  qui  cependant  font  les  plus  grands  ^, 
les  plus  forts ,  &  les  plus  dangereux  de  ces  animaux  5. 
^  à  l’égard  des  petits  Quadrupèdes  ovipares,  la  plupart 
cherchent  une  retraite  autour  de  nos  habitations  ;  cer¬ 
tains  4^  ces  animaux  partagent  même  nos  demeures  ^ 
ou  ils  trouvent  en  plus  grande  abondance  les  infeéles 
dont  ils  font  leur  proie  ;  &.  tandis  que  nous  recherchons 
les  uns,  tels  que  les  petites,  efpèces  de  tortues,  tandis 
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que  nous  les  apportons  dans  nos  jardins ,  où  ils  font 
foignés,  protégés  &  nourris,  d’autres,  tels  que  les  lézards 
gris ,  préfentent  quelquefois  une  forte  de  domefticité , 
moins  parfaite,  mais  plus  libre,  puifquelle  eft  entière^ 
ment  de  leur  choix,  plus  utile,  parce  quils  détruifent 
plus  d’infeéles  nuilibles,  &,  pour  ainü  dire,  plus  noble, 
puifquils  ne  reçoivent  de  l’homme  ni  nourriture  pré¬ 
parée  ,  ni  retraite  particulière, 

Prefque  tous  les  Quadrupèdes  ovipares  répandent 
une  odeur  forte,  qui  ne  diffère  pas  beaucoup  de  celle 
du  mufc  ,  mais  qui  eft  moins  agréable  ,  &  qui  par 
conféquent  reffemble  un  peu  à  celle  qu’exhalent  des 
animaux  d’ordres  bien  différens  ,  tels  que  les  fer- 
pens,  les  fouines,  les  belettes,  les  putois,  les  mouf- 
fêtes  d’Amérique  plufieurs  oifeaux  ,  tels  que  la 
huppe,  6cc.  cette  odeur  plus  ou  moins  vive  eft  le  pro¬ 
duit  de  fecrétions  particulières,  dont  1  organe  eft  tres- 
;apparent  dans  quelques  Quadrupèdes  ovipares,  &  par¬ 
ticulièrement  dans  le  crocodile ,  ainli  que  nous  le  ver*** 
tons  dans  les  détails  de  cette  Hiftoire. 

Les  Quadrupèdes  ovipares  vivent  en  général  très- 
long-tems.  On  ne  peut  guère  douter,  par  exemple,  que 
les  grandes  tortues  de’  mer  ne  parviennent ,  ainfi  que 
celles  d’eau  douce  &  de  terre,  à  un  âge  très-avaHcéj  & 
une  très-longue  vie  ne  doit  pas  étonner  dans  ces  ani¬ 
maux,  dont  :1e  fang  eft  peu  échauffé,  qui  tranfpirent  à 
peine,  qui  peuvent  fe  paffer  de  nourriture  pendant 


d:es  X^vAjyRvsèDEs  ovipares, 
plufieurs  mois  ,  qui  ont  fi  peu  d’accidens  à  craindre  , 
éc  qui  réparent  fi  aifément  les  pertes  qu  ils  éprouvent. 
D^ailleurs  ils  vivent  pendant  un  bien  plus  grand  nombre 
d'années  que  les  Quadrupèdes  vivipares ,  fi  Ton  ne  cal¬ 
cule  Texifience  que  par  la  durée.  Mais  fi  Ton  veut 
compter  les  vrais  momens  de  leur  vie,  les  feuls  que 
l’Sn  doive  eftimer,  ceux  où  ils  ufent  de  leur  force  <Sc 
font  ufage  de  leurs  falcultés,  on  verra  que  lorfquils 
habitent  un  pays  éloigné  de  la  ligne ,  leur  vie  eft  bien 
courte ,  quoiqu'elle  paroifib  renfermer  un  grand  efpace 
de  tems.  Engourdis  pendant  près  de  fîx  mois  ,  il  faut 
d’abord  retrancher  la  moitié  de  leurs  nombreufes  an¬ 
nées;  (Sc* pendant  le  refie  de  ces  ans,  qui  paroiflbnt 
leur  avoir  été  prodigués,  combien  ne  faut-il  pas  ôter 
de  jours  pour  ce  tems  de  maladie,  où  dépouillés  de 
leur  première  peau ,  ils  font  obligés  d’attendre  dans  une 
retraite  qu’une  nouvelle  couverture  les  mette  à  l’abri 
des  dangers  !  Combien  ne  faut -il  pas  ôter  d’infians  pour 
ce  fommeil  journalier,  auquel  ils  font  plus  fujets  que 
plufieurs  autres  animaux ,  parce'  qu’ils  reçoivent  moins 
de  fenfations  qui  les  réveillent ,  <Sc  fur  -  tout  parce  qu’ils 
font  moins  prefies  par  l’aiguillon  de  la  faim!  Il  ne 
refiera  donc  qu’un  très- petit  nombre  d’années  où  les 
Quadrupèdes  ovipares  foient  réellement  fenfibles  & 
aélifs,  ou  ils  emploient  leurs  forces,  où  ils  ufent  leur 
machine ,  où  ils  tendent  avec  rapidité  vers  leur  dépé- 
rifiement.  Pendant  tout  le  tems  de  leur  fopeur ,  inac- 
Ovipares  .J  Tome  h  F 
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cefllbles  à  toute  impreffion ,  froids ,  immobiles ,  &  pref- 
'^e  inanimés,  ils  font  en  quelque  forte  réduits  à  fétat 
des  matières  brutes ,  dont  la  durée  eft  très-longue  parce 
que  le  teins  n'eft  pour  ces  fubftances  qu  une  fucceffion 
d’états  paffifs  &  de  pofitions  inertes  fans,  effets  produéiifs,, 
&  par  conféquent  fans  caufes  intérieures  de  dellruc- 
tion,  bien  loin  de  pouvoir  être  compté  par  de  Yivts 
jouiffances ,  &  par  les  effets  féconds  qui  déploient  mais- 
ufent  tous  les  refforts  des  êtres  animés. 

Plufieurs  Voyageurs  ont  écrit  que  quelques  lézards^ 
&  quelques  Quadrupèdes  ovipares  fans  queue  renfer¬ 
ment  un  poifon  plus  ou  moins  aélif.  Nous  verrons  dans> 
les  articles  particuliers  de  cette  Hiftoire,  que  l’on  ne 
peut  regarder  comme  venimeux  qu  un  très-petit  nombre 
de  ces  Quadrupèdes.  D’un  autre  côté ,  f  on  fait  qu’aucun; 
Quadrupède  vivipare  &  qu’aucun  oifeau  ne  font  in- 
feélés  de  venin  j  ce  n’eft  que  parmi  les  ferpens ,  les 
poiffons  ,  les  vers,  les  infeéles  &  les  végétaux  que  l’on 
rencontre  plufîeurs  efpèces  plus  ou  moins  venimeufes. 
Il  lembleroit  donc  que  l’abondance  des  fucs  mortels ,, 
eft  d’autant  plus  grande  dans  les  êtres  vivans,  que  leurs 
humeurs  font  moins  échauffées,  que  leur  organifation 
intérieure  eft  plus  limple. 

Maintenant  nous  allons  examiner  de  plus  près  les 
divers  Quadrupèdes  ovipares  dont  nous  avons  remarqué, 
les  qualités  communes  &  obfervé  les  attributs  généraux, 
î^ous  commencerons  par  les  diverfes  efpèces  de  tortues 
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mer,  d’eau  douce  &  de  terre  ;  nous  confidérerons  en- 
fuite  les  crocodiles  &  les  différens  lézards ,  dont  les 
efpèces  les  plus  p'etites,  &  particulièrement  celles  des 
falamandres ,  ont  tant  de  rapports  avec  les  grenouilles 
6c  les  autres  familles  de  Quadrupèdes  ovipares  qui  n  ont 
pas  de  queue ,  6c  par  l’hiftoire  defquels  nous  terminerons 
celle  de  tous  ces  animaux.  Nous  ne  nous  arrêterons  ce¬ 
pendant  beaucoup  qu’à  ceux  qui,  par  la  fmgularité  de 
leur  conformation ,  l’étendue  de  leur  volume ,  la  gran¬ 
deur  de  leur  puilTance ,  la  prééminence  de  leurs  qua¬ 
lités  ,  mériteront  un  plus  grand  intérêt  6c  une  attention 
plus  marquée;  pour  parvenir  à  peindre  la  Nature, 
tâchons  de  l’imiter;  6c  de  même  que  les  efpèces  dif- 
tinguées  paroifTent  avoir  été  lés  objets  de  fa  prédis 
leélion,  qu’elles  foient  ceux  de  notre  attention  particu¬ 
lière,  comme  rêfléchilTant  vêts  nous  plus  de  lumière,  6c 
comme  en  répandant  davantage  fur  tout  ce  qui  les 
environne.  Et  lorfqu’il  s’agira  de  tracer  les  limites  qui 
féparent  les  efpèces  les  unes  des  autres,  lorfque  nous 
ferons  indécis  fur  la  valeur  des  caraélères  qui  fe  préfen- 
teront,  nous  aimerons  mieux  ne  compter  qu’une  efpèce 
que  d’en  admettre  deux,  bien  alTurés  que  les  individus 
ne  coûtent  rien  à  la  Nature,  mais  que,  malgré  fon  im- 
menfe  fécondité ,  elle  n’a  point  prodigué  inutilement  les 
efpeces.  Ses  effets  font  fans  nombre,  mais  non  pas  les 
caufes  quelle  fait  agir.  Nous  croirions  donc  mal  re- 
préfenter  l’augufte  fimplicité  de  fon  plan  ^  6c  mal  parler 

.  ^ 
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de.  fa  force ,  en  lui  rapportant  fans  raifon  une  vaine  | 
multiplication  d’elpèces;  nous  penlbns,  au  contraire j 
mieux  révéler  fa  puilfance,  en  difant  que  toutes  ces 
différences  qui  font  la  magnificence  de  f univers,  que 
toutes  ces  variétés  qui  f  embelllffent  ^  elle  les  a  fouveïit 
produites  en  modifiant  de  diverfes  manières  les  efpèces 
réellement  diftinéles.  Bien  loin  enrichir  la  fcience  ^ 
ne  Tappauvriffons  pas;  ne  la  rabaiffons  pas  en  la  fur- 
chargeant  d’un  poids  inutile  df efpèces  arbitraires;  & 
ji’ oublions  jamais  que  du  haut  du  trône  fublime  où 
fiège  la  Nature  ,  dominant  fur  le  tems  &  fur  l’efpace> 
elle  n’emploie  qu’un  petit  nombre  de  puiffances  pour 
animer  la  matière ,  développer  tous  les  êtres,  <Sc  mouvoir 
tous  les  corps  de  ce  vafte  univers. 


I 
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LES  TORTUES, 


L  A  Nature  a  traité  prefque  tous  les  animaux  avec 
plus  ou  moins  de  faveur  :  les  uns  ont  reçu  la  beauté , 
d’autres  la  force,  ceux-ci  la  grandeur,  ou  des  armes 
meurtrières;  ceùx-là  des  attributs  d’indépendance,  la 
faculté  de  nager  ou  celle  de  s’élever  dans  les  airs.  Mais 
expofés  en  naifîant  aux  Intempéries  de  l’atmofphère ,  les 
uns  font  obligés  de  fe  creufer  avec  peine  des  retraites 
fouterraines  profondes  ;  les  autres  n’ont  pour  afyle  que 
les  antres  ténébreux  des  hautes  montagnes  ou  des  vaftes 
forêts  ;  ceux-ci,  plus  petits,  font  réduits  à  fe  tapir  dans 
les  creux  des  arbres  des  rochers,  ou  à  aller  fe  ré¬ 
fugier  jufque  dans  la  demeure  de  leurs  plus  cruels 
ennemis,  aux  yeux  defquels  ni  leur  petiteffe,  ni  leur 
rufe  ne  peuvent  les  dérober  long-tems;  ceux-là,  plus 
malheureux,  moins  bien  conformés,  ou  moins  pourvus 
d’inftinét,  font  forcés  de  paffer  triftement  leur  vie  fur 
la  terre  nue,  &  n’ont  pour  tout  abri  contre  les  froids 
ligoureux  &  les  tempêtes  les  plus  violentes,  que  quel¬ 
ques  branches  d’arbres  &  quelques  roches  avancées  : 
ceux  dont  la  demeure  eft  la'  plus  commode  la  plus* 
sûre,  ne  jouilTent  de  la  douce  paix  quelle  leur  pro¬ 
cure  ,  qu’à  force  de  travaux  de  foins  ;  les  tortues 
feules  ont  reçu  en  naiflant  une  forte  de  domicile 


4^  lï^s  TOiRE  Naturelle  i 

durable.  Cet  afyle  ,  capable  de  réfiHer  à  de  très- 
grands  efforts,  neft  pas  même  fixé  à  un  certain  ef- 
pace  :  lorfque  la  nourriture  leur  manque  dans  les  en-  ■ 
droits  quelles  préfèrent,  elles  ne  font  pas  contraintes  s 
d’abandonner  un  toit  conftruit  avec  peine ,  de  perdre 
tout  le  fruit  de  longs  travaux,  pour  aller  peut-être  avec 
plus  de  peine  encore  arranger  une  habitation  nouvelle  ! 

fur  des  bords  étrangers.;  elles  portent  par-tout  avec  elles  | 

l’abri  que  la  Nature  leur  a  donné,  &  c’eft  avec  toute  | 

vérité  qu’on  a  dit  quelles  traînent  leur  maifon  ,  fous  i 

laquelle  elles' font  d’autant  plus  à  couvert  quelle  ne  | 

■peut  pas  être  détruite  par  les  efforts  de  leurs  ennemis. 

La  plupart  des  tortues  retirent  quand  elles  veulent 
leur  tête ,  leurs  pattes  6c  leur  queue  fous  l’enveloppe  ! 

dure  6c  offeufe  qui  les  revêt  par-deffus  6c  par-deffous ,  ] 

6c  dont  les  ouvertures  font  affez  étroites  pour  que  les  ^ 

ferres  des  oifeaux  voraces,  ou  les  dents  des  Quadru-  i 

pèdes  carnaffiers  n’y  pénètrent  que  difficilement.  De¬ 
meurant  immobiles  dans  cette  pofition  de  défenfe,  elles 
peuvent  quelquefois  recevoir  fans  crainte  ,  comme  fans  ? 
danger ,  les  attaques  des  animaux  qui  cherchent  à  en  | 
faire  leur  proie.  Ce  ne  font  plus  des  êtres  fenfibles  , 
qui  oppofent  la  force  à  la  force,  qui  fouffrent  toujours  *  | 
par  la  réfiftance,  &  qui  font  plus  ou  moins  blefles  par  1 

leur  vidoire  même  :  mais ,  ne  préfentant  que  leur  épaifle  I 

enveloppe ,  c’eft  en  quelque  forte  contre  une  couverture 
jnfenlible  que  font  dirigées  les  armes  de  leurs  ennemis; 


I 
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lies  coups  qui  les  menacent  ne  tombent ,  pour  ainfî 
dire ,  que  fur  la  pierre  ,  &  elles  font  alors  auffi  à  f  abri, 
fous  leur  bouclier  naturel  ,  qu  elles  pourroient  l’être 
dans  le  creux  profond  &  inacceilible  d’une  rocliê  dure. 
Ce  bouclier  impénétrable  qui  les  garantit  eft  compofé  ♦ 
de  deux  efpèces  de  tables  olTeufes  plus  ou  moins  ar¬ 
rondies  &  plus  ou  moins  convexes.  L’une  eft  placée 
au-deifus  &  l’autre  au-delfous  du  corps.  Les  côtes  & 
l’épine  du  dos  font  partie  de  la  fupérieure ,  que  l’on 
appelle  carapace,  <Sc  l’inférieure,  que  l’on  nomme  plaf- 
tron ,  eil  réunie  avec  les .  os  qui  compofent  le  flernum,. 
Ces  deux  couvertures  ne  fe  touchent  <Sc  ne  font  at¬ 
tachées  enfemble  que  par  les  cotés  :  elles  lailfent  deux 
ouvertures ,  l’une  devant  &  l’autre  derrière  y  la  pre¬ 
mière  donne  paifage  à  la  tête  &  aux  deux  pattes  de 
devant;  la  fécondé  aux  deux  pattes  de  derrière,  a  la* 
queue  &.  à  la  partie  du  corps  où  eft  fitué  l’anus.  Lorfque. 
les  tortues  veulent,  ou  marcher,  ou  nager,  elles  font 
obligées  d’étendre  leur  tête,  leur  col  .&i  leurs  pattes,, 
qui  paroilfent  alors  à  l’extérieur ,  6c  ces  divers-  mem-- 
bres ,  ainli  que  la  queue ,  le  devant  6c  le  derrière  du 
corps  ,  font  couverts  d’une  peau  qui  s’attache  au-delTous; 
des  bords  de  la  carapace  6c  du  plaftron ,  qui  forme 
plufieurs  plis ,  lorfque  les  pattes  6c  la  tête  font  reti¬ 
rées  ,  qui  ell  alTez  lâche  pour  fe  prêter  à  leurs  divers- 
mouvemens  d’extenlion.,  6c  qui  eft  garnie  de  petites- 
écailles  comme  celle  des  lézards ,  des  ferpens  6c  des^ 
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poifTons,  avec  lefquels  elle  donne  aux  tortues  un  trait 
de  reflemblance.  La  tête,  dans  prefque  toutes  les  ef- 
pèces  de  ces  animaux ,  eft  un  peu  arrondie  vers  le 
mufeau ,  à  Textrémité  duquel  font  fîtuées  les  narines  : 
la  bouche  eft  placée  en-delTous;  fon  ouverture  s’étend 
jufquau-delà  des  oreilles.  La  mâchoire  fupérieure  re¬ 
couvre  la  mâchoire  inférieure  3  elles  ne  font  point  com¬ 
munément  garnies  de  dents ,  mais  les  os  qui  les  com- 
pofent  font  feftonnés ,  &  aifez  durs  pour  que  les  tortues 
puiffent  brifer  aifément  des  fubftances  très-compaéles. 
Cette  polition  &  cette  conformation  de  leur  bouche 
leur  donnent  beaucoup  de  facilité  pour  brouter  les 
algues  &.  les  autres  plantes  dont  elles  fe  nourrilTent. 
Dans  prefque  toutes  les  tortues  ,  la  place  des  oreilles 
n’eft  fenfîble  que  par  les  plaques  ou  écailles  particu¬ 
lières  qui  les  recouvrent  j  leurs  yeux  font  gros  & 
faillans. 

Le  plaftron  eft  prefque  toujours  plus  court  que  la 
carapace ,  qui*  le  déborde  &  le  recouvre  pardevant , 
&  fur-tout  parderrière  ;  il  eft  aufti  moins  dur ,  &  fou- 
vent  prefque  plat.  Ces  deux  boucliers  font  compofés 
de  plufîeurs  pièces  ofleufes,  dont  les  bords  font  comme 
dentelés  ,  <Sc  qui  s’engrènent  les  unes  dans  les  autres 
(f une  manière  plus  ou  moins  lenfible  ;  dans  certaines 
efpèces ,  celles  du  plaftron  peuvent  fe  prêter  à  quel¬ 
ques  mouvemens.  La  couverture  fupérieure ,  ainft  que 
l'inférieure ,  font  garnies  de  lames  ou  écailles  qui  varient 
'  par 
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par  leur  grandeur,  par  leur  forme  &  par  leur  nombre, 
non-feulement  fuivant  les  efpèces,  mais  même  fuivant 
les  individus.  Quelquefois  le  nombre  &  la  figure  de 
ces  écailles  correfpondent  à  celles  des  pièces  ofleufes 
qu  elles  cachent. 

On  diftingue  les  écailles  qui  revêtent  la  circonfé¬ 
rence  de  la  carapace  d’avec  celles  qui  en  recouvrent 
le  milieu;  ce  milieu  elt  appellé  difque.  Il  ell  le  plus 
fouvent  couvert  de  treize  ou  quinç^e  lames,  placées  en 
long  fur  trois  rangs  ;  celui  du  milieu  eft  de  cinq  lames  , 
6c  les  deux  des  côtés  font  de  quatre.  La  bordure  eli 
communément  garnie  de  vingt  -  deux  *ou  vingt -cinq 
lames  ;  le  nombre  de  celles  du  plaftron  varie  de  douze 
à  quatorze  dans  certaines  efpèces ,  6c  de  vingt  -  deux 
à  vingt-quatre  dans  d’autres.  Ces  écailles  tombent  quel¬ 
quefois  par  l’effet  d’une  grande  deffication ,  ou  de  quel- 
qu’autre  accident  :  elles  font  à  demi  -  tranfparentes 
pliantes,  élaftiques;  elles  préfentei^t,  dans  certaines  ef- 
pèce5,  telles  que  le  caret,  6cc.  des  couleurs  affez  belles 
pour  être  recherchées  6c  fervir  à  des  objets  de  luxe;  6c 
ce  qui  les  rend  d’autant  plus  propres  à  être  employées 
dans  les  arts ,  c’efi:  quelles  fe  ramolliffent  6c  fe  fondent 
a  un  feu  affez  doux  de  manière  à  être  réunies,  moulées, 
6c  à  prendre  toute  forte  de  figures. 

Les  tortues  font  encore  diftinguées  des  autres  Qua¬ 
drupèdes  ovipares  par  plufieurs  caraélères  intérieurs  affez 
remarquables,  6c  particulièrement  par  la  grandeur  très- 

Ovipares ,  Tome  L  Q 
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confidérable  de  la  veffie  qui  manque  aux  lézards ,  ainli 
qu’aux  Quadrupèdes  ovipares  fans  queue.  Elles  en 
diffèrent  encore  par  le  nombre  des  vertèbres  du  cou^ 
nous  en  avons  compté  huit  dans  la  tortue  de  mer  , 
appellée  la  tortue  franche ,  dans  la  grecque  &  dans  la 
tortue  d’eau  douce ,  que  nous  avons  nommée  la  jaune  , 
tandis  que  les  crocodiles  n’en  ont  que  fept ,  que  la 
plupart  des  autres  lézards  n’en  ont  jamais  au-deffus 
de  quatre ,  &  que  Iqs  Quadrupèdes  ovipares  fans  queue 
en  font  entièrement  privés. 

Tels  font  les  principaux  traits  de  la  conformation 
générale  des  tortues:  nous  connoiffons  vingt -quatre  ef- 
pèces  de  ces  animaux;  elles  diffèrent  toutes  les  unes 
des  autres  par  leur  grandeur,  &  par  d’autres  caraéfères 
faciles  à  diflinguer.  La  carapace  des  grandes  tortues 
a  depuis  quatre  jufqu  à  cinq  pieds  de  long ,  fur  trois 
ou  quatre  pieds  de  largeur  ;  le  corps  entier  a  quelquefois 
plus  de  quatre  pieds  d’épaiffeur  verticale  à  l’endroit 
du  dos  le  plus  élevé,  La  tête  a  environ  fept  ou  huit 
pouces  de  long  &  fix  ou  fept  pouces  de  large  ;  le  cou 
eft  à-peu-près  de  la  même  longueur ,  ainfi  que  la  queue. 
Le  poids  total  de  ces  grandes  tortues  excède  ordinai¬ 
rement  huit  cens  livres,  &  les  deux  couvertures  en 
pèfent  à-peu-près  quatre  cens.  Dans  les  plus  petites 
efpèces,  au  contraire,  on  ne  compte  que  quelques 
pouces  depuis  l’extrémité  du  mufeau  jufqu’au  bout  de 
la  queue ,  même  lorfque  toutes  les  parties  de  la  tortue 
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font  étendues,  &  tout  l’animal  ne  pèfe  pas  quelquefois 
une  livre. 

Les  vingt -quatre  efpèces  de  tortues  diffèrent  auffi 
beaucoup  les  unes  des  autres  par  leurs  habitudes  :  les 
unes  vivent  prefque  toujours  dans  la  merj  les  autres, 
au  contraire,  préfèrent  le  féjour  des  eaux  douces  ou 
des  terreins  fecs  &  élevés.  Nous  avons  cru  d’après  cela 
devoir  former  deux  divilions  dans  le  genre  des  tortues. 

■  Nous  plaçons  dans  la  première  fix  efpèces  de  ces  ani¬ 
maux,  les  plus  grandes  de  toutes  ,  &  qui  habitent  la 
mer  de  préférence.  Il  eft  aifé  de  les  diftinguer  d’avec 
les  autres,  en  ce  que  leurs  pieds  très-alongés  &  leurs 
doigts  très -inégaux  en  longueur ,  &  réunis  par  une 
membrane,  repréfentent  des  nageoires  dont  la  longueur 
eff  fouvent  de  deux  pieds ,  <Sc  égale  par  conféquent 
plus  du  tiers  de  celle  de  la  carapace.  Leurs  deux  bou¬ 
cliers  fe  touchent  d’ailleurs  de  chaque  côté  dans  une 
plus  grande  portion  de  leur  circonférence  :  l’ouverture 
de  devant  &  celle  de  derrière  font  par-là  moins  éten¬ 
dues  ,  <Sc  ne  laiffent  qu’un  paffage  plus  étroit  à  la  griffe 
des  oifeaux  de  proie  6c  aux  dents  des  caymans  ,  des 
tigres ,  des  cougars ,  6c  des  autres  ennemis  des  tortues  ; 
mais  la  plupart  des  tortues  marines  ne  cachent  qu’à- 
demi  leur  tête  6c  leurs  pattes  fous  leur  carapace ,  6c 
ne  peuvent  pas  les  y  retirer  en  entier,  comme  les 
tortues  d  eau  douce  ou  terreftres.  Les  écailles  qui  re-- 
yêtent  leur  plaftron,  au  lieu  d’être  difpofées  fur  deux 
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rangs,  comme  celles  du  plaltron  des  tortues  terrelîres 
ou  d’eau  douce,  forment  quatre  rangées,  &  leur  nombre- 
eft  beaucoup  plus  grand. 

Les  tortues  marines  repréfentent  parmi  les  Quadru¬ 
pèdes  ovipares,  la  nombreufe  tribu  des  Quadrupèdes 
vivipares,  compofée  des  morfes,  des  lions  marins,  des 
lamantins  &  des  phoques,  dont  les  doigts  font  égale¬ 
ment  réunis ,  &  qui  tous  ont  plutôt  des  nageoires  que 
des  pieds  :  comme  cette  tribu ,  elles  appartiennent  bien 
plus  à  l’élément  de  l’eau  qu’à  celui  de  la  terre ,  &  elles 
lient  également  l’ordre  dont  elles  font  partie  avec  celui 
des  poilTons  auxquels  elles  relfemblent  par  une  partie 
de  leurs  habitudes  &  de  leur  conformation. 

Nous  compofons  la  fécondé,  divilion  de  toutes  les 
îtutres  tortues  qui  habitent,  tant  au  milieu  des  eaux 
douces  que  dans  les  bois  &  fur  des  terreins  fecs  ;  nous 
y  comprenons  par  conféquent  la  tortue  de  terre ,  nom¬ 
mée  la  grecque,  qui  fe  trouve  dans  prefque  tous  les 
pays  chauds,  &  la  tortue  d’eau  douce,  appellée  la 
bourbeufe ,  qui  eft  aftez  commune  dans  la  France  mé¬ 
ridionale  ,  &  dans  les  autres  contrées  tempérées  de 
1  Europe.  Toulco  les  termes  de  cette  fécondé  divilion 
ont  les  pieds  très-ramafles ,  les  doigts  très- courts  & 
prefque  égaux  en  longueur  ;  ces  doigts ,  garnis  d’ongles 
forts  &  crochus,  ne  reftemblent  point  à  des  nageoires, 
la  carapace  &  le  plaftron  ne  font  réunis  l’un  à 
l’autre  que  dans  une  petite  portion  de  leur  contour  3 


des  Q^UADRU  P  è  de  s  ovipares, 
ils  laiflent  aux  différentes  parties  des  tortues  plus  de 
facilité  pour  leurs  divers  mouvemens  ;  ôc  cette  plus 
grande  liberté  leur  eft  d’autant  plus  utile  ,  qu  elles 
marchent  bien  plus  fouvent  quelles  ne  nagent;  leur 
couverture  fupérieure  eft  d’ailleurs  communément  bien 
plus  bombée;  aufti,  lorfqu’ elles  font  renverfées  fur  le 
dos ,  peuvent-elles  la  plupart  fe  retourner  &  fe  remettre 
fur  leurs  pattes ,  tandis  que  prefque  toutes  les  tortues 
marines ,  dont  la  carapace  eft  beaucoup  plus  plate , 
s’épuifent  en  efforts  inutiles  lorfqu’elles  ont  été  retour-^ 
nées ,  &  ne  peuvent  point  reprendre  leur  première 
pofition. 
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première  division. 

TORTUES  DE  MER. 


LA  TORTUE  FRANCHE, 


Un  des  plus  beaux  préfens  que  la  Nature  ait  faits  aux 
habitans  des  contrées  équatoriales ,  une  des  produétions 
les  plus  utiles  quelle  ait  dépofées  fur  les  confins  de  la 
terre  <Sc  des  eaux ,  eft  la  grande  tortue  de  mer ,  à  la¬ 
quelle  on  a  donné  le  nom  de  tortue  franche.  L’homme 


(a)  En  latin  j  teftudo  marina  &  mus  marimis. 

En  anglais ,  the  green  turtle. 

Jurucua ,  au  Bréjil. 

Tartaruga  ,  par  les  Portugais, 

Tortue  Mjrdas.  M.  d' Aubenton ,  Encyclopédie  méthodique: 

Teftudo  Mydas.  Linnœus  JyJîema  Naturcz  ^amphibia  reptilia  ,  editia 
tejl.  Mydas.  3.  t 

Ray /fynopfis  Quadrupedum ,  pa^e  J2.54.  Teftudo  marina  vulgaris, 
Rochefortj  tortue  franche. 

Mus.  ad.  fr.  i.  p.  50.  teftudo  atra, 

Vu  Tertre^  tortue  françbe, 


1  '  A  '  1'  O  II  ’^I'  U  y,  y  r  \  n  C  1 1 1  . 
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emploieroit  avec  bien  moins  d’avantage  le  grand  art 
de  la  navigation,  fi  vers  les  rives  éloignées,  où  fes 
defirs  l’appellent,  il  ne  trouvoit  dans  une  nourriture 
auffi  agréable  qu’abondante ,  un  remède  afîiiré  contre 
les  fuites  funeftes  d’un  long  féjour  dans  un  efpace 
relTerré,  6c  au  milieu  de  fubftances  à  demi -putréfiées, 
que  la  chaleur  6c  l’humidité  ne  celTent  d’altérer  (b). 


Labat,  tortue  franche. 

Séba  t  mus.  i.  tab.  JS  >  fis-  A  >  S  » 

The  green  turtle.  Patrick  Brown.  Natural  hiJîoryofXamaica.p.  46*5. 
Teftudo  iinguibiis  palmarum  dupbus,  plantarum  fîngularibus. 

Hans  Sham.  Vojags  aux  Ijlcs  Mndcre  j  Barbade ,  &c.  avec  IHiJioire 
naturelle  de  ces  IJÎes.  Londres.  îJ^S'  z.,page  jjr. 

Ojbeck.  it.  s.s3‘ 

Gefner,  Quadrup.  ovîp.  page  1 05.  teftudo  marina, 

Aldrov.  Quadrup.  jîçl,  tab.  J 14* 

OleaTj  mus.  zj,  tab. 

Bradl.  natur.  tab.  4,fig.  4. 

Catejby,  Hijloire  naturelle  de  la  Caroline,  vol.  Zjpag.  gS. 

Maregrave.  Brajîl.  2.42,  Jurucuja  Brafilienfibus. 

Teftudo  viridis.  Hijl.  natur.  des  Tortues ,  par  M.  Jean  Schneider 3 
à  Leipfick^  ^J^S’ 

{b)  On  fait  des  bouillons  de  tortues  franches ,  que  l’on  regarde 
comme  excellens  pour  les  pulmoniques ,  les  cachediqiies ,  les  feorbu-  ce 
tiques ,  &c,  La  chair  de  cet  animal  renferme  un  fuc  adouciflànt ,  cc 
nourriflant,  incifif  &  diaphorétique ,  dont  j'ai  éprouvé  de  très-bons  e» 
effets.  » 

Hôte  communiquée  par  M,  delà  Borde  ^Médecin  du  Roi  à  Cayenne» 
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Cet  aliment  précieux  lui  eft  fourni  par  les  tortues 
franches  ;  elles  lui  font  d’autant  plus  utiles  qu  elles 
habitent  fur-tout  ces  contrées  ardentes ,  où  une  cha¬ 
leur  plus  vive  accélère  le  développement  de  tous  les 
germes  de  corruption.  On  les  rencontre  en  effet  en 
très-grand  nombre ,  fur  les  côtes  des  Mes  des  Con- 
tinens  fitués  fous  la  zone  torride  ,  tant  dans  l’ancien 
que  dans  le  nouveaû  monde  j  les  bas-fonds  qui  bordent 
ces  Mes  &  ces  Continens ,  font  revêtus  d’une  grande 
quantité  d’algues  (c)  àL  d’autres  plantes  que  la  mer 
,  couvre  de  fes  ondes ,  mais  qui  -font  affez  près  de  la 
furface  des  eaux  pour  qu’on  puiffe  les  diftinguer»  fa¬ 
cilement  lorfque  le  teins  eff  calme,  C’efl  fur  ces  ef- 
pèces  de  prairies  que  l’on  voit  les  tortues  franches  fe 
•  promener  paifiblement.  Elles  fe  nourriffent  de  l’herbe 
de  ces  pâturages  (d).  Elles  ont  quelquefois  fix  ou  fept 
pieds  de  longueur ,  à  compter  depuis  le  bout  du  mu- 


(c)  Marc  Catejhy,  Hiftoin  naturelle  de  la  Caroline,  de  la  Floride, 
&  des  IJles  de  Bahama ,  revue  par  M.  Edwards.  Londres,  2754,* 
a  vol.  page  ^8.  *  • 

(J)  et  Dans  ces  grandes  herbes,  qui  fe  nomment  fargaJTes ,  8c  qui 
55  parojffent  en  divers  endroits  fur  la  furface  de  la  mer  ,  mais  dont  le 
JJ  grand  nombre  eft  an  fond  de  Teaii  &  furies  côtes,  on  trouve  entre 
JJ  plufieurs  autres  efpèces  d  animaux  marins,  une  prodigieufe  quantité 
JJ  de  tortues,  n 

Defeription  de  tlfîe  Efpagnoki  Hijl  générale  des  voyages,  partie  3, 
livre  5.  ‘ 


feau 


DES  (Quadrupèdes  oui  pare  s. 
ieau  jufquà  rextrémité  de  la  queue,  fur  trois  ou 
quatre  de  largeur  &  .quatre  pieds  ou  environ  d’épaif- 
feur,  dans  l’endroit  le  plus  gros  du  corps  j  elles  pèfent 
alors  près  de  800  livres;  elles  font  en  fi  grand  nombre 
qu’on  feroit  tenté  de  les  regarder  comme  une  efpèce 
de  troupeau  raifemblé  à  deifein  pour  la  nourriture  & 
le  foulagement  des  Navigateurs  qui  abordent  auprès  de 
ces  bas-fonds  :  &  les  troupeaux  marins  qu  elles  forment 
le  cèdent  d’autant  moins  à  ceux  qui  paifient  l’herbe  de 
la  furface  sèche  du  globe ,  qu  ils  joignent  à  un  goût  exquis 
&  à  une  chair  fucculente  &  fubftantielle ,  une  vertu 
.des  plus  aélives  &  des  plus  falutaires. 

La  tortue  franche  fe  diftingue  facilement  des  autres 
par  la  forme  de  fa  carapace.  Cette  couverture  fupé- 
fieure,  qui  a  quelquefois  quatre  où  cinq  pieds  de  long 
fur  trois  ou  quatre  de  largeur ,  efl;  ovale  &.  entourée 
d’un  bord  eompofé  de  lames,  dont  les  plus  grandes 
font  les  plus  éloignées  de  la  tète ,  &  qui ,  terminées 
à  l’extérieur  par  des  lignes  courbes,  font  paroître  ce 
même  bord  comme  onde:  le  difque,  ou  le  milieu  de 
cette  couverture  fupérieure ,  efl;  recouvert  ordinaire¬ 
ment  de  quinze  lames  ou  écailles,  d’un  roux  plus  ou 
moins  fombre ,  .qui  tombent  fouvent  ainfi  que  celles 
de  la  bordure ,  par  l’effet  d’une  grande  deffication  ou 
de  quelqu’autre  accident  ,  &  dont  la  forme  &  le 
nombre  varient  d’ailleurs  fuivant  l’âge  &  peut-être 
fuivant  le  fexe  ;  nous  nous  en  femmes  affurés  en  exa- 
Ovipares ,  Tome  L  _  H 
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minant  des  tortues  de  différentes  tailles  (e).  Lorfque 
ranimai  eft  dans  l’eau ,  la  caràpace  paroît  d’un  brun 
clair  tacheté  de  jaune  (f).  Le  plaftron  eft  moins  dur 
&  plus  court  que  la  carapace,  il  eft  garni  commu¬ 
nément  de  vingt-trois  ou  vingt-quatre  lames,  difpofées- 
fur  quatre  rangs  (g)y  &  c’eft  à  caufe  des  deux  bou-' 


(  e:  )  Ci  Le  nombre  des  lames  dans  les  tortues  franches  ,  varie  fui- 
vant  les  individus  -,  mais  il  paroît  cependant  relatif  à  l’âge.  î>  Note  corn- 
murdciiLée  par  M.  h  Chevalier  de  Widerfpach  ,  Officier  au  Batailloît- 
de  la  Guyane ,  &  Correjpondant  du  Cabinet  du  Roi. 

(/)  Mémoires  manufcHts  fur  les  tortues ,  rédigés  par  U.  de  Foiige- 
roux  de  Bondaroy  ,  de  ^Académie  des  Sciences  que  ce /ayant  Aca¬ 
démicien  a  bien  voulu  me  communiquer. 

{g)  Nous  croyons  devoir  rapporter  ici  les  dimenfione  dune  jeune- 
tortue  franche,  qui  uavoit  pas  encore  atteint  tout  fon  développement 
&  qui  eft  confervée  au  Cabinet  du  Roi. 

Dans  cette  tortue,  ainfi  que  dans  celles  dont  il  fera  queftion  dans  cet 
Ouvrage ,  nous  avons  mefuré  k  longueur  totale  de  l  animal ,  ainfi  que  k 
longueur  4k  la  largeur  de  la  carapace,  en  fui  vant  la  convexité  de  cette 
couverture  fupérieure. 

Longueur,  depuis  le  bout  du  mufeaujuf- 
q«  à  fextrémité  poftérieure  de  la  cara¬ 
pace . . . 

Longueur  de  là  tête . . 

Largeur  de  la  tête . 

Longueur  de  k  Carapace.  . . 

Largeur  de  k  carapace. 

Longueur  des  pattes  de  devant . 

Longueur  des  pattes  de  derrière . 

’  Nous  avons  compté  neuf  côtes  de  chaque  côté,  dans,  cette  jeune  torttie 
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DES  Q^UA  D  RU  P  E  D  E  S  Or  ï  E  E  S. 

cliers  dont  la  tortue  franche  eft  armée  ,,  qu  on  lui  a 
donné  le  nom  de  foldat  dans  .certaines  contrées  (h). 

Les  pieds  de  la  tortue  franche  font  très-alongés  j 
les  doigts  en  font  réunis  par  une  membrane;  ils  ref- 
femblent  beaucoup  à  de  vraies  nageoires;  auffi  lui 
fervent-ils  à  nager  bien  plus  fouvent  qu’à  marcher  , 
6c  lui  donnent-ils  une  nouvelle  conformité  avec  les 
poilTons  6c  avec  les  phoques  qui  habitent  comme  elle 
au  milieu  des  eaux.  Sans  cette  conformation,  elle 
abandon neroit  un  élément  où  elle  auroit  trop  de  peine 
à  frapper  Teau  avec  des  pieds  qui ,  préfentant  une  trop 
petite  furface,  n’oppoferoient  à  ce  fluide  prefque  aucune 
réfiftance  :  elle  habiteroit  fur  la  terre  sèche ,  où  elle 
marcheroit  avec  facilité  comme  les  tortues  de  terré 
que  l’on  trouve  au  milieu  des  bois. 

Dans  les  pieds.de  derrière,  le  premier  doigt,  qui 
eft  le  plus  court ,  eft  le  feul  qui  foit  garni  d’un  onglé 
aigu  6c  bien  apparent  ;  le  fécond  doigt  l’eft  d’un  ongle 
moins  grand  6c  plus  arrondi ,  6c  les  trois  autres  n’en, 
préfentent  que  de  membraneux  6c  peu  fenfibles ,  tandis 
qu’aux  pieds  de  devant,,  les  deux  doigts  intérieurs  font 
terminés  par  des  ongles  aigus,  6c  les  trois  autres  pat 
des  ongles  membraneux  :  au  refie ,  il  fe  peut  que  la 
foi  me,  le  nombre  6c.  lapofition  des  ongles  varient  dans 


(Ji)  Conrad  Geljier,  Quadrup.  oyip.  Zurich, 
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la  tortue  franche  (i)'^  mais  *il  n’y  en  a  jamais  qu’un 
d’aigu  aux  pieds  de  derrière  ^  (Sc  c’eft  up  caraèlère  dif" 
tinclif  de  cette  efpèce. 

La  tête ,  les  pattes  &.  la  queue ,  font  recouvertes  de 
petites  écailles  comme  le  corps  des  lézards,  des  fer- 
pens  &.  des  poifTons,  &  de  même  que  dans  ce?  ani¬ 
maux,  ces  écailles  font  un  peu  plus  grandes  fur  le 
fommet  de  la  tête  que  fur  le  cou  <Sc  fur  la  queue. 
L’on  a  prétendu  que ,  malgré  la  grandeur  des  tortues 
franches,  leur  cerveau  n’étoit  pas  plus  gros  qu’une 
feve  (k)\  ce  qui  confirnieroit  ce  que  nous  avons  dit 
de  la  petitelTe  du  cerveau  dans  les  Quadrupèdes  ovi¬ 
pares.  La  bouche ,  fituée  au-delTous  de  la  partie  anté¬ 
rieure  de  la  tête,  s’ouvre  jufqu’au-delà  des  oreilles; 
les  mâchoires  ne  font  point  armées  de  dents  ,  mais 
elles  font  très -dures  &  très  -  fortes &  les  os  qui  les 
compofent,  font  garnis  de  pointes  ou  d’afpérités.  C’eft 
avec  ees  mâchoires  puilTantes  que  les  tortues  coupent 
l’herbe  fur  les  tapis  verts  qui  revêtent  les  bas-fonds 
de  certaines  côtes  ,  &  qu’elles  peuvent  brifer  des 
pierres ,  &  écrafer  les  coquillages  dont  elles  fe  nourrif- 
fent  quelquefois. . 


(i  )  Linn.  amphib.  rept.  tejîudo  mydas. 

{k)  Voyez  les  Mémoires  pour  fervir  à  THiftoire  naturelle  des  ani¬ 
maux  ,  art.  de  la  tortue  de  terre  de  Coromandel. 


des  Q^UAD  ru  PÈ  D  E  s  ovipares.  Cl 
Lorfque  les  tortues  ont  brouté  Talgue  au  fond  de 
la.  mer ,  elles  vont  à  l’embouchure  des  grands  fleuves 
chercher  l’eau  douce  dans  laquelle  elles  paroifTent  fe 
plaire,  &  où  elles  fe  tiennent  paifiblement  la  tête  hors 
de  l’eau ,  pour  refpirer  un  air  dont  la  fraîcheur  femble 
leur  être  de  tems  en  tems  nécelTaire.  Mais  n  habitant 
que  des  côtes  dangereufes  pour  elles ,  à  caufe  du  grand 
nombre  d’ennemis  qui  les  y  attendent ,  ôc  de  chafTeurs 
qui  les  y  pourfuivent,  ce  n’eft  qu’avec  précaution 
quelles’  goûtent  le  plaifir  d’humer  1  air  frais  (Sc  de  fe 
baigner  au  milieu  d’une  eau  douce  &  courante.  A 
peine  appcrçoivent-elles  l’ombre  de  quelque  objet  a 
craindre ,  quelles  plongent  (Sc  vont  chercher  au  fond 
de  la  mer  une  retraite  plus  sure. 

La  tortue  de  terre  a  de  tous  les  tems  paffe  pour, 
lo  fymbole  de  la  lenteur  ;  les  tortues  de  mer  devroient 
être  regardées  comme  l’ emblème  de  la  prudence.  Cette 
qualité ,  qui ,  dans  les  animaux ,  eft  le  fruit  des  dangers 
qu’ils  ont  courus,  ne  doit  pas  étonner  dans  ces  tor¬ 
tues,  que  l’on  recherche  d’autant  plus,  qu’il  eft  peu 
dangereux  de  les  chafter,  &  très-utile  de  les  prendre. 
Mais  fl  quelques  traits  de  leur  hiftoire  paroifTent  prouvei* 
qu’elles,  ont  une  forte  de  fupériorité  d’inftinél ,  le  plus 
grand  nombre  de  ces  mêmes  traits,  ne  montreront  dans 
ces  grandes  tortues  de  mer  que  des  propriétés  paflives, 
plutôt  que  des  qualités  aélives.  Rencontrant  une  nour¬ 
riture  abondante  fur  les  côtes  quelles  fréquentent.,  fe 
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nourrilîant  de  peu,  (Sc  fe  contentant  de  brouter  l’herbe, 
elles  ne  difputent  point  aux  animaux  de  leur  efpèce  : 
un  aliment  qu  elles  trouvent  toujours  en  affez  grande 
quantité;  pouvant  d’ailleurs,  ainfi  que  les  autres  tortues 
tous  les  Quadrupèdes  ovipares,  palTer  plufieurs  mois,'  = 
&  même  plus  d’un  an ,  fans  prendre  aucune  nourriture 
elles  forment  un  troupeau  tranquille;  elles  ne  fe  re-  ! 
cherchent  point ,  mais  elles  fe  trouvent  enfemble  fans 
peine,  &  y  demeurent  fans  contrainte;  elles  ne  fe  réiv*  . 
nilfent  pas  en  troupe  guerrière  par  un  inflinél  carnafîier 
pour  s’emparer  plus  aifément  d’une  proie  difficile  è 
vaincre ,  mais  conduites  aux  mêmes  endroits  par  les  ^ 
mêmes  goûts  &  par  les  mêmes  habitudes,  elles  con^  : 
fervent  une  union  paihble.  Défendues  par  une  cara-  j 
•pace  ofîeufe ,  très-forte ,  <Sc  fi  dure  que  des  poids  très-  , 
lourds  ne  peuvent  l’écrafer ,  garanties  par  cette  forte  j 
de  bouclier,  mais  n’ayant  rien  pour  nuire,  elles  ne 
redoutent  point  la  fociété  de  leurs  femblables ,  qu’elles 
ne  peuvent  à  leur  tour  troubler  par  aucune  offenfe. 

La  douceur  &  la  force ,  pour  réfifter ,  font  donc  ce 
qui  diftingue  la  tortue  franche ,  &  c’eft  peut-être  à  ces 
qualités  que  les  Grecs  firent  allufion  lorfqu’ils  la  don¬ 
nèrent  pour  compagne  à  la  beauté,  lorfque  Phidias  la 
plaça  comme  un  fymboîe  aux  pieds  de  fa  Vénus  6/> 
Rien  de  brillant  dans  fes  mœurs,  non  plus  que  dans 


(  l }  P(!ujanias  in  eU<icis. 


des  Q_uad  ru  pede  ^  oT^i  jr:e  s,  6^ 
les  couleurs  dont  elle  eft  variée  :  mais  fes  habitudes 
font  aufli  conftantes  que  fou  enveloppe  a  de  folidité; 
plus  patiente  qu  agiffante ,  elle  n  éprouve  prefque  ja- 
mais  de  defirs  véliémens;  plus  prudente  que  courageufe^ 
elle  fe  défend  rarement ,  mais  elle  cherche  à  fe  mettre 
à  f  abri  ;  &  elle  emploie  toute  fa  force  à  fe  cramponer , 
lorfque,  ne  pouvant  brifer  fa  carapace,  on  cherche  à 
f  enlever  avec  cette  couverture. 

La  confiance  de  fes  habitudes  paroît  fe  faire  fentir 
jufque  dans  fes  amours.  Non -feulement  le  male  re¬ 
cherche  fa  femelle  avec  ardeur  ,  mais  leur  union  ia 
plus  intime  dure  pendant  près  de  neuf  jours  ;  c’ell  au 
rnilieu  des  ondes  qu’ils  s’accouplent  plaflron  contre 
plaftron  (m).  Ils  s’embralTent  fortement  avec  leurs  lon¬ 
gues  nageoires  ;  ils  voguent  enfemble ,  toujours  réunis  par 
le  plaifir,  fans  que  les  flots  amortiflent  la  chaleur  qui  les 
pénètre ,  on  prétend  même  que  leur  efpèce  de  timidité 
naturelle  les  abandonne  alors ,  ils  deviennent-,  dit-on , 
comme  furieux  d’amour;  aucun  danger  ne  les  arrête;; 
&  le  mâle  ferre  encore  étroitement  fa  femelle ,  lorfque 
pourfuivie  par  les  chafleurs ,  elle  eft  déjà  bleffée  à  mort 
^  répand  tout  fon  fang  'f/zj. 


(m)  Mémoires  manufcrks  far  les  tortues  ^  rédigés  par  M.  de  Fou- 
geroüx, 

(/z)  J’ai  pris  des  mâles  dans  le  tems  de  leur  union  avec  leurs 


64  Histoire  Hatvréilé 

Cependant  leur  attachement  mutuel  palTe  avec 
le  befoin  qui  l’avoit  fait  naître.  Les  animaux  n  ont 
point  ,  comme  f homme  ,  cette  intelligence ,  qui  ,  en 
combinant  un  grand  nombre  d’idées  morales,  &  en 
les  réchaufîànt  par  un  fentimeiit  aélif,  fait  fi  bien 
prolonger  les  charmes  de  la  jouiffance,  &  faire  goûter 
encore  des  plaifirs  fi  grands  dans  les  heureux  fouvenirs 
d’une  tendreflé  touchante. 

La  tortue  mâle,  après  foii  accouplement , abandonne 
bientôt  la  compagne  quelle paroiffoit  avoir  tant  chérie; 
elle  la  laide  feule  aller  à  terre ,  s’expofer  à  des  dangers 
de  toute  efpèce,  pour  dépofer  fur  le  fable  les  fruits  d’une 
union  qui  fembloit  devoir  -être  moins  palTagère. 

Il  paroît  que  le  tems  de  l’accouplement  des  tortues 
franches,  varie  dans  les  différens  pays  fuivant  la  tem¬ 
pérature  ,  la  pofition  en-deça  ou  au-delà  de  la  ligne , 
la  faifon  des  pluies,  (Sec.  C’eft  vers  la  fin  de  Mars  ou 


55  femelles  j  on  perce’ facilement  le  male,  car  il  neft  pas  fauvage. 

55  femelle,  à  la  vue  dun  canot,  fait  des  efforts  pour  s’échapper -,  mais  il  ^ 
55  la  retient  avec  fes  deux  nageoires  (ou  pattes  J  de  devant.  LorfquoU 
JJ  les  furprend  accouplés ,  le  pliis  sûr  eft  do  darder  la  femelle  :  on  eft 
sûr  alors  du  mâle.  Dampier,  Tome  I^page 

M.  de  la  Borde,  Médecin  du  Roi  à  Cayenne,  &  Correfpondant  du 
Cabinet  d’Hiftoire  naturelle  ^  foupçonne  que  la  forme  des  parties 
fexuelles  du  mâle  contribue  à  ce  qu’il  demeure  uni  à  fa  femelle ,  quoi-’ 
qu  on  les  pourfuive  ,  les  prenne ,  les  bleffe  ,  &:c.  Note  communi^N^^ 
par  ce  Natiiraüfte.  •  • 

,dan5 


dans  le  commencement  d’ Avril,  qu  elles  fe  recherchent 
dans  la  plupart  des  contrées  chaudes  de  f  Amérique  fep- 
tentrionale  j  &  bientôt  après  les  femelles  commencent 
à  pondre  leurs  œufs  fur  le  rivage  ;  elles  préfèrent  les 
graviers,  les  fables  dépourvus  de  vafe  <Sc  de  corps  ma¬ 
rins,  où  la  chaleur  du  foleil  peut  plus  aifément  faire 
éclore  des  œufs,  qu  elles  abandonnent  après  les  avoir 
pondus  CoJ. 

Il  femble  cependant  que  ce  n’eft  pas  par  indiffé¬ 
rence  pour  les  petits  .qui  lui  devront  le  jour,  que  la 
mère  tortue  laiffe  ces  œufs  fur  le  fablé  ;  elle  y  creufe, 
avec  fes  nageoires,  &  au-deffus  de  l’endroit  où  par¬ 
viennent  les  plus  hautes  vagues ,  un  ou  plufieurs  trous 
d’environ  un  pied  de  largeur,  &  deux  pieds  de  pro¬ 
fondeur  :  elle  y  dépofe  fes  œufs  au  nombre  de  plus  de 
cent  CpJ;  ces  œufs  font  ronds,  de  deux  ou  trois  pouces 
de  diamètre,  6c  la  membrane  qui  les  couvre  reffemble, 
en  quelque  forte,  à  du  parchemin  mouillé  Ils 


(  O  )  Ce  fait  cft  contraire  à  l’opinion  d’Ariftote  &  à  celle  de  Pline  j 
niais  il  a  été  mis  hors  de  doute  par  tous  les  Voyageurs  Sc  les  Obferr 
vateurs  modernes*,  il  paroît  que  Pline  &  Ariftote  ont  eu  peu  de  ren- 
feignemens  exafts  relativement  anx  Quadrupèdes  ovipares,  dont  ils  ne 
connoiffoient  qu'un  très-petit  nombre. 

(p)  ^c/noires  manujerits  Jur  les  tortues,  rédigés  pur  M,  de  Fou- 
geroux. 

\q)  JRay  ,  JynopJîs  ardmalium. 

Ovipares ,  Tome  I, 
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renferment  du  blanc  qui  ne  fe  durcit  point ,  dit-oiîj, 
à  quelque  degré  de  feu  qu’on  l’expofe  ,  &  du  jaune  « 
qui  fe  durcit  comme  celui  des  œufs  de  poule  (O'] 
Rien  ne  peut  diftraire-  les  tortues  de  leurs  foins  ma-  | 
ternels;  uniquement  occupées  de  leurs  œufs,  elles  ne  | 
peuvent  être  troublées  par  aucune  crainte  (s)  ;  &  j 
comme  fi  elles  vouloient  les  dérober  aux  yeux  de  ceiui 
qui  les  recherchent ,  elles  les  couvrent  d’un  peu  de 
fable,  mais  cependant  afléz  légèrement  pour  que  la 
chaleur  du  folei!  puiffe  les  échaufier  &  les  faire  éclorft  : 
Elles  font  plufîeurs  pontes ,  éloignées  l’une  de  1  autre  | 
de  quatorze  jours  ou  environ  (t)  ,  &  de  trois  femaines  s 
dans  certaines  contrées  (u)  ordinairement  elles  en  j 
font  trois  ('r;. L’expérience  des  dangers  qu’ elles  courent,  | 
lorfque  le  jour  éclaire  les  pourfuites  de  leurs  enne- i 
mis,  &  peut-être  la  crainte  quelles  ont  de  la  chaleur- 
ardente  du  foleil  dans  les  contrées  torrides ,  font  quelles  ; 


(r)  Nouveau  voyage  auxl(les  de  ejniMqae,  Tome  l,  page  ^o4' 
(i)  Catejiy,  Hift.  natur.  de  la  Caroline,  vol.  a.,  page  38. 

{t i  Iddm -,  ibidem.  ; 

[u]  Mémoires  manufcrits  fur  les  tortues  3  rédigés  par  M.  de  FoVr.- 
gerou:ic> 

(v)  u  Les  tortues  rcnoiivc>!cnt  leur  ponte:  fur  les  côtes  d’Afriqu^^ 

75  il  y  en  a  qui- pondent  en  tout  jufqu  à  deux  cens- cinquante  œufs  ’ 

»5  Labat,  jjrlque  occidentale ,  vol.  çl.  La  fécondité  de  ces  QuadruptdiîS'  , 
ovipares ,  eft  quelquefois  plus  grande,  j» 


I>ES  D  RU  Pà  D  E  S  OVIPARES, 

choififfent  prefque  toujours  le  tems  de  la  nuit  pour  aller 
dépofer  leurs  œufs,  &  c’eft  apparemment  d’après  leurs 
petits  voyages  noèlurnes ,  que  les  Anciens  ont  penfé 
quelles  convoient  pendant  les  ténèbres  (x). 

Pour  tous  leurs  petits  foins ,  il  leur  faut  un  fable 
mobile;  elles  ont  une  forte  d’affedion  marquée  pour 
certains  parages  plus  commodes ,  moins  fréquentés  , 
<Sc  par  conféquent  moins  dangereux;  elles  traversent 
même  des  efpaces  de  mer  très -étendus  pour  y  par¬ 
venir.  Celles  qui  pondent  dans  les  Mes  de  Cayman  (y)^ 
yoilines  de  la^  côte  méridionale  de  Cuba  ,  ou  elles 
trouvent  l’efpèce  de  rivage  qu  elles  préfèrent,  y  arrivent 
de  plus  de  cent  lieues  de  diftance.  Celles  qui  paffent 
Une  grande  partie  de  l’année  fur  les  bords  des  Mes 
Gallapagos  y  fituées  fous  la  ligne  <Sc.  dans  la  mer  du 
Sud,  fe  rendent  pour  leurs  pontes  fur  les  côtes  occi¬ 
dentales  de  l’Amérique  méridionale ,  qui  en  font 
éloignées  de  plus  de  deux  cens  lieues;  &  les  tortues 
qui  vont  dépofer  leurs  œufs  fur  les  bords  de  l’Me  de 
fAfcenfion,  font  encore  plus  de  chemin,  puifque  les 


(x)  Pline ^  Livre  IX,  Chapitre  xii> 

(  y  )  Les  Ifles  de  Cayman  font  fi  favorables  aux  tortues ,  que  lorf- 
qu’elles  furent  découvertes  ,  on  leur  donna  le  nom  efpagnol  de  Las- 
Tortugas  ,  à  caufe  du  grand  nombre  de  tortues  dont  leurs  bords  ttoicnt 
couverts.  Hijîoire  générale  des  voyages ,  IIL  Partie,  Liv>  V.  Voyage 
de  Ch'riftophe  &  Barthélemi  Colomb, 

I  ij 
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terres  les  plus  yoilines  de  cette  Iflê ,  font  à  trois  cens^ 

lieues  de  diftance 

La  chaleur  du  foleil  fuffit  pour  faire  éclore  leî 
œufs  des  tortues  dans  les  contrés  qu’elles  habitent  ; 
vingt  ou  vingt-cinq  jours  après  qu  ils  ont  été  dépofés , 
on  voit  fortir  du  fable  les  petites  tortues  ,  qui  pré-- 
fentent  tout  au  plus  deux  ou  trois  pouces  de  longueur , 
fur  un  peu  moins  de  largeur,  ainh  que  nous  nous  en 
fommes  aifurés  par  les  mefures  que  nous  avons  prifes 
fur  des  tortues  franches  enlevées  au  moment  où  elles 
vendent  d’éclore;  elles  font  donc  bien  éloignées  de 
la  grandeur  à  laquelle  elles  peuvent  parvenir.  Au  relie ^ 
le  teras  nécelfaire  pour  que  les  petites  tortues  puilfent 
éclore  ,  doit  varier  fuivant  la  température.  Froger 
alîùre  qu  à  Saint-Vincent ,  Ihe  du  Cap-Vert ,  il  ne  faut 
que  dix-fept  jours  pour  quelles  fortent  de  leurs  œufs; 
mais  elles  ont  befoin  de  neuf  jours  de  plus  pour  de¬ 
venir  capables-  de  gagner  la  mer  (cl),  L’inflinél  dont 
elles  font  déjà  pourvues ,  ou  y  pour  mieux  dire ,  k- 
conformité  de  leur  organifation  avec  celle  de  leurs 
père  &  mère  ,  les  conduifent  vers  les  eaux  voifineSy 
où  elles  doivent  trouver  la  sûreté  &.  1  aliment  de  leur 
vie.  Elles  s’y  traînent  avec  lenteur  mais  trop  foibles 


<;()  Dampier,  tome  l. 

ia)  Froger  J  relation  dun  voyage  à  la  mer  du  Sud,  page 
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encore  pour  réfifter  au  choc  des  vagues  ,  elles  font 
rejetées  par  les  flots  fur  le  fable  du  rivage,  où  les 
grands  oifeaux  de  mer ,  les  crocodiles  ,  les  tigres  ,  ou 
les  cougars,  fe  ralTemblent  pour  les  dévorer  (h).  Aufll 
n  en  échappe-t-il  que  très-peu.  L’homme  en  détruit 
d’ailleurs  un  grand  nombre  avant  quelles  ne  foient 
développées.  On  recherche  même  dans  les  Ifles  où  elles 
abondent ,  les  œufs  qu’elles  laiffent  fur  le  fable,  &  qui 
donnent  une  nourriture  aufîi  agréable  que  faine. 

G’eft  depuis  le  mois  d’ Avril  jufqu’au  mois  de  Sep¬ 
tembre,  que  dure  la  ponte  des  tortues  franches  fur  les 
côtes  des  Ifles  de  l’Amérique,  voifines  du  golfe  du 
Mexique  :  mais  le  tems  de  leurs  diverfes  pontes  varie 
fuivant  les  pays  j  fur  la  »<^te  d^JjUînij  en  Afrique,  les 
tortues  viennent  dépofer  leurs  œufs  depuis  le  mois  de 
Septembre  jufqu’aù  mois  de  Janvier  (c)  5  pendant  toute 
la  faifon  des  pontes,  l’on  va  non -feulement  à  la  re¬ 
cherche  des  œufs,  mais  encore  à  celle  des  petites 
tortues  que  l’on  peut  faifir  avec  facilité  ;  lorfqu’on  les 
a  prifes,  on  lejprenferme  dans  des  efpaces  plus  ou  moins 
grands,  entourés  de  pieux,  &  où  la  haute  mer  peut 
parvenir  ;  &  c’efl  dans  ces  efpèces  de  parcs  qu  on  les 
laiffe  croître  pour  ^n  avoir  au  befoin,  fans  courir  les 


{b)  Idem  y  ibidem. 

(c)  Voyage  de  Loyer  à  IJJini  fur  la  côte  ^on 
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hafards  dWe  pêche  incertaine,  &  fans  éprouver  les 
inconvéniens  qui  y  fout  quelquefois  attachés.  Les 
Pêcheurs  choifhfent  auffi  cette  faifon  pour  prendre  les  , 
grandes  tortues  femelles,  qui  leur  échappent  fur  les 
rivages  plus  difficilement  qu’à  la  mer ,  <Sc  dont  la  chair 
eft  plus  eftimée  que  celle  des  mâles ,  fur-tout  dans  le 
tems  de  la  ponte  (d). 

Malgré  les  ténèbres  dont  les  tortues  franches  cher-^ 
chent ,  pour  ainfi  dire ,  à  s’envelopper  lorfqu’elles  vont 
dépofer  leurs  œufs ,  elles  ne  peuvent  fe  dérober  «à  la 
pourfuite  de  leurs  ennemis.  A  l’entrée  de  la  nuit , 
fur-tout  lorfqu’il  fait  clair  de  lune,  les  Pêcheurs  fe 
tenant  en  füence  fur  la  rive,  attendent  le  moment 
où  les  tortues  fortent  de  l’eau  ou  reviennent  à  la  mer 
après  avoir  pondu  ;  ils  les  affiomment  à  coups  de  maf- 
fue  (e)^  ou  ils  les  retournent  rapidement  ,  fans  leur  ; 
donner  le  teins  de  fe  défendre  ,  &  de  les  aveugler  ' 
par  le  fable  qu’elles  font  quelquefois  rejaillir  avec  leurs 
nageoires.  Lorfqu’elles  font  très-grandes ,  il  faut  que  plu^ 
heurs  hommes  fe  réuniffent  (f)^^  quelqi^fois  même  fe  ^ 
fervent  de  pieux  comme  d’autant  de  leviers  pour  les  rem 
. 

(d)  Sloane 3  à  l'endroit  déjà  cité. 

Mémoires  manuscrits  fur  les  tortues  ^  rédigés  par  M.  de  FoUi  ' 
geroux.  •  '■ 

(/)  Defcripfion  des  Ifîes  du  Cap-  Vert.  Hijî.  générale  des  voyages} 
JLiyre  Vf  -  •  • 
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verferfur  le  dos.  La -tortue  franche  a  la  carapace  trop 
plate  pour  pouvoir  fe  remettre  fur  fes  pattes,  lorfqu  elle 
a  été  aiiili  chavirée,  fuivant  f  exprefïion  des  Pêcheurs.  Ori 
a  voulu  rendre  touchant  le  récit  de  cette  manière  de 
prendre  les  tortues  ;  &.  fon  a  dit  que  lorsqu’elles  étoient 
retournées ,  hors  d’état  de  fe  défendre ,  &  qu’elles  né 
pouvoient  plus  que  s’épuifer  en  vains  efforts,  elles 
jetoient  des*  cris  plaintifs  6c  verfoient  un  torrent  d^ 
larmes  (g).  Plufieurs  tortues,  tant  marines  que  ter- 
reftres  (h)  ^  font  entendre  fouvent  un  fifflement  plus 
ou  moins  fort,  6c  même  un  gémiffement  très-diftinét, 
lorsqu’elles  éprouvent  avec  vivacité  ou  l’amour  ou  la 
crainte.  Il  peut  donc  fe  faire  que  la  tortue  franche- 
jette  dés  cris  lorfqu’elle  s’efforce  envaiii  de  reprendre 
fa  pofition  naturelle  6c  que  la  frayeur  commence  à 
la  faifir;  mais  on  a  exagéré  fans  doute  les  lignes  de 
fa  douleur. 

Pour  peu  que  les  matelots  foient  en  nombre  ,  ils 
peuvent ,  dans  moins  de-  trois  heures ,  retourner  qua¬ 
rante  /)u  cinquante  tortues  qui  renferment  une  grande 
quantité  d^œufs. 

Ils  paffent  le  jour  à  mettre  en  pièces  celles  qu’ils 
ont  priles  pendant  la  nuit;  ils  en  falent'la  chair,  6c 


{g)  iRay  J  Synopjîs  animalium  »  page 
{h)  Voyez  l’article  de  la  Caouaner 


/ 
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même  les  œufs  &  les  inteftins  (i).  Ils  retirent  quel¬ 
quefois  de  la  graiffe  des  grandes  tortues,  jufqu  a  trente- 
trois  pintes  d’une  huile  jaune  ou  verdâtre  fytj  ,  qui  fert 
à  brûler,  que  l’on  emploie  même  dans  les  alimens  lorf* * 
quelle  efi:  fraîche ,  &  dont  tous  les  os  de  ces  animaux  < 
font  pénétrés,  ainfi  .que  ceux  des  cétaçées;  ou  bien  ils 
les  traînent  renverfées  fur  leur  carapace,  jufques  dans 
les  parcs  où.  ils  veulent  les  conferver. 

Les  Pêcheurs  des  Antilles  &  des  Mes  de  Bahama, 
qui  vont  fur^  les  côtes  de  Cuba,  fur  celles  des 
voifmes ,  &  principalement  des  Mes  de  Cayman ,  ont 
achevé  de  charger  leurs  navires  ,  ordinairement  aU 
bout  de  fix  femaines  ou  de  deux  mois  ;  ils  rapportent 
dans  leurs  Mes  les  produits  de  leur  pêche  (l)  ;  & 
cette  chair  de  tortue  falée ,  qui  fert  à  la  nourriture  du 
peuple  6c  des  efclaves  ,  n’eft  pas  moins  employée  dans 
les  Colonies  d’Amérique,  que  la  morue  dans  les  divers 
pays  de  f Europe 


(«)  Mémoires  manufcrits ,  rédigés  &  communiqués  par  M.  de  FoUr 
geroux  de  Bondaroy  ,  de  l’Académie  des  Sàences. 

{k)  Mémoires  manufcrits  fur  les  tortues ,  rédigés  par  M.  de  FoU'  ^ 
geroux.  . 

(  I  )  Voyage  de  Hawkins  à  la  mer  du  Sud,  page  xg.  \ 

{m)  Toutes  les  Nations  qui  ont  des  poffefîions  en  Amérique,  ^ 

*  particuliérement  les  Anglois ,  envoient  de  petits  bâtiraens  fur  la  co^ 
de  la  nouvelle  Efpagne ,  &  des  Ifles  défertes  qui  en  font  voilînes ,  !: 

On  peot 
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On  peut  aulîi  prendre  les  tortues  franches  au  milieu 
des* *  eaux  (n)  :  on  fe  fert  d’une  varre',  ou  d’une  forte 
de  harpon,  pour  cette  pêche,  ainfi  que  pour  celle  de 
la  baleine  ;  on  choifit  une  nuit  calme  ,  où  la  lune 
éclaire  une  mer  tranquille.  Deux  pêcheurs  montent 
fur  un  petit  canot  que  l’un  d’eux  conduit  :  ils  recon- 
noilTent  qu^ils  font  près  de  quelque  grande  tortue ,  à 
l’écume  quelle  produit  lorfqu’elie  monte  vers  la  fur- 
face  de  l’eau  ;  ils  s’en  approchent  avec  affez  de  vîtelîê , 
pour  que  la  tortue  n’ait  pas  le  tems  de  s’échapper  : 
un  des  deux  pêcheurs  lui  lance  auffi-tôt  fon  harpon 
avec  tant  de  force  ,  qu’il  perce  la  couverture  fupé- 
rieure ,  <Sc  pénètre  jufqu’à  la  chair  :  la  tortue  blelîée  , 
fe  précipite  au  fond  de. l’eau;  mais  on  lui  lâche  une 
corde ,  à  laquelle  tient  le  harpon  ;  &,  lorfqu’elle  a  perdu 
beaucoup  de  fang ,  il  eft  aifé  de  la  tirer  dans  le  bateau, 
ou  fur  le  rivage. 

On  a  employé,  dans  la  mer  du  Sud,  une  autre 
maniéré  de  pêcher  les  tortues.  Un  plongeur  hardi  fe 
jette  dans  la  mer,  à  quelque  diftance  de  f endroit  où, 
pendant  la  grande  chaleur  du  jour,  il  voit  les  tortues 
endormies  nager  à  la  furface  de  l’eau  ;  il  fe  relève 


y  faire  la  pêche  des  tortues.  Note  tommuniq^uée  par  M.  de  la  Borde  ^ 
Correjpondant  du  Cabinet  du  Roi  ^  à  -Cayenne. 

{n)  Catejhy,  Hift.  naturelle  de  la  Caroline,  tome  z.page 

•  Ovipares,  Tome  /.  ir 
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très-près  de  la  tortue,  &  faifit  fa  carapace  vers  la 
queue;  en  enfonçant  ainfi  le  derrière  de  lanimal,  d 
le  réveille,  Toblige  à  fe  débattre,  <Sc  ce  mouvement 
fufiit  pour  foutenyr  fur  f  eau  -la  tortue  <Sc  le  plongeur 
qiii  l’empêche  de  s’éloigner  jufqu  à  ce  qu’on  vienne 
pêcher  (o)* 

Sur  les  côtes  de  la  Guyane ,  on  prend  les  tprtues 
avec  une  forte  de  filet,  nommé  la  foie;  il  eft  large  de 
quinze  à  vingt  pieds  ,  fur  quarante  ou  cinquante  àe 
long.  Les  mailles  ont  un  pied  d’ouverture  en  quarré, 

le  fil  a  une  ligne  &  demie  de  groffeur.  On  attache 
de  deux  en  deux  mailles,  àexvyi  flots ,  d’un  demi-pied 
de  longueur,  faits  d’une  tige  épineufe,  que  les  Indiens 

(  O  )  Voyage  d’Anfon  autour  du  monde.  Ce  fiimeiix  Navigateur  ad- 
jMuire  que  fur  les  côtes  de  la  mer  du  fud ,  Voifmes  de  Panama,  où  les 
«vivres  ne  font  pas  toujours  dans  la  même  abondance.  les  Efpagnols 
«qui  les  habitent,  aient  pu  fe  perfuader  que  la  chair  de  la  tortuf  foi| 
»  mal-faine,  &  qu’ils  la  regardent  comme  une  efpèce  de  poifon.  H 
«Juge  que  c'eft  à  la  hgure  fingulière  de  l’animal,  qu’il  fiiut  attribuer 
«ce  préjugé,  les  efclaves  Indiens  &  nègres  qui  étoient  à  bord  * 
«l’efcadre,  élevés  dans  la  même  opinion  que  leurs  maîtres,  parurent 
«furpris  de  la  hardieffe  des  Anglois,  qu’ils  voyoient  manger  librement 
«de  cette  chair  ,  &  s’attendoient  à  leur  en  voir  bientôt  réffentir  le* 
M  mauvais  effets;  mais,  reconnoiffant  enfin  quils  s  en  portoient 
99  ils  fuivirent  leur  exemple ,  &  fe  félicitèrent  d  une  expérience  qui 
«jaffuroit  à  lavenir  de  pouvoir  faire,  avec  auffi  peu  de  frais  que 
n peine,  de  meilleurs  repas  que  leurs  ipaîtres.  »  Hifoifè  générale  àeS’. 
Voyages, page  yol  41 3  édit,  mil,  iT SB'  ^ 
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g^ppellent  moucoii'-  moucou ,  <Sc  qui  tient  lieu  de  liège. 
On  attache  auffi  au  bas  du  filet  quatre  ou  cinq  grofîes 
pierres,  du  poids  de  quarante  ou  cinquante  livres,  pour 
le  tenir  bien  tendu.  Aux  deux  bouts  qui  font  à  fleur- 
d’eau,  on  met  des  houles ,  c’eft-à-dire  de  gros  morceaux 
de  moucou-moucou ,  qui  fervent  à  marquer  l’endroit  où 
eft  le  filet  :  on  place  ordinairement  les  foies  fort  près 
des  Iflots ,  parce  que  les  tortues  vont  brouter  des  ef- 
pèces  de  fucus ,  qui  croiflent  iur  les  rochers,  dont  ces 
petites  Ifles  font  bordées. 

Les  Pêcheurs  vifitent  de  tems  en  tems  les  filets, 
Lorfque  la  foie  commence  à  caler  y  fuivant  leur  lan¬ 
gage ,  c’eft-à-dire ,  lorfqu’elle  s’enfonce  d’un  côté  plus 
que  de  l’autre,  on  fe  hâte  de  la  retirer.  Les  tortues 
ne  peuvent  fe  dégager  aifément  de  cette  forte  de  rets, 
parce  que  les  lames  rfeau ,  qui  font  aflez  fortes  près 
des  Iflots,  donnent  aux  deux  bouts  du  filet  un  mou¬ 
vement  continuel  qui  les  étourdit ,  ou  les  embarralîe. 
Si  l’on  diffère  de  vifiter  les  filets,  on  trouve  quelquefois 
les  tortues  noyées  ;  lorfque  les  requins  &  les  efpadons 
rencontrent  des  tortues  prifes  dans  la  foie ,  &  hors  d’état 
de  fuir  (Sc  de  fe  défendre ,  ils  les  dévorent ,  brifent  le. 
filet  (p) .  Le  tems  de  foler  la  tortue  franche ,  eft  depuis 
Janvier  jufqu'en  Mai  (q). 


(  P  )  'Note  communiquée  par  M-  de  la  Borde  ^  Médecin  du  Roi  d  Cayenne: 
iq)  Hijioire  gén,  des  Voy.  tome  Sii  &  fuiv.  édit,  in-ix% 
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L’on  fe  contente  quelquefois  d’approelier  doucement 
dr>ns  un  efquif  des  tortues  franches,  qui  dorment  & 
flottent  à  la  furface  de  la  mer  :  on  les  retourne  ,  on 
les  faifit ,  avant  quelles  n’aient  eu  le  tems  de  fe  ré¬ 
veiller  &  de  s’enfuir  ;  on  les  poufle  enfuite  devant  foi  ' 
jufqu’à  la  rive  ;  &  c’eft  à-peu-près  de  cette  manière  ’  ' 

que  les  Anciens  les  pêchoient  dans  les  mers  de  l’Inde  (r)- 

Pline  a  écrit  qu’on  les  entend  ronfler  d’aflèz  loin,  lorf- 
qu’elles  dorment  en  flottant  à  la  furface  de  l’eau.  Le 
ronflement  que  ce  Naturalifte  leur  attribue,  pourroit: 
venir  du  peu  d’ouverture  de  leur  glote,  qui  eft  étroite, 
ainfi  que  celle  des  tortues  de  terre  (sJ  -,  ce  qui  doit 
ajouter  à  la  facilité  qu’ont  ces  animaux  de  ne  point 
avaler  l’eau  dans  laquelle  ils  font  plongés. 

Si  les  tortues  demeurent  quelque  tems  fur  l’eaU 
expofées  pendant  le  jour  à  toute  l’ardeur  des  con¬ 
trées  équatoriales,  lorfque  la  mer  eft  prefque  calme 
que  les  petits  flots  ne  pouvant  point  atteindre  jufqu’au- 
deflus  de  leur  carapace,  celTent  de  le  baigner,  le  foleil 
defl'èche  cette  couverture ,  la  rend  plus  légère ,  &  em¬ 


pêche  les  tortues  de  plonger  aifement,  tant  leur  legerete 
jpécifique  eft  voiline  de  celle  de  1  eau ,  &  tant  elles 


(  r)  Pline,  Liv.  IX,-  Chap.  xii. 

{s)  Mem.  pour fervir à  tHifioire  naturelle  dis  animaux,  art.  de  1“ 
tortue  de  Coromandel. 


DES  Quadrupèdes  ovipares,  jj 
ont  de  peine  à  augmenter  leur  poids  (t).  Les  tortues 
peuvent  en  efFèt  fe  rendre  plus  ou  moins  pefantes  , 
en  recevant  plus  ou  moins  d’air  dans  leurs  poumons , 
ôc  en  augmentant  ou  diminuant  par-là  le  volume  de 
leur  corps,  de  même  que  les  poiffons  introduifent  de 
fair  dans  leur  veffie  aerienne  lorfqu’ils  veulent  s’élever 
à  la  furface  dé  l’eau  ;  mais  il  faut  que  le  poids  que  les 
tortues  peuvent  fe  donner  en  cliadant  l’air  de  leurs 
poumons  ne  foit  pas  très-confidérable ,  puifquil  ne 
peut  balancer  celui  que  leur  fait  perdre  la  delîi- 
cation  de  leur  carapace  ,  &  qui  n’égale  jamais  le 
feiziéme  du  poids  total  de  l’animal ,  ainfi  que  nous 
nous  en  fommes  affurés  par  l’expérience  rapportée  dans 
la  note  fuivante  (u). 


{t)  Pline  J  Liv.  IX j  Chap.  xid 

(u)  Nous  avons  pefé  avec  foin  la  carapace  d\ine  petite  tortue  franche  t: 
nouslavons  enfuite  mife  dans  un  grand  vafe  rempli  d’eau ,  où  nous  l’avons 
laiflee  un  mois  &  demi  -,  nous  l'avons  pefée  de  nouveau  en  la  tirant  de- 
l’eau,  &  avant  quelle  eût  perdu  celle  dont  elle  étoit  pénétrée.  Son  poids- 
a  été  augmenté  par  Timbibition  de  ^  :  la  deffication  que  la  chaleur  du 
foleil  produit  dans  la  couverture  fupérieure  d’une  tortue  franche  » 
qui  flotte  à  la  furface  de  la  mer ,  ne  peut  donc  la  rendre  plus  légère 
que  de  la  carapace  des  plus  grandes  tortues  ne  pefant  guère  quc- 
278  livres  ou  environ ,  l’ardeur  du  foleil  ne  doit  la  rendre  plus  légère 
que  de  45  livres ,  qui  font  au-deflbus  du  feiziéme  de  800  livrer.,  poidsv 
total  des  très-grandes  tortues.. 
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La  deffication  de  la  carapace  des  tortues,  en 
empêchant  de  plonger,  donne  aux  pêcheurs  plus  de: 
facilité  pour  les  prendre.  Lorfqu’ elles  font  très-près  du  : 

rivage  où  l’on  veut  les  entraîner,  elles  fe  cramponent  : 

avec  tant  de  force ,  que  quatre  hommes  ont  quelquefois 
bien  de  la  peine  à  les  arracher  du  terrain  quelles  • 
faifîlTent  :  &  comme  tous  leurs  doigts  ne  font  pas  pourvus 
d’ongles,  &que  n’étant  point  féparés  les  uns  des  autres, 
ils  ne  peuvent  pas  embraffer  les  corps,  on  doitfuppofor, 
dans  les  tortues,  une  force  très-grande,  qui  d’ailleurs  • 
eft  prouvée  par  la  vigueur  de  leurs  mâchoires ,  &  pa^ 
la  facilité  avec  laquelle  elles  portent  fur  leur  dos  au-  ■ 
tant  d’hommes  qu’il  peut  y  en  tenir  (v).Ona.  même 
prétendu  que ,  dans  l’Océan  Indien ,  il  y  avoit  des  tor¬ 
tues  afl'ez  fortes,  &  affez  grandes,  pour  tranfporter 
quatorze  hommes  (x)  :  quelqu'exagéré  que  puilTe  être 
ce  nombre,  l’on  doit  admettre,  dans  la  tortue  franche, 
une  puiflànçe  d’autant  plus  remarquable,  que,  maigre  i 
fa  force  ,  fes  habitudes  font  paifibles,  ] 

Lorfqu’au  lieu  de  faire  faler  les  tortues  franches,  | 
on  veut  les  manger  fraîches,  &  ne  rien  perdre  du  bo» 
goût  de  leur  chair,  ni  de  leurs  propriétés  bienfaifantes,  j 


(  V  )  Linnœus  j  Natures  j  amphihia  reptilia.  Tepudo 

{:p  )  Voyez  ce  que  dit  à  ce  fujet  Ray,  dans  Ton  Ouvrage, 
S^riopfis  animalium,  page  z^'). 
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on  leur  enlève  le  plaftron ,  la  tête ,  les  pattes  <Sc  la 
queue ,  <Sc  on  fait  enfuite  cuire  leur  chair  dans  la  ca¬ 
rapace,  qui  fert  de  plat.  La  portion  la  plus  eftimée 
eft  celle  qui  touche  de  plus  près  cette  couverture  fu- 
périeure ,  ou  le  plaftron.  Cette  chair ,  ainfî  que  les  œufs 
de  la  tortue  franche ,  font  principalement  très-falutaires 
dans-  les  maladies  auxquelles  les  gens  de  mer  font  le 
plus  fujets  :  on  prétend  même  que  leurs  fucs  ont  une 
aftez  grande  activité ,  au  moins  dans  les  pays  les  plus 
chauds,  pour  être  des  remèdes  très-puifîans  dans  toutes 
les  maladies  qui  demandent  que  le  fang  foit  épuré  (y). 

Il  paroît  que  c  eft  la  tortue  franche  que  quelques 
peuples  Américains  regardent  comme  un  objet  facre, 
<Sc  comme  un  préfent  particulier  de  la  Divinité  j  ils  la 
nommenl poiffon  de  Dieu ,  à  caufe  de  Teffet  merveilleux 
que  fa  chair  produit,  difent-ils  ,  lorfquon  a  avalé- quel¬ 
que  breuvage  empoifonné. 

La  chair  des  tortues  franches  eft  quelquefois  d’un 
vert  plus  ou  moins  foncé  ,  &  c’eft  ce  qui  les  a  fait 
appeller,  par  quelques  Voyageurs,  Tortues-Vertes  ;  mais 
ce  nom  a  été  aufli  donné  à  une  fécondé  efpèce  de 
tortue  marine  5  &  d’aillèurs  nous  avons  cru  devoir 
d autant  moins  l’adopter,  que  cette  couleur  verdâtre 
de  la  chair  n’eft  qu’accidentelle  3  elle  dépend  de  la 


(y)  Barrère,  ejfai  fur  naturelle  de  la  France  équinoxiale. 


gQ  Histoire  Naturelle 

différence  des  plages  fréquentées  par  les  tortues ,  elle 
peut  provenir  auffi  de  la  diverfîté  de  la  nourriture  d 
ces  animaux,  &  elle  n’appartient  pas  dans  les  memes 
endroits  à  tous  les  individus.  On  trouve  en  effet  Im 
les  rivages,  des  petites  Ifles  voifines  du  continent  de 
la  nouvelle  Efpagne,  &  fituées  au  midi  de  Cuba,  des 
tortues  franches,  dont  les  unes  ont  la  chair  verte, 
d'autres  noire  ,  &  d'autres  jaune. 

Séba  avoit  dans  fa  colleaion  plufieurs  concrétions 
femblables  à  des  bézoards  ,  d’un  gris^  plus  ou  moins 
mêlé  de  jaune ,  &  dont  la  furface  etoit  heriffee 
petits  tubercules.  11  en  avoit  reçu  une  partie  des 
grandes  Indes,  &  l’autre  d’Amérique.  On  les  1«' 
avoit  envoyées  comme  des  concrétions  très-précieufeS) 
trouvées  dans  le  corps  de  grandes  tortues  de  men 
Les  Indiens  y  attachoient  encore  plus  de  vert» 
qu’aux  bézoards  orientaux,  à  caufe  de  leur  rareté,  ût 
ils  les  employoient  particulièrement  contre  la  petit® 
vérole  ,  peut-être  parce  que  les  tubercules ,  que  le« 
furface  préfentoit ,  reffembloient  aux  boutons  de  t 
petite  vérole  (i).  La  vertu  de  ces  concrétions  etoi 
certainement  aufli  imaginaire  que  celle  des  bézoar  s» 
tant  orientaux  qu’occidentaux  ;  mais  elles  auroient  f 
être  formées  dans  le  corps  des  grandes  tortues  ma' 


(^)  Séha  ,  tome  n^page  141- 


rine5 1 
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rines,  d’autres  concrétions  de  même  nature  ayant  été 
inconteftablement, produites  dans  des  Quadrupèdes  ovi¬ 
pares  ,  ainii  que  nous  le  verrons  dans  la  fuite  de  cette 
hiftoire.  Mais  fi  les  bézoards  des  tortues  marines  ne 
doivent  être  que  des  produélions  inutiles ,  il  n  en  eft 
pas  de  même  de  tout  ce  que  ces  animaux  peuvent 
fournir:  non  -  feulement  on  recherche  leur  chair  & 
leurs  œufs ,  mais  encore  leur  carapace  a  été  employée 
par  les  Indiens  pour  couvrir  leurs  maifons  f  a  J  ;  Sc 
Diodore  de  Sicile ,  ainfi  que  Pline ,  ont  écrit  que  des 
peuples  voifins  de  l’Ethiopie  &  de  la  mer  Rouge  s’en 
fervoient  comme  de  nacelles  pour  naviguer  près  du 
continent  f5j. 

Dans  les  teins  anciens ,  lors  de  l’enfance  desfociétés, 
ces  grandes  carapaces  d’une  fubftance  très-compaélq ,  6c 
d’un  diamètre  de  plufieurs  pieds,  étoient  les  boucliers 
de  peuples  qui  n’avbient  pas  encore  découvert  l’art 
fùnefie  d’armer  leurs  flèches  d’un  acier  trempé  plus  • 
dur  que  ces  enveloppes  ofienfes;  6c  les  Hordes  à.demi- 
fauvages  qui  habitent  de  nos  jours  certaines  contrées 
équatoriales,  tant  de  fancien  que  du  nouveau  monde, 
ont  pas  imaginé  de  défenfes  plus  foiides. 

Les  diverfes  grandeurs  des  tortues  franches  font  ren- 


(  ^7  )  Voye'^  Æhen,  (S*  Pline  j  Hijl.  naturelle ,  Liv.  IX j  Chap.  Xjj. 
{b)  Voyei  Diodore  de  Sicile,  &  Pline  àA' endroit  déjà  cité. 
Ovipares ,  Tome  I,  T 
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fermées  dans  des  limites  alTez  éloignées  ,  puifque ,  de 
la  longueur  de  deux  ou  trois  pouces,  elles  parviennent 
quelquefois  à  celle  de  fix  ou  fept  pieds  ;  <Sc  comme 
cet  accroiffement  alTez  grand  a  lieu  dans  une  couver- 
ture  très^offeufe  ,  très-compaéle  ,  très -dure  ,  &  où 
par  conféquent  la  matière  doit  être ,  pour  ainfi  dire , 
feflêrrée  ,  preffée  ,  &  le  développement  plus  lent ,  il 
n’eft  pas  furprenant  que  ce  ne  foit  qu'après  plufieurs 
années  que  les  tortues  acquièrent  tout  leur  volume. 

Elles  n  atteignent  à-peu-près  à  leur  entier  dévelop¬ 
pement  qu’au  bout  de  vingt  ans  ou  environ  :  &  Ion 
a  pu  en  juger  d’une  manière  certaine  par  des  tortues 
élevées  dans  les  efpèces  de  parcs  dont  nous  avons 
parlé.  Si  l’on  devait  eftimer  la  durée  de  la  vie  dans 
les.  tortues  franches  de  la  même  manière  que  dans 
les  Quadrupèdes  vivipares,  ont  rouveroit  bientôt,  d  apres 
ces  vingt  ans  employés  à  leur  atcroiïïement  total,  le 
nombre  des  années  que  la  Nature  leur  a  deftinées  ;  mais 
la  même  proportion  ne  peut  pas  être  ici  employée. 
Les  tortues  demeurent  fouvent^  au  milieu  d  un  fluide 
dont  la  température  eft  plus  égalé  que  celle  de  lairj 
elles  habitent  prefque  toujours  le  même  élément  que 
les  poiiTons;  elles  doivent  participer  à  leurs  propriétés,. 
&  jouir  de  même  d’une  vie  fort  longue.  Cependant  y 
comme  tous  les  animaux  périfTent  lorfque  leurs  os  font 
devenus,  entièrement  folides,  &  comme  ceux  des  tor¬ 
tues  font  bien  plus  durs  que  ceux  des  poifîbns,  6c  par 
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conféquent  beaucoup  plus  presse  letat  d oflificatioii 
extrême  ,  nous  ne  devons  pas  penfer  que  la  vie,  des 
tortues  foit  en  proportion  aulîi  longue  que  celle  des 
poiflbns  5  mais  elles  ont  avec  ces  animaux  un  allez 
grand  nombre  de  rapports,  pour  que  ,  d’après  les  vingt 
ans  que  leur  entier  développement  exige  ,  on  peiife^^ 
quelles  vivent  un  très-grand  nombre  d’annees,  meme 
plus  d’un  fiècle ,  &  dès--lors  on  ne  doit  point  être  étonné 
que  Ton  manque  d’obfervations  fur  un  efpace  de  tems 
qui  furpalTe  beaucoup  celui  de  la  vie  des  obfervateurs. 

Mais  fl  l’on  ne  connoît  pas  de  faits  précis  relati¬ 
vement  à  la  longueur  de  la  vie  des  tortues  franches  ^ 
on  en  a  recueilli  qui  prouvent  que  la  tortue  d’eau 
douce ,  appellée  la  Bourbeufe ,  peut  vivre  au  moins 
quatre-vingts  ans,  &  qui  confirment  par  conféquent 
notre  opinion  touchant  l’âge  auquel  les  tortues  de  mer 
peuvent  parvenir.  Cette  longue  durée  de  la  vie-  des 
tortues  les  a  fait  regarder  par  les  Japonois  comme  un 
emblème  du  bonheur  ;  &  c’eft  apparemment  par  une 
fuite  de  cette  idée ,  qu’ils  ornent  des  images  plus  ou 
moins  défigurées  de  ces  Quadrupèdes,  les  temples  de 
leurs  dieux,  <5c  les  palais  de  leurs  princes  (c),, 

Une  tortue  franche  peut,  chaque  été,  donner  l’exif- 
tence  à  près  de  trois  cens  individus  ,  dont  chacun , 


Hifloire  gin,  des  Voyages  ^  tome  40, page  ^8i  ,  édit,  in-iz. 

L  ij 
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au  bout  d’un  aflez-y  court  efpace  de  tems  ,  pourroit 
faire  naître  à  fon  tour  trois  cens  petites  tortues.  On 
fera  donc  émerveillé,  fi  l’on  penfe  au  nombre  pro¬ 
digieux  de  ces  animaux,  dont  une  feule  tortue  peut 
peupler  fine  vafte  plage  pendant  la  durée  totale  de 
fa  vie.  Toutes  les  côtes  des  zones  torrides  devroient 
être  couvertes  de  ces  quadrupèdes,  dont  la  multipli- 
'  cation ,  loin  d’être  iiuifible  ,  feroit  certainement  bien 
plus  avantageufe  que  celle  de  tant  d’autres  efpèces.; 
mais  à  peine  un  trentième  de  petites  tortues  éclofes 
peuvent  parvenir  à  un  certain  développement  ;  un 
nombre  immenfe  d’œufs  font  d’ailleurs  enlevés,  avant 
que  les  petits  aient  vu  le  jour;  <Sc  parmi  les  tortues 
qui  ont  déjà  acquis  une  grandeur  un  peu  confidérable, 
combien  ne  -font  point  la  proie  des  ennemis  de  toute 
efpèce  qui  en  font  la  cliafie ,  &  de  l’homme  qui  les 
pourfuit  fur  la  terre  <5c  fur  les  eaux?  Malgré  tous  les 
dangers  qui  les  environnent,  les  tortues  frânches  font 
répandues  en  afiez  grande  quantité  fur  toutes  les  plages 
chaudes,  tant  de  l’ancien  que  du  nouveau  Continent 


(  d  )  Elles  font  en  fi  grand  nombre  aux  Ifles  du  Cap-Vert,  que  plufieurs 
vai/Icaiix  viennent  s’en  charger  tous  les  ans,  &:  l@s Talent ,  pour  le.s 
tran.fporter  aux  colonies  d’Amérique.  On  dit  qu  elles  y  mangent  de 
l’ambre  gris ,  que  ion  y  rencontre  qiT;  Iquefois  fur  les  côtes.  Voyage 
de  Georges  Robert  au  Cap  Vert&  aux  Ifles  demtme  nom  t  en 

*  J^tpri^tion  des  Ifles  du  Cap-V^ert ,  Hijt.  générale  des  Voyages ,  Liv,  F”, 
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OÙ  les  côtes  font  baffes  &  fablonneufes  :  on  les  rencontre 
dans  l’Amérique  feptentrionale ,  jufqu  aux  Mes  de  Ba- 
hamà,  &  aux  côtes  voifînes  du  cap  de  la  Floiide  (c). 
Dans  toutes  ces  contrées  des  deux  mondes ,  di  antes 
de  Téquateur  de  vingt-cinq  ou  trente  degres ,  tant  au 
nord  quau  fud,  on  retrouve  la  même  efpèce  de  tor¬ 
tues  franches  ,  un  peu  modifiée  feulement  par  la  di 
férence  de  la  température,  &  parla  diverhte  ues  lieihes 
qu  elles  paiffent,  ou  des  coquillages  dont  elles  fe  nour- 
riflént;  6c  cette  grande  6c  précieufe  efpèce  de  tortue 
ne  peut -elle  pas  paffer  facilement  dune  We  à  une 
autre?  Les  tortues  franches  ne  font- elles  pas  en  effet 
des  habitans  de  la  mer  ,  plutôt  que  de  la  teun?  pon 
vaut  demeurer  afléz  de  tems  fous  leau,  ayant  phis  de 


Aupfes  du  Cap-blanc,  les  tortues  font  en  grand  nombre  &  dun® 
telle  groffeur,  qu’une  feule  fuffit  pour  raffafier  trente  hommes-,  leur 
carapace  n’a  pas  moins  de  quinze  pieds  de  circonférence.  Voyage  de 
Lemaire  aux  Iflz s  Canaries  3 

Dampier  a  vu  des  tortues  vertes  {  tortues  franches  )  fur  Ics.CotCa. 
de  l’Ifle  de  Timor  :  Voyage  de  Guillaume  Dampier ,  ti,,res 

aujlralcs. 

M.  Cook  les  a  trouvées  en  très-grande  quantité  auprès  des  rivages 
de  la  nouvelle  Hollande. 

A  Cayenne ,  on  en  prend  environ  trois  cens  tous  les  ans ,  pen  an 
les  moi^  d’Avril,  de  Mai  &  de  Juin  ,  où  elles  viennent  faire,  leur  ponte 
fur  les  amas  de  liil:>le.  Note  coninmhiq^uée  par  Af.  die  la  Borde, 

{e)  Catejby J  ouvrage  déjà  ciV, 
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peine  à  s’enfoncer  dans  cet  élément  quà  s’y  élever, 
nageant  avec  la  plus  grande  facilité  à  fa  furface,  ne 
jouilfent-elles  pas  dans  leurs  migrations  de  tout  fair 
qui  leur  eft  nécelTaire  ?  Ne  trouvent-elles  pas  fur  tous 
les  bas -fonds  5  f  herbe  &  les  coquillages  qui  leur  con¬ 
viennent?  ne  peuvent-elles  pas  d’ailleurs  fe  palîér  de 
nourriture  pendant  plulieurs  mois  ?  &  cette  polTibilité 
de  faire  de  grands  voyages  n  eft-elle  pas  prouvée  par 
le  fait,  puifqu’elles  traverfent  plus  de  cent  lieues  de 
mer ,  pour  aller  dépofer  leurs  œufs  fur  les  rivages  quelles 
préfèrent ,  de  puifque  des  navigateurs  ont  rencontré  à 
plus  de  fept  cens  lieues  de  toute  terre  ,  des  tortues 
de  mer  d’une  efpèce  peu  différente  de  la  tortue 
franche  (f)  ?  ils  les  ont  même  trouvées  dans  des  ré¬ 
gions  de  la  mer  affez  élevées  en  latitude  ,  où  elles 
domioient  paifiblement  en  flottant  à  la  furface  de 
l’eau. 


(/)  Troifième  voyage  dû.  Capitaine  Cook,  Traduction  Franpoife* 
Paris  J  j  pnge]  zGg. 

Catesby  rapporte  qu  étant  ^  le  20  Avril  1725  >  ^  trente  degres  de  la¬ 
titude  ,  &  à  peii-prcs  à  une  diftance  égale  des  Ifles  Aeorcs  &  de  celles 
de  Bahama,  il  vit  harponner  une  tortue  Caouane ,  qui  dormoit  fur  la 
furface  de  la  mer.  Hijîoirc  naturelle  de  la  Caroline  ^  volume  pag^ 

40.  ■ 

M.  de  h  Borde  a  vu  beaucoup  de  tortues  qui  nageoient  fur  leaii 
à  plus  de  ttois  cens  Heues  de  terre.  Note  communiquée  par  M,  de  la 
^orde. 
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Les  tortues  franches  ne  font  oependant  pas  fi  fort 
attachées  aux  zones  torrides  ,  qu  on  ne  les  rencontre 
quelquefois  dans  les  mers  voifines  de  nos  côtes.  Il  fe 
pourroit  qu’elles  habitent  dans  la  Méditerranée  ,  où 
elles  fréquent  croient  de  préférence  ,  fans  doute  ^  les 
parages  les  plus  méridionaux  ^  &  où  les  Caouanes  , 
qui  leur  relfemblent  beaucoup  ^  font  en  très  --  grand 
nombre  (g).  Elles  devroient  j  choifir  pour  leur  ponte 
les  rivages  bas  ,  fablonneux ,  prefque  déferts  &  très- 
chauds  qui  féparent  l’Egypte  de  la  Barbarie  propre¬ 
ment  dite,  &  où  elles  trouv croient  la  folitude,  l’abri, 
la  chaleur  &  le  terrain  qui  leur  font  néceifaires  ;  on 
n  a  du  moins  jamais  vu  pondre  des  tortues  marines  fur 
les  côtes  de  Provence  ni  du  Languedoc  ,  où  cependant 
Ion  en  prend  de  tems  en  tems  quelques-unes  (h). 
Elles  peuvent  aufli  être  quelquefois  jetées  par  des 
accidens  particuliers  vers  de  plus  hautes  latitudes,  fans  en 
périr  :  Sibbald  dit  tenir  d’un  homme  digne  de  foi ,  qu’on 
prenoit  quelquefois  des  tortues  marines  dans  les  Or- 
cades  (i)  &.  fon  doit  préfumer  que  les  tortues 

franches  peuvent  non-feulement  vivre  un  certain  nom- 


(^)^^7ezl\.rticIedeIaC^oz.^;z.. 

(  h  )  Note  communiquée  par  iW,  de  Toucky  ,  de  la  Société  royale 
Montpellier 

.  (0  Sibbald  Prodomus  ,HiJl.  naturalisa  ndimburgi, 
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bre  d’années  à  ces  latitudes  élevées  ,  mais  même  y 
parvenir  à  tout  leur  développement  Des  tempêtes 
ou  d’autres  c^ufes  puiiïantes  font  aufîl  quelquefois  def- 
cendre  vers  les  zones  tempérées  &.  cliaffent  des  mers 
glaciales ,  les  immenfes  cétacées  qui  peuplent  cet  empire 
du  froid  :  le  liafard  pourroit  donc  faire  rencontrer  en- 
femble  les  grandes  tortues  franches  &  ces  immenfes 
animaux  f/J  ;  &  l’on  devroit  voir  avec  intérêt  fur 
la  furface  de  l’antique  Océan,  d’un  coté  les  tortues 
de  mer ,  ces  animaux  accoutumés  à  être  plongés  dans 
les  rayons  ardens  du  foleil  fouverain  dominateur  des 
contrées  torrides  ,  <Sc  de  l’autre  ,  les  grands  cétacées 
qui  ,  relégués  dans  un  féjour  de  glaces  &  de  ténè¬ 
bres,  n’ont  prefque  jamais  reçu  les  douces  influences 


(X-)  M.  Bomarea  publié,  dans  Ton  Didionnaire  d’Hidoire  naturelle, 
une  lettre  qui  lui  fut  adrelTée,  en  177 1  >  M*  de  Laborie  ,  Avocat 

au  Confeil  fupérieur  du  Cap,  Ifle  Saint-Domingue,  d'après  laquelle  il 

paroît  qu’une  tortue  pêchée,  en  1754’  dans  le  pertnis  d  Antioche  ,  etoit 
la  même  qu’une  tortue  embarquée  fort  jeune  à  Saint-Domingue  en  1742, 
parM.  de  Laborie  le  pere.  Elle  pefoit  alors  près  de  vingt-cinq  livres  •,  elle 
s’échappa  dans  ce  meme  pertuis  d  Antioche ,  au  moment  ou  la  tempete  brila 
ie  vaiffeau  qui  l’avoit  apportée,  &  elle  acheva  de  croître  fur  les  côtes  de 
France.  Viclionnaire  d’HifiOire  naturelle  de  M,  Valniont  de  Bomare  > 
art.  des  tortues  de  mer. 

(/)  On  a  pris  de  grandes  tortues  auprès  de  l’embouchure  de-  la 
Loire,  5c  un  grand  nombre  de  cachalots  ont  été  jetés  fur  les  côtes  de 
la  Bretagne  il  n’y  a  que  peu  d’années. 

du  père 
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du  père  de  la  lumière,  &  au  lieu  des  beaux  jours 
de  la  nature ,  n’en  ont  prefijue  jamais  connu  que  les 
tempêtes  &  les  horreurs. 

On  peut  citer  fur  -  tout  à  ce  fujet  deux  exemples 
remarquables.  En  1 7  5  2s ,  une  tortue  fut  prife  à  Dieppe 
ou  elle  avoit  été  jetée  dans  le  port ,  par  une  tour-» 
mente  :  elle  pefoit  de  huit  à  neuf  cens  livres  y  & 
avoit  à-peu-près  fix  pieds  de  long ,  fur  quatre  pieds 
de  largeur  :  deux  ans  après  ,  on  pêcha ,  dans  le  permis 
d  Antioche  une  tortue  plus  grande  encore  ;  elle  avoit 
îtuit  pieds  de  long;  elle  pefoit  plus  de  huit  cens 
livres,  &  comme  ordinairement,  dans  les  tortues,  l’on 
doit  compter  le  poids  des  couvertures  pour  près  dp 
la  moitié  du  poids  total  (m)  ,  la  chair  de  celle  du 
permis  d’Antioche  devoit  pefer  plus  de  quatre  cens 
livres.#Elle  fut  portée  à  l’abbaye  de  Long-veau,  près 
de  Vannes  en  Bretagne;  la  carapace  avoit  cinq  pieds 
de  long. 

Ce  n  eft  que  fur  les  rivages  prefque  déferts ,  &  par 
exemple  fur  une  partie  de  ceux  de  l’Amérique , 
voifins  de  la  ligne ,  &  baignés  par  la  mer  pacifique , 
que  les  tortues  franches  peuvent  en  liberté  parvenir 
a  tout  1  accroilfement  pour  lequel  la  Nature  les  a 


(m)  Not-e  communiquée  par  M.  le  Chevalier  de  mderfpaclu 
Ovipares  y  Tome  L  ]VI 
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fait  naître  ,  &  jouir  en  paix  de  la  longue  vie  à  la-' 

quelle  elles  ont  été  deftinées. 

Les  animaux  féroces  ne  font  donc  pas  les  feuls^ 
qui  5  dans  le  voifmage  de  Thomme,  ne  peuvent  ni 
croître  ni  fe  multiplier  •  ce  roi  de  la  Nature,  qui  fouvent 
en  devient  le  tyran,  non-feulement  repouffe  dans  les, 
déferts  les  efpèces  dangereufes ,  mais  encore  fon  infa- 
tiable  avidité  fe  tourne  fouvent  contre  elle  ~  même 
éc  relègue  fur  les  plages  éloignées ,  les  efpèces  les  pkis 
utiles  (Scies  plus  douces;  au  lieu  d’augmenter  fes  jouif- 
fances  ,  il  les  diminue ,  en  détruifant  inutilement  dans 
des  individus ,  privés  trop  tôt  de  la  vie  ,  la  poftérité 
npmbreufe  qui  leur  auroit  dû  le  jour. 

On  devroit  tâcher  d’acclimater  les  tortues  franches 
fur  toutes  les  côtes  tempérées  où  elles  pourroient  aller 
chercher  dans  les  terres  des  endroits  un  peufabloaneux,' 
de  élevés  au-deflùs  des  plus  hautes  vagues,  pour  y  dé- 
pofer  leurs  œufs ,  (Sc  lesy  faire  éclore.  L’acquiftion  d’une 
efpèce  aufli  féconde  feroit  certainement  une  des  plus 
utiles  ;  (Sc  cette  richefle  réelle  ,  qui  fe  conferveroit  <Sc 
fe  multiplieroit  d’elle-même,  n’exciteroit  pas  au  moins 
les  regrets  de  la  philofophie ,  comme  les  richefles  fu- 
neftes  arrachées  avec  tant  de  fueurs  au  fein  des  terres- 
équatoriales. 

Occupons  -  nous  maintenant  des  diverfes  efpèces 
de  tortues  qui  habitent  au  milieu  des  mers  comm# 
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la  tortue  franche,  ôcqiii  lui  font  affez  analogues  par  leur 
forme  ,  par  leurs  propriétés ,  &  par  leurs  habitudes , 
pour  que  nous  puifTions  nous  contenter  d’indiquer  les 
différences  qui  les  diftinguent. 


M  ij 

i 
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LA  TORTUE  ÉCAILLE-VERTE  (  «^  ).  ^ 


N^ous  NE  CONSERVONS  PAS  à  la  tortue ,  dont  fl  eff 
ici  queftion,  le  nom  de  tortue-verte,  qui  lui  a  été  ■; 
donné  par  plufieurs  Voyageurs,  parce  quon  l’a  appli-  ^ 

qué  aufli  à  la  tortue  franche ,  &  que  nous  ne  laurions^  ^ 

prendre  trop  de  précaution  pour  éviter  robfcurîté  de 
la  nomenclature  3  nous  ne  lui  donnons  pàs'  non  plus 
celui  de  tortue  Ama:^one  qu’elle  porte  dans  une  grande 
partie  de  l’Amérique  méridionale,  &  qui  lui  vient  du 
grand  fleuve  des  Amazones  dont  elle  fréquente  les 
bords  (h )  ,  parce  qu’il  paroît  que  ce  nom  a  été  aufli 
employé  pour  une  tortue  .qui  n’efl:  point  de  mer,  & 


(a)  Ha.  tortue  verte ,  Dainpierj  Tome  L 

{b)  Ha.  tortue  eGaille  -  verte ,  n’eft  pas  la  feule  qui  fréquente  la; 
grande  rivière  de  l’Amazone,  a  Les  tortues  de  l’Amazone  font  fort 
«recherchées  à  Cayenne ,  comme  les  plus  délicates*,  ce  fleuve  en  nourrit 
«de  diverfes  grandeurs  &  de  diverfes  efpèces  en  fi  grpde  abondance^, 
«que,  feules  avec  leurs  œufs,  elles  pourroient  fuffire  à  la  nourriture  des. 
habitans  de  fes  bords.  »  Hijloire  gén*  des  Voyages  ,  Tome  53, 
page^^S ,  édihin-jsu 
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par  conféqiient  qui  eft  très-différente  de  celle -ei.  Mais 
nous  la  nommons  écaille-verte ,  à  caufe  de  la  couleiir 
de  fes  écailles  ,  plus  vertes  en  effet  que  celles  des  autres 
tortues;'  elles  font  d’ailleurs  très-belles,  très-tranfpa- 
rentes,  très-minces  ,  &  cependant  propres  à  plufieurs 
ouvrages.  La  tête  des  tortues  écaille  - vertes  eft  petite 
<Sc  arrondie.  Elles  reffemblent  d’ailleurs  aux  tortues 
franches,  par  leur  forme  &  par  leurs  mœurs;  elles  ne 
deviennent  pas  cependant  aufîi  grandes  que  ces  der-' 
nières  ;  & en  général ,  elles  font  plus  petites  environ 
d  un  quart  (c).  On  les  rencontre  en  affez  grand  nom¬ 
bre  dans  la  mer  du  Sud,  auprès  du  cap  Blanco,  de  la 
nouvelle  Efpagne  (d).  Il  paroît  qu’on  les  trouve  auffi 
dans  le  golfe  du  Mexique ,  &.  quelles  habitent  prefque 


(  c  )  Note  communiquée  par  M.  le  Chevalier  de  Widerjpach  »  Correp 
pondant  du  Cabinet  du  Roi. 

(d)  et  J  ai  remarqué  qu’à  Blanco^  cap  de  la  nouvelle  Éfpague  dàns’ 
la  mer  du  Sud,  les  tortues  vertes  (  Telpèce  dont  parle  ici  Dampierce' 
eft  celle  que  nous  nommons  écaille  -  verte  )  qui  font  les  feules  que  «c- 
^on  J  trouve,  font  plus:  grolTes  que  toutes  celles  de  la  même  mer.c« 
-  es  7  pefent  ordinairement  deux  cens  quatre-vingt  ou  trois  cens  «' 
ivres,  e  gras  e^i  eft  jaune',  le  maigre  Blanc,  &  la  chair  extraordi-c«^ 
nairement  douce.  A  Bocta  -  Toro  de  Verragua,  elles  ne  font  pas  fies 
groftês,  leur  chair  eft  moins  blanche  ,  &  leur  gras  moins  jaune.  Celles- 
des  baies  de  Honduras  &  de  Campêche  font  encore  plus  petites 
le  gras  en  eft  vert,  &  le  maigre  plus  noir  ;  cependant  un  Capitaine 
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tous  les  ‘rivages  chauds  du  -nouveau  inonde ,  tant  en- 
deçà  qu  au -delà  de  la  ligne;  mais  on  ne  les  a  pas 
encore  reconnues  dans  l’ancien  Continent.  Leur  cliair 
eft  un  aliment  auffi  délicat  <k  peut-être  auffi  fain  que 
celle  des  tortues  franches  ;  &  il  y  a  même  des  Pays  .  ’ 
où  on  les  préfère  à  ces  dernières.  Leurs  œufs  faîés  ' 
féchés  au  Poleii ,  font  très-bons  à  manger.  M.  Bomare 
eft  te  feul  Na'turalifte  qui  ait  indiqué  cette  efpèce  de 
tortue  que  nous  n  avons  pas  vue ,  &  dont  nous  ne  par--  * 
Ions  que  d’après  les  Voyageurs  &  les  oblervations 

M.  le  Chevalier  de  Widerfpach. 


jîAnglois  en  prit  une  à  Port-Royal»  dans  la  haie  de  Campêche,  qui  < 
ïsavoit  quatre  pieds  du  dos  au  ventre,  &  fix  pieds  de  ventre  en  , 
>î largeur.  Le  gras  prodüilit  huit  galons  d’huile,  qui  reviennent  à  trente-!  • 
,çinq  pintes  de  Paris,  jj  Dampier,  Tomsl^  pa^c  1 
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LA  CAOüANE  (^). 


■^A  plupart  des  NATURALfSTES-qui  ont  décrit  cette 
ttoifième  efpèce  de  tortue  de  mer,  lui  ont  donné  le 
de  Caret;  mais  comme  ce  nom  eft  appliqué, 
depuis  long-tems ,  par  les  Voyageurs,  à  la  tortue  qui 
fournit  les  plus  belles  écailles,  nous  confer^erons  à 
celle  dont  il  eft  ici  queftion  ,  la  dénomination .  de 
Caouane  fous  laquelle  elle  eft  déjà  très-connue ,  &. 
iniquement  défignée  par  les  naturels  des  contrées  où 
nn  la  trouve.  Elle  furpalTe  en  grandeur  la  tortue 


(  a)  Le  Caret.  M.  d'Auhenton ,  Encyclopédie  méthodique. 

Teftudo  Caretta  ,  q.  Unn.  Ampli.  (  Nous  devons  obfcrver  que’ 
la  figure  de  Seba,  indiquée  pour  cette  tortue  par  M.  Linné ,  ne  repréfente' 
pas  la  tortue  caret  de  ce  Naturalifte ,  mais  celle  qui!  a  défignée  par  Icpithète 
latine  de  imbricata  ,  &  qui  eft  notre  caret. 

Teftudo  Cephalo  ,  Hift.  nat.  des  tortues ,  par  M.  Schneider. 

ay ,  ynopjîs  Quadrupedum  y  page  Teftudo  marina  ?  CaouantS 

dicca. 

Tne  lodger  head  Tiirtle.  Brown.  Hift.  nat.  de  laXama'i^ue ,page  /fSc; 
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franche  (h)  ^  elle  en  diffère  d’une  manière  bien 
marquée  par  la  groffeur  de  la  tête ,  la  grandeur  de  la 
gueule,  l’alongement  ôc  la  force  de  la  mâclioke  fu- 
périeure  ;  le  cou  eft  épais  ôc  couvert  d’une  peau  lâche , 
ridée  &  garnie  de  diftance  en  diflance  d’écailles  cal- 
leufes  (c)  le  corps  eft  ovale  ;  &  la  carapace  plus 
large  au  milieu  <Sc  plus  étroite  parderrière,  que  dans- 
les  autres  efpèces  (d).  Les  bords  de  cette  couver-^ 
ture  font  garnis  de.  lames  ,  placées  de  manière  à 
les  faire  paroître  dentés  comme  une  fcie:  le  difque 
préfente  trois  rangées  longitudinales  d’écailles  ;  les 
pièces  de  la  rangée  du  milieu  fe  relèvent  en  boffe 


Tortue  .caouane >  Hijl- des  Antilles ,  page.  çl^8. 

Id.  Labat  i  page  ^o8. 

Kaouane.,  du  Tertre  -,  page  çl%8. 

Teftudo  marina ,  Caouana  di6ba.  Sloane,  Voyage  aux  Xjles  Madère , 
jBarhade  ,  &.c.  voL  z,  page  331. 

Caujby  5  Can  vol  z ,  page  gg. 

Teftudo  corticata  vei  corticofa.  Rondelet  j  Hijî.  des  poijjbns y  Lyon, 
^668  J  page  ggj, 

Cannancros  &  Jiinica,  aux  Antilles.  Diclionnaire  d’BiJloire  naturelle  ^ 
par  Vdlmont  de  Bomare. 

{h)  Catejhy y  Hifloire  naturelle  de  la  Caroline,  vol  Zjpag.  4U. 

Note  conimuniqiiie  par  M.  le  Chevalier  de  Widerfpach. 

{  c  )  Brown  y  Hifi.  nat.  de  la  Jamaïque ,  page 
(  d  )  Catejhy  y  à  t endroit  déjà  cité, 
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6c  finiffeiit  parderrière  en  pointe  ;  la  couverture 
fupérieure  paroît  d’un  jaune  tacheté  de  noir ,  lorf- 
que  l’animal  eft  dans  l’eau  (e).  Le  plaftron  fe  ter¬ 
mine  du  côté  de  l’anus  ,  par  une  forte  de  bande  un 
peu  arrondie  par  le  bout  :  il  eft  garni  communément 
de  vingt-deux  ou  vingt-quatre  écailles.  La  queue  eft 
courte  ;  les  pieds  qui  font  couverts  ’d’écailles  épailTes, 
6c  dont  les  doigts  font  réunis  par  une  membrane ,  ont 
une  forme  très-alongée  6c  reftemblent  à  des  nageoires  , 
ainfi  que  dans  ia  tortue  franche  ;  ceux  de  devant  font 
plus  longs ,  mais  moins  larges  que  ceux  de  derrière  ;  6c 
ce  qui  eft  un  des  caraélères  diftinélifs  de  la  Caouane , 
c  eft  que  les  pieds  de  derrière ,  ainli  que  ceux  de  devant, 
font  garnis  de  deux  ongles  aigus. 

La  Caouane  habite  les  contrées  chaudes  du  nou-^ 
veau  Continent  ,  comme  la  tortue  franche  ;  mais  elle 
paroît  fe  plaire  un  peu  plus  vers  le  Nord,  que  cette 
dernière  j  on  la  trouve  moins  fur  les  côtes  de  la  Jamaï- 
que  (f)  •  elle  habite  aufti  dans  f  ancien  monde  ;  on  la 
trouve  meme  très  -  fréquemment  dans  la  Méditer¬ 
ranée  ou  on  en  fait  des  pêches  abondantes,  auprès  de 
Cagliari  en  Sardaigne  6c  de  Caftel-Sardo ,  vers  le 


{e)  Mémoires  manufcrits  rédigés  &  communiqués  par  Fouge  roux 
fie  Boîidaroy  ^  de  l  Académie  des  Sciences, 

if)  Brown  i  à  t  endroit  déjà  cité. 

Ovipares ,  Tçmç  /» 


N 
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quarante-unième  degré  de  latitude;  elle  y  pèfe  fou-^ 
vent  )ufquà  400  livres  (poids  de  Sardaigne)  (g). 
Rondelet,  qui  habitoit  le  Languedoc  ,  dit  en  avoir 
nourri  une  chez  lui  pendant  quelque  teins,  apparem- 
inent  dans  quelque  baffin.  Elle  avoit  été  prife  auprès 
des  côtes  de  fa  Province  ;  elle  faifoit  entendre  un  petit 
fon  confus ,  &  jetoit  des  efpèces  de  foupirs  fembla- 
blés  à  ceux  que  l’on  a  attribués  à  la  tortue  franche  Qi). 

Les  lames  ou  écailles  de  la  Caouane ,  font  prefque 
de  nulle  valeur  ,  quoique  plus  grandes  que  celles  du 
caret  dont  on  fait  dans  le  commerce  un  fi  grand  ufagej 
on  s’en  fervoit  cependant  autrefois  pour  garnir  des 
miroirs  ôc  d’autres  grands  meubles  de  luxe  ;  mais  main¬ 
tenant  on  les  rebute ,  parce  quelles  font  toujours  gâtées 
par  une  efpèce  de  gale.  On  a  vu  des  Caouanes  (i) 
dont  la  carapace  étoit  couverte  de  moufle  de  coquil¬ 
lages,  &  dont  les  plis  de  la  peau  étoient  remplis  de 
petits  cruftacées. 

La  Caouane  a  l’air  plus  fier  que  les  autres  tortues: 
étant  plus  grande  ayant  plus  de  force,  elle  eft  plus 


{g)  Hifioire  naturelle  des  amphibies  &  des  poijbns  de  Sardaigne 
par  M.  François  Cette  Sajfdri ,  ip'j'j ,  page  i g. 

{h)  Rondelet ,  HiJI.  des  poijfons,  Lyon,  ,  page  gg8, 

(  i  )  Brown,  â  l’endroit  déjà  cité-.  • 
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hardie  ;  elle  a  befoin  d’une  nourriture  plus  fubftan- 
tîelle  5  elle  fe  contente  moins  de  plantes  marines  ;  elle 
eft  même  vorace  ;  elle  ofe  fe  jetter  fur  les  jeunes  cro¬ 
codiles  ^  quelle  mutile  facilement  (k)  ;  on  aflure  que, 
pour  attaquer  avec  plus  d’avantage  ces  grands  Qua¬ 
drupèdes  ovipares,  elle  les  attend  dans  le  fond  des 
creux ,  fitués  le  long  des  rivages ,  où  les  crocodiles  fe 
retirent  6c  où  ils  entrent  à  reculons ,  parce  que  la 
longueur  de  leur  corps  ne  leur  permettroit  pas  de  fe 
retourner  ;  6c  elle  les  y  failit  fortement  par  la  queue , 
fans  avoir  rien  à  craindre  de  leurs  dents  (l). 

Comme  fes  alimens,  tirés  en  plus  grande  abondance 
du  règne  animal ,  font  moins  purs  6c  plus  fujets  à  la 
décompofition  que  ceux  de  la  tortue  franche,  &  qu  elle 
avale  fans  choix  des  vers  de  mer,  des  niollalTes,  6cc4 
(rn)  fa  chair  s’en  relTent  :  elle  eft  huileufe,  rance, 
filamenteufe ,  coriace  6c  d’un  mauvais  goût  de  marine. 
L’odeur  de  mufc  ,  que  la  plupart  des  tortues  répan¬ 
dent,  eft  exaltée  dans  la  Caouane  f/ij  ,  au  point  d’être 


{k)  Mémoire  de  M.  de  la  Coudrenière ,  TourncH  de  Phyjîqui ,  No^ 
vemhre  ij8z. 

(/)  Note  communiquée  par  M.  Moreau  de  Saint-Méiy ,  P rocureuT* 
Général  au  Conféil  fupérieur  de  Saint-Domingue. 

(  /7Z  )  JBrowUj  a  l  endroit  déjà  cité. 

{n)  Note  communiquée  par  M.  le  Chevalier  de  Widerjpach. 

N  ij 
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fétide.  Auffi  cette  tortue  eft-elle  peu  recherchée.  Des 
Navigateurs  en  ont  cependant  mangé  fans  peine  (o) 
&i  font  trouvée  très-échauffante  :  on  la  fale  auffi  quel¬ 
quefois,  dit-on,  pour  fufage  des  Nègres  (p)  ,  tant  on 
s’eft  empreffié  de  failir  toutes  les  reffiources  que  la  terre 
&  la  mer  pouvoient  offrir,  pour  accroître  le  produit 
des  travaux  de  ces  infortunés.  L’huile  qu’on  retire  des 
Caouanes  eft  fort  abondante  ;  elle  ne  peut  être  em¬ 
ployée  pour  les  alimens,  parce  quelle  fent  très-mau¬ 
vais  ;  mais  elle  eft  bonne  à  brûler  ;  elle  fert  auffi  à 
préparer  les  cuirs,  &  à  enduire  les  vaiffeaux  qu’elle 
préferve ,  dit-on,  des  vers  peut-être  à  caufe  de  la  mau-- 
vaife  odeur  qu’elle  répand. 

La  Caouane  n’eft  donc  point  fi  utile  que  la  tortue 
franche  :  auffi  a-t-elle  été  moins  pourfuivie,  a-t-elle 
eu  moins  d’ennemis  à  craindre  5  &  eft-elle  répandue 
en  plus  grand  nombre  fur  certaines  mers.  Naturelle¬ 
ment  plus  vigoureufe  que  les  autres  tortues ,  elle  voyage 
davantage  :  on  l’a  rencontrée  à  plus  de  huit  cens  lieues 
de  terre,  ainfi  que  nous  l’avons  déjà  rapporté.  D’ailleurs, 
fe  nourriftànt  quelquefois  de  poiflbns  ,  elle  eft  moins 
attachée  aux  côtes  où  croiffent  les  algues.  Elle  rompt 


(  O  )  Brown  J  Bift.  nat.  de  la  Jamaïque,  page  46G, 

(p)  Nouveau  Voyage  aux  IJÎes  de  l'Amérique,  Tome  I ,  page  g:o8* 
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avec  facilité  de  grandes  coquilles ,  de  grands  buccins 
pour  dévorer  Tanimal  qui  y  elt  contenu;  &  ,fuivant  les 
pêcheurs  de  TAmérique  feptentrionale ,  on  trouve  fou- 
vent  de  très-grands  coquillages  ,  à  demi-brifés  par  la 
Caouane  (q).  . 

Il  eft  quelquefois  dangereux  de  chercher  à  la  pren¬ 
dre.  Lorfqu  on  s’approche  d’elle  pour  la  retourner,  elle 
fe  défend  avec  fes  pattes  (Sc  fa  gueule;  &  il  eft  très- 
difficile  de  lui  faire  lâcher  ce  quelle  a  faifi  avec  fes 
îïiâchoires.  Cette  grande  réfiftance  qu’elle  oppofe  à  ceux 
qui  veulent  la  prendre ,  lui  a  fait  attribuer  une  forte 
de  méchanceté  :  on  lui  a  reproché  ,  pour  ainfi  dire , 
une  jufte  défenfe  :  on  a  condaniné  l’ufage  quelle  fait 
de  fes  armes  pour  fauter  fa  vie  :  mais,  ce  n’eft  pas 
la  première  fois  que  le  plus  fort  a  fait  un  crime  au 
plus  foible  de  ce  qui  a  retardé  fes  jouiftances  ou  mêlé 
quelques  dangers  à  fa  pourfuite. 

Suivant  Catefby ,  on  a  donné  le  nom  de  Coffre  à  une 
tortue  marine  aftez  rare  ,  qui  devient  extrêmement 
grande ,  qui  eft  étroite ,  mais  fort  épaifte ,  &  dont  la 
couverture  fupérieure ,  eft  beaucoup  plus  convexe  que  . 
celle  des  autres  tortues  marines  (r).  C’eft  certainement 


iq)  Catejhy,  Vol  II ^  page  ^o. 

(  r)  Teftudo  arciiata,  tortue  appellée  coffre.  Catejby  ,  Voliimc  II, 
page  qo. 
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la  même  que  la  tortue  dont  Dampier  ( s)  fait  fa  pre¬ 
mière  efpèce ,  que  ce  Voyageur  appelle  grojje-tortue, 
tortue  à  bahut  ou  coffre.  Toutes  deux,  font  plus  grolTes 
que  les  autres  tortues  de  mer,  ont  la  carapace  plus 
relevée ,  font  de  mauvais  goût  &  répandent  une  odeur 
défagréable  ,  mais  fournirent  une  grande  quantité 
d’huile  bonne  à  brûler.  Nous  les  plaçons  à  la  fuite 
des  Caouanes ,  auxquelles  elles  nous  paroiflent  appar¬ 
tenir  ,jufqu  a  ce  que  de  nouvelles  obfervations  nous 
obligent  à  les  en  féparer. 


{s)  JJiJîoire  générale  des  Voyages,  Tome  ^8, pages  344  &fuiv* 
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LA  TORTUE  NASÎCORNE  (<^). 


•^Es  Naturalistes  ont  confondu  cette  efpèce  avec 
la  Caouane  ,  quoiqu’il  foit  bien  aifé  de.  la  didinguer 
par  un  caraélère  allez  faillant ,  qui  manque  aux  véritables 
Caouanes  ,  <Sc  dont  nous  avons  tiré  le  nom  que  nous  lui 
donnons  ici.  Ceft  un  tubercule  d’une  fubftance  molle  , 
qui  seleve  au*  delîus  du  mufeau,  <Sc  dans  lequel  les 
narines  font  placées.  La  Naficorne  fe  trouve  dans  les 
îners  du  nouveau  Continent ,  voifines  de  l’équateur  ; 
nous  manquons  d’obfervations  pour  parler  plus  en  dé¬ 
tail  de  cette  nouvelle  efpèce  de  tortue  ;  mais  nous 
nous  regardons  comme  très -fondés  à  la  féparer  de 
la  Caouane,  avec  laquelle  elle  a  même  moins  de 
rapports  qu’avec  la  tortue  franche,  fuivant  un  des  Cor- 


(  ^  )  C  eft  à  cette  tortue  qu’il  'faut  rapporter  celle  qui  eft  décrite 
dans  Gronovius.  Mus.  a,  page  85',  N.°  69  ,  &que  M.  Linné  a  regardé 
comme  étant  la  meme  que  fa  tortue  caret qui  efl:  notre  caouane.  Cette 
tortue  de  Gronovius  a  au-deffus  du  mufeau  le  tubercule  qui  diftingue 
h  Naficorne.  ,  ^ 
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refpondans  du  Cabinet  du  Roi  (  h  )  \  on  la  mange 
comme  cette  dernière  ,  tandis  qu  on  ne  fe  nourrit 
prefque  point  de  la  chair  de  la  Caouane.  Npus  invitons 
les  Voyageurs  à  s’occuper  de  cette  tortue,  qui  pourroit 
être  la  tortue  bâtarde  des  pêcheurs  d’Amérique,  ainli 
qu’à  obferver  celles  qui  ne  font  pas  encore  connues; 
il  eft  d’autant  plus  important  d’examiner  les  diverfes 
efpèces  de  ces  animaux  ,  que  quoiqu’elles  ne  foient 
diftinguées  à  l’extérieur  que  par  un  très-petit  nombre 
de  caraélères ,  il  paroît  quelles  ne  fe  mêlent  point 
enfemble  ,  &  que  par  conféquent  elles  font  très-, 
différentes  les  unes  des  autres  (c). 


(  ^  )  M.  le  Chevalier  de  JViderJpach* 

[ç)  Note  communiquée  par  le  Chevalier  de  TViderjpach'i 
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Jilii  C7VR.Jb  r  .j^ram/cur  i/’u/t  tfio'^eme  t/e  /m/wv. 
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LE  CARET  ('^). 


JLe  Philosophe  mettra  toujours  au  premier  rang 
la  tortue  franche,  comme  celle  qui  fournit  la  nour¬ 
riture  la  plus  agréable  &  la  plus  falutaire  ;  mais  ceux 
qui  ne  recherchent  que  ce  qui  brille  ,  préféreront  la 


{a)  La.  Tiiilée.  M.  d’ Aubenton ,  Encyclopédie  méthodique, 

Teftudo  imbricata.  2.  Linn.  amph.  reptilia. 

Tortue  caret.  Rochefort. 

Teftudo  imbricata,  natur,  des  Tortues  ^  parM.  Te  an  Schneider, 
Teftudo  caretta.  Catejby  j  Hijloire  naturelle  de  la  Caroline  y  vol.  II, 
39' 

Gronoy.  Zoophy.  y%. 

J.  ^f^opjîs  animalium  quadrupedum  ,  page  ,  Teftudo 
caretta  dida. 

Bont.  jav.  82. ,  Teftudo  fquamata, 

The  hawkT-bill  Turtie.  Teftudo  l  major ,  unguibus  utrînque  quatuor.’ 
Brown  J  Hijloire  naturelle  delà  Jamaïque,  Londres ,  page  46g. 

Séba.^  mus.  z.  tab.  80,  jîg.  g. 

Teftudo  caretta,  Sloane.  Voyage  aux  IJks  Modère,  Barbade,  &a, 
vol  a. 

Caret.  Du  Tertre  ,  tome  a,,  p.  N."  3.4; 

Caret  ,  Labat,  p. 

Caret  ,  Dictionnaire  d'Hiftôire  naturelle  ,  par  M.  Valmont  ék 
Bomare. 

Ovipares ,  Tome  I, 
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tortue  à  laquelle  nous  confervons  le  nom  de  Caret, 
qui  lui  eft  généralement  donné  dans  les  pays  quelle 
habite  ;  c  eft  principalement  cette  tortue  que  l’on 
voit  ’rivêtue  de  ces  belles  écailles  qui ,  dès  les 
fiècles  les  pkis  reculés,  ont  décoré  les  palais  les  plus 
fomptueux  :  effacées  dans  des  tems  plus  modernes 
par  l’éclat  de  l’or  &  par  le  feu  que  la  taille  a  donné 
aux  pierres  dures  &  tranfparentes ,  on  ne  les  emploie 
prefqueplus  qu’à  orner  les  bijoux  Amples,  mais  élégans 
de  ceux  dont  la  fortune  eft  plus  bornée ,  &  peut-être 
le  goût  plus  pur.  Si  elles  fervent  quelquefois  à  parer 
la  beauté,  elles  font  cachées  par  des  ornemens  plus 
éblouiffans  ou  plus  recherchées  qu’on  leur  préfère , 
&.  dont  elles  ne  foiit  que  les  fupports.  Mais  fi  les 
écailles  de  la  tortue  Caret  ont  perdu  de  leur  valeur 
par  leur  comparaifon  avec  des  fubftances  plus  écla¬ 
tantes,  &  parce  que  la  découverte  du  nouveau  monde 
en  a  répandu  une  graitde  quantité  dans  l’ancien ,  leur 
ufage  eft  devenu  plus  général:  on  s  en  fert  d’autant 
plus  qu’elles  coûtent  moins:  combien  de  bijoux  &  de 
petits  ouvrages  ne  font  point  garnis  ffe  ces  écailles  que 
tout  le  monde  connoît,  &:  qui  réunifiait  à  une  demi- 
tranfparence  l’éclat  dé  certains  criftaux  colorés,  &  une 
foupleffe  que  l’on  a  effayé  envain  de  donner  au 
verre  ! 

Il  eft  aifé  de  reconnoître  la  tortue  Caret  au  luifant 
des  écailles  placées-  fur  fa  carapace ,  &.  fur-tout  a  la 


DES  (Quadrupèdes  ovipares,  xoj 
manière  dont  elles  font  difpofées.  Elles  Ye  recouvrent 
comme  les  ardoifes  qui  font  fur  nos  toits  j  elles  font 
d  ailleurs  communément  au  nombre  de  treize  fur  le 
difque,  &  elles  y  font  placées  fur  trois  rangs ,  comme 
dans  la  tortue  franche ,  le  bord  de  la  carapace  ,  qui 
eft  beaucoup  plus  étroit  que  dans  la  plupart  des  tortues 
de  mer,  eft  garni  ordinairement  de  vingt-cinq  lames. 

La  couverture  fupérieure  arrondie  par  le  haut ,  (Sc 
pointue  par  le  bas,  a  prefque  la  forme  d’un  cœur:  le 
Caret  eft  d’ailleurs  diftingué  des  autres  tortues  marines 
par  fa  tete  <Sc  fon  cou  ,  qui  font  beaucoup  plus  longs 
que  dans  les  autres  efpècesj  la  mâchoire  fupérieure 
avance  alTez  fur  l’inférieure ,  pour  que  le  mufeau  ait 
une  forte  de  reffemblance  avec  le  bec  d’un  oifeau 
proie  J  &  c  eft  ce  qui  l’a  fait  appeller  par  les  Angloia 
(>ec  a  faucon  (3),  Ce  nom  a  un  peu  fervi  à  obfcurcir 
1  hiftoire  des  tortues  j  lorfque  les  Naturaliftes  ont  tranf^ 
porte  celui  de  Catet  à  la  Caouane ,  ils  n’en  ont  point 
fepare  le  nom  de  bec  à  faucon ,  qu’ils  lui  ont  auffi  appli¬ 
qué  &,  en  hiftoire  naturelle,  lorfque  les  noms  font 
les  mêmes,  on  n’eft  que  trop  porté  à  croire  que  les  objets 
fe  reifemblent.  On  rencontre  le  Caret,  ainfi  que  la  plu^ 
part  des  autres  tortues,  dans  les  contrées  chaudes  de 


{.h)  Catejhy,  Hiftoire  naturelle  de  la  Caroüne  ,  vol.  z  , 
(  Brojf'/z ,  à  î endroit  déjà  cite. 
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l’Amérique  (^')  ;  mais  on  le  trouve  auffi  dans  les  mers 
de  i’Afie.  C’eft  de  ces  dernières  qu’on  apportoit  fans 
doute  les  écailles  fines  dont  fe  fervoient  les  anciens, 
même  avant  le  tems  de  Pline ,  &  que  les  Romains  ■ 
dévoient  d’autant  plus  eftimer ,  quelles  étoient  plus 
rares  &  venoient  de  plus  loin  i  car  il  femble  qu’ils 
n’attachoient  de  valeur  qu’à  ce  qui  étoit  pour  eux 
le  ligne  d’une  plus  grande  puiflance ,  &.  dune  domi" 
nation  plus  étendue. 

Le  Caret  n’eft  point  auffi  grand  que  la  tortue  franche  j 
fes  pieds  ont  également  la  forme  de  nageoires ,  &  font 
quelquefois  garnis  chacun  de  quatre  ongles.  La  faifon 
de  fa  ponte  eft  communément,  dans  l’Amérique  fep- 
tentrionale ,  en  Mai  ,  Juin  &  Juillet  ;  il  ne  dépofe  pas 
fes  œufs  dans  le  fable,. mais  dans  un  gravier  mêlé  de 
petits  cailloux  :  ces  œufs  font  plus  délicats  que  ceux 
des  autres  efpèces  de  tortues,  mais  fa  chair  n’eft  point 
du  tout  agréaWe;  elle  a  même,  dit-on,  une  forte  vertu 
purgative  (e)  ;  elle  caufe  des  vomilfemens  violens  ; 
ceux  qui  en  ont  mangé  font.bientot  couverts  de  petites 
tumeurs,  &  attaqués  .d’une  fièvre  violente,  mais 
qui  eft  .  une  crife  falutaire  lorfquils  ont  aft'ez  de 
vigueur  pour  réfifter  à  l’adivité  du  remède.  Au  refte  . 


(  d)  .Suivant  Darapier  ,  on  n’en  voit  peint  dans  la  mer  du  Sud;. 
(^  )  DampieVi  Tome.  L. 
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Dampier  prétend  que  les  bannes  ou  mauvaifes  qualités 
de  la  chair  de  la  tortue  Caret ,  dépendent  de  raliment 
quelle  prend,  &  par  conféquent  très-fouvent  du  lieu 
qu  elle  habite. 

,  Le  Caret ,  quoique  plus  petit  de  beaucoup  que  la^ 
tortue  franche ,  doit  avoir  plus  de  force ,  puifqu  on  l’a 
cru  plus  méchant  ;•  il  fe  défend  avec  plus  d’avantage  , 
îorfqu’on  cherche  à  le  prendre  3  &  fes  morfures  font 
vives  &  douloureufes  ;  fa  couverture  fupérieure  eft  plus 
bombée,  &.  fes  pattes  de  devant  font  en  proportion  de 
fa  grandeur,  plus  longues  que  celles  des  autres  tortues 
de  mer  ;  aulîi ,  lorfqu’il  a  été  renverfé  fur  le  dos,  peut-il , 
en  fe  balançant,  s’incliner  aifez  d’un  côté  ou  de  l’autre,, 
pour  que  fes  pieds  faifilTent  la  terre,  qu’il  fe  retourne, 
&  qu’il  fe  remette  fur  fes  quatre  pattes.  Les  bellea 
écaillés  qui  recouvrent  fa  carapace  pèfent  ordinaire¬ 
ment  toutes  enlemble  de  trois  à  quatre  livres  (f) 
quelquefois  meme  de  fept  à  huit  (g)  .  On  eftimo 
le  plus  celles  qui  font  épaiiîés ,  claires ,  tranfparentes , 
dun  jaune  doré,  de  jafpées  de  rouge  &  de  blanc  ,  on 
d’un  brunprefque  noir  Lorfqu’on  veut  les  façonner,. 


if)  Darnpier.^Tome  L  ’  - 

(g)  Ray  ,  Synopjîs  quadrupedum  ,  page  2.^8. 

(  h  )  Mémoires  manujerits  ^  rédigés  &  communiqués  par  M,  de 
geroax,. 
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on  les  ramollit  dans  de  l’eau  chaude ,  &  on  les  met  dans 
un  moule  dont  on  leur  fait  prendre  aifément  la  forme, 
à  l’aide  d’une  forte  preffe  de  fer;  on  les  polit  enfuite, 
&  on  y  ajoute  les  cifelures  d’or  &  d’argent ,  &  les  autres 
ornemens  étrangers  avec  lefquels  ou  veut  en  relever 
les  couleurs. 

Gn  prétend  que,  dans  certaines  contrées,  6c  parti-* 
culièrement  fur  les  cêtès  orientales  &  humides  de 
l’Amérique  méridionale  ,  le  Caret  fe  plaît  moins  dans 
la  mer  que  dans  les  terres  noyées,  où  il  trouve  ap¬ 
paremment  une  nourriture  plus  abondante  ou  plus  com 
venable  à  fes  goûts  (i)- 


(  i }  Note  comiriuniqu/e  par  M.  U  Chevalier  de  Widerfpach,  Corref 
pondant  du  Cabinet  du  Roi. 

«  On  dit  que  les  tortues  caret  fe  nourrilTent  principalement  d  une 
efpèce  de  fangus ,  qfle  les  Américains  nomment  oreiUe  de  Juif.  »  CateM  ‘ 
à  l'endroit  déjà  cité. 
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LE  LUTH  («). 


JLiÂ.  PLUPART  DES  TORTUES  MARINES  ,  dont  nouS 
avons  parlé,  ne  s'éloignent  pas  beaucoup  des  régions 
équatoriales  ;  la  Caouane  n’eft  cependant  pas  la  feule 
que  fon  trouve  dans  une  des  mers  qui  baignent  nos 
contrées  ;  on  rencontre  aufli  dans  la  méditerranée ,  une 
efpèce  de  ces  Quadrupèdes  ovipares,  qui  furpalTe  même 
quelquefois  par  fa  longueur  les  plus  grandes  tortues 
franches.  On  la  nomme  le  Luth ,  elle  fréquente  de 
préférence  ,  au  moins  dans  le.  tems  de  la  ponte ,  les 
rivages  défeits  tSc  en  partie  fablonneux ,  qui  avoilinent 


(ta)Enlatinilyra. 

Rat  de  mer^  &  tortue  à  clin.  )  par  les  pêcheurs  de  pl^jfîenrs  contrées. 
Tortue  Juth.  M.  d'Auhenton,  Encyclopédie  méthodique. 

Teftudo  Coriacea.  i.  Linn.  amphihia  reptilio» 

Tortue  couverte  comme  de  cuir ,  ou  tortue  Rondelet j, 

Bifîoiredes  poijfons.  JLyon» 

Tefttido  coriacea  ^Qndell.  ad  'Linn. ,  Patav.  276*2.  4» 

Teftudo  coriacea  J  Hijl,  flfiturelle  des  toriues  ,  par  M.  Schneidef., 
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les  Etats  barbarefques  ;  elle  s’avance  peu  dans  la  mer 
Adriatique  ,  &  fi  elle  parvient  rarement  jufqu  à  la  mer 
Noire  ,  c  eft  qu  elle  doit  craindre  Je  froid  des  latitudes 
elevées.  Elle  eft  diftinguée  de  toutes  les  autres  tortues, 
tant  marines  que  terreftres ,  en  ce  qu  elle  n  a  point 
de  plaftron  apparent.  Sa  carapace  eft  placée  fur  fon 
dos  comme  une  forte  de  grande  cuirafle  ,  mais  elle 
ne  setend  pas  afte^  pardevant  &  parderrière  pour 
que  la  tortue  puifte . mettre  fa  tête,  fes  pattes  &  fa 
queue  à  couvert  fous  cette  forte  darme  défenfive. 
La  tortue  Luth  paroît  fe  rapprocher  par-là  des  croco¬ 
diles  ,  &  des  autres  grands  Quadrupèdes  ovipares  qui 
peuplent  les  rivages  des  mers.  La  couverture  fupérieure 
eft  convexe  ,  arrondie  dans  une  partie  de  fon  contour  , 
tnais  terininée  parderrière  en  pointe  fi  aigue  &  fi.alongee, 
qu  on  croiroit  voir  une  feconàe  queue  placée  au  -  deftus 
de  la  véritable  queue  de  l’animal  ;  le  long  de  cette 
carapace ,  s’étendent  cinq  arêtes  aflez  élevées,  <Sc  dont 
celle  du  milieu  eft  fuivtout  très-faillante  ;  quelques 
Naturaliftes  ont  compté  fept  arêtes ,  parce  qu  ils  ont 
compris  dans  ce  nombre  les  deux  lignes  qui  terminent 
la  carapace  de  chaque  côté.  Cette  couverture  ftipé-- 
rieure  n’eft  point  garnie  d’écailles  comme  dans  los 
autres  tortues  marines  ;  mais  cette  efpèçe  de  cuiraife 
ainfi  que  tout  le  corps,  la  tête,  les  pattes  &  la  queue, 
eft  revêtue  d’une  peau  épaifte,  qui  ,  par  fa  conftftanco 

m"  ^ 
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&  fa  couleur,  reffemble  à  un  cuir  dur  &  noir.  AuiTi 
Linné  a-t-il  appellé  la  tortue  Luth,  la  tortue  couverte 
de  cuir;  &  a-t-elle  plus  de  rapport  que  les  autres  tortues 
marines,  avec  les  lamantins  (Sc  les  phoques  dont  les 
pieds  font  recouverts  d’une  peau  noirâtre  <Sc  dure;  le 
deffous  du  corps  eft  aplati  ;  les  pattes ,  ou  plutôt  les 
nageoires,  de  la  tortue  Luth ,  font  dépourvues  d’ongles, 
fuivant  la  plupart  des  Naturaliftes  ;  mais  j’ai  remarqué 
une  membrane  en  forme  d’ongle  aux  pattes  de  der¬ 
rière  de  celle  que  l’on  conferve  dans  le  Cabinet  du 
Roi;  la  partie  fupérieure  du  mufeau  eft  fendue  de 
manière  à  recevoir  la  partie  inférieure  qui  eft  re¬ 
courbée  en  haut.  Rondelet  dit  avoir  vu  une  tortue  de 
cette  efpèce  prife  à  Frontignan ,  fur  les  côtes  du  Lan¬ 
guedoc  ,  longue  de  cin^  coudées ,  large  de  deux  ,  & 
dont  on  retira  une  grande  quantité  de  grailfe  ou  d’huile 
bonne  à  brûler  (b).  M.  Amoureux,  le  fils,  de  la 
Société  royale  de  Montpellier ,  a  donné  la  defcription 
dune  tortue  de  cette  efpèce ,  pêchée  au  isort  de  Cette, 
en  Languedoc,  &  dont  la  longueur  totale  étoit  de  fept 
pieds  cm^  pouces  /cj.  Celle  qui  a  fervi  à  notre  def- 
cnption ,  &  dont  nous  rapportons  les  dimenfions  dans  la 


{  h  )  Rondekt,  à  rendrait  cité, 
{c)  Journal  de  Phyjique  ,  l'j'jS, 

Ovipares ,  Tome  /, 
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note  fuivante  (d)  ,  eft  à-peu-près  de  la  même  gran¬ 
deur. 

Les  tortués  Lûtli  n  habitent  pas  feulement  dans  la 
Méditerranée  ,  on  les  trouve  aufli  fur  les  côtes  du 
Pérou,  du  Mexique,  &  fur  la  plupart  de  celles  d’A¬ 
frique  ,  qui  font  fituées  dans  la  zone  torride  (e)  :  il 
paraît  qu  elles  s’avancent  vers  les  hautes  latitudes  de 
notre  hémifphère ,  au  moins  pendant  les  grandes  chaleurs. 
Le  quatre  Août,  de  l’année  1729,  on  prit,  à  treize 
lieues  de  Nantes,  au  nord  de  l’embouchuTe  de  la 
Loire  ,  une  tortue  qui  avoit  fept  pieds  un  pouce  de 


{d)  Dimenfions  d’une  tortue  Luth. 
Longueur  totale.  • 

Grofleur . . 

Epaifleur.  .  •  .  .  .  •  ♦  * 

Longueur  de  la  carapace.  .  .  -  • 

Largeur  de  la  carapace.  T  .  .  • 

Longueur  dti  cou  &  de  la  tête.  .  • 

Longueur  des  mâchoires . 

Grofl'eur  du  cou..  .  •  •  *-  • 

Grand  diamètre  des  yeux.  .... 
Longueur  des  pattes  de  devant.  .  . 

Grofléur  des  pattes  de  devant.  .  . 

Longueur  des-  pattes  de  derrière.  . 
Groireur  des  pattes  de  derrière.  .  . 

Longueur  de  la  queue.  ,  .  .  . 


pieds. 

pouces. 

lignes. 
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(e  )  Mémoim  manufcrits ,  rédigés  pûr  de  Fougerouçs. 
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quADRüPÈDEs  Ovipares, 
long  ,  trois  pieds  fept  pouces  de  large  &  deux  pieds 
d  épaiffeur.  M.  de  la  Font,  Ingénieur  en  chef  à  Nantes , 
en  envoya  une  defcription  à  M.  de  Mairan;  tous  les 
caraéter^s  qui  y  font  rapportés,,  font  entièrement  con¬ 
formes  à  ceux  de  la  tortue  Luth,  confervée  au  Cabinet 
du  Roi  ;  à  la  vérité  ,  il  y  eft  parlé  de  dents  ,  qui  ne 
fe  trouvent  dans  aucune  tortue  connue;  mais  il  eft 
aifé  de  prendre  pour  des  dents ,  les  grandes  éminences 
formées  par  les  échancrures  profondes  des  deux  mâ¬ 
choires  de  la  tortue  Luth  ;  d’ailleurs  la  forme  (Sc  la 
pofxtion  de  ces  éminences  répondent  à  celles  des  pré¬ 
tendues  dents  de  la  tortue  péchée  auprès  de  Nantes. 
Cette  dernière  tortue  Luth  pouftbit  d’horribles  cris,  füi- 
vant  M.  de  la  Font,  quand  on  lui  cafta  la  tête  à  coup 
de  crochet  de  fer  ,  fes  hurlemens  auroient  pu  être 
entendus  a  un  quart  de  lieue  ;  <Sc  fa  gueule  écumante 
de  rage ,  exhaloit  une  vapeur  très-puante  (f) . 

En  1756,  un  peu  après  le  milieu  de  l’été,  on  prit 
aufli ,  une  affez  grande  tortue  Luth ,  fur  les  côtes  de 
Cornouaille,  en  Angleterre  (g).  M.  Pennant  a  donné, 
dans  les  tranfaélions  philofophiques ,  la  defcription  & 
la  figure  d’une  très-petite  tortue  marine  de  trois  pouces 


if)  ^iftoire  de  t Académie  des  Sciences^  année  lyzg, 

Ig)  Zoologie  Britarim<éuc  J  Londres  ijjÇ,  y.ol  II 

.Pi) 


%l6  Histoire  Naturelle 
trois  lignes  de  long  ^  fur  un  pouce  &  demi  de 
large.  Il  eft  évident ,  d’après  la  figure  &  la  def- 
cription,  que  cette  très-jeune  tortue  étok  de  fefpèce 
du  Luth  5  &  a  voit  ete  prife  peu  de  tems  après  fa 
fortie  de  f œuf ,  ainfi  que  le  foupçonne  M.  Pennant. 
Ce  Naturalifte  avoit  vu  cette  tortue  chez  un  Mar¬ 
chand  de  Londres  ^  qui  ignoroit  d’où  on  l’avoit  ap"* 
portée  (h). 

La  tortue  Luth,  eft  une  de  celles  que  les  anciens 
Grecs  ont  le  mieux  connues ,  parce  qu’elle  habitoit 
leur  patrie  :  tout  le  monde  fait  que  dans  les  contrées 
de  la  Grèce ,  ou  dans  les  autres  pays  fitués  fur  les  bords 
de  la  Méditerranée  5  la  carapace  d’une  grande  tortue 
fut  employée  par  les  inventeurs  de  la  mufîque  comme 
un  corps  d’inflrument ,  fur  lequel  ils  attachèrent  des 
cordes  de  boyaux  ou  de  métal.  On  a  écrit  qu’ils 
çhoifirent  la  couverture  d’une  tortue  Luth;  &  telle 
fiit  la  première  lyre  groffière  qui  fervit  à  faire  goûter 
à  des  peuples  peu  civilifés  encore,  le  charme  d’un 
art  dont  ils  dévoient  tant  accroître  la  puiffance.  Auffi 
la  tortue  Luth  a-t-elle  été ,  pour  ainfi  dire ,  confacrée 
Ù  Mercure,  que  l’on  a  regardé  comme  l’in venteur . de 
la  lyre.  Les  Modernes  l’ont  même  fouvent ,  à  l’exemple 
des  Anciens,  appellée  Lyre ,  ainfi  que  Luth;  ^  il 


(à) 


Tranfachons  philojophiques ,  année  ijji  ,  vol.  6î. 
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convenoit  que  fon  nom  rappellât  le  noble  &:  brillant 
ufage  que  l’on  fît  de  fon  bouclier  ,  dans  les  premiers 
âges  des  belles  régions  baignées  par  les  eaux  de  la 
Méditerranée. 
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SECONDE  DIVISION. 


TORTUES 

P’EAÜ  POUCE  ET  PE  TERRE. 


LA  BOURBEUSE 


Les  différentes  tortues  dont  nous  avons 
déjà  écrit  Thiftoire,  non-feulement  vivent  au  milieu 
des  eaux  falées  de  la  mer,  mais  recherchent  encore 
l’eau  douce  des  fleuves  qui  s’y  jettent  :  elles  vont  auflî 


{a)  Eri  latin  ,  mus  aquatiiis. 

En  Japonais  ,  jogame ,  çii  doogame ,  ou  doocame. 

La  Bourbeufe.  M.  <f  Aubenton  ^  Encyclopédie  jnéthodi(iuef 
Teftudo  lutaria,  7.  Linn. ,  amphib.  rept. 

Ray,  Synopfts  quadmp^duni , page  2.54 ^  Teftudo  aquarum  duîdiim; 
feu  lutaria. 

Rondelet,  Hiftoire  des  poijjbns^  Lyon,  ,  Jeconde  pa^  * 
page  ijo. 

Jeftudo  lutaria  ,  9.  Schmider, 
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quelquefois  à  terre,  foit  pour  y  dépofer  leurs  œufs 
foit  pour  y  paître  les  plantes  qui  y  croilTent.  On  ne 
peut  donc  pas  les  regarder  comme  entièrement  relé-* 
guées  au  milieu  des  grandes  eaux  de  f Océan;  de  même 
on  doit  dire  qif aucune  dés  tortues  dont  il  nous  refte 
à  parler  ,  n  habite  exclulivément  l’eau  douce  ou  les 
terrains  élevés  :  toutes  peuvent  vivre  fur  la  tefre ,  toutes 
peuvent  demeurer  pendant  plus  ou  moins  de  tems  au 
niilieu  de  l’onde  douce  &.  de  l’onde  amère ,  &  l’on 
ne  doit  entendre  ce  que  nous  avons  dit ‘de  la  demeure 
des  tortues  de  nier  ôc  ce  que  nous  ajouterons  de  celles 
des  tortues  d’eau  douce  &  des  tortues  de  terre  ,  que 
comme  l’indication  du  féjour  quelles  préfèrent,  plutôt 
que  d’une  habitation  excluüve.  Tout  ce  qu’on  peut  af- 
furer  relativement  à  ces  trois  familles  de  tortues,  c’eft 
que  le  plus  fouvent  on  trouve  la  première  au  milieu  des 
eaux  falées ,  la  fécondé  au  milieu  des  eaux  douces ,  la 
troifîème  fur  les  hauteurs,  dans  les  bois  ;  &  leur* 
habitation  particulière  a  été  déterminée  par  leur  con¬ 
formation  tant  intérieure  qu’extérieure,  ainfi  que  par 
la  dilférence  de  la  nourriture  quelles  recherchent,  <Sc 
qu’elles  ne  peuvent  trouver  que  fur  la  terre ,  dans  les* 
fleuves  GU  dans  la  mer. 

La  Bourbeufe  efl:  une  des'  tortues  que  l’on  rencontre 
le  plus  fouvent  au  milieu  des  eaux  douces  ;  elle  efl; 
beaucoup  plus  petite  qu’aucune  tortue  marine,  puif- 
que  fa  longueur ,  depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu’â? 
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l’extrémité  de  la  queue ,  n’excède  pas  ordmairement  ■ 
fept  ou  huit  pouces  ,  &  fa  largeur  trois  ou  quatre.  Elle  j 
eft  auffi  beaucoup  plus  petite  que  la  tortue  terreftre, 

appellée  la  Grecque  :  communément  le  tour  de  la  : 

carapace  eft  garni  de  vingt-cinq  lames,  bordées  de  ^ 

ftries  légères;  le  difque  l’eft  de  treize  lames  ftriées  de  ^ 

même ,  foiblement  pointillées  dans  le  centre  ,  &• 
dont  les  cinq  de  la  rangée  du  milieu  fe  relèvent  en 
arête  longitudinale.  Cette  couverture,  fupérieure  eft  , 
noirâtre  &  plus  ou  moins  foncée.  : 

La  partie  poftérieure  du  plaftron  eft  terminée  par  une 
ligne  droite  ;  la  couleur  générale  de  la  peau  de  cette  tortue 
tire  fur  le  noir ,  ainfi  que  celle  delà  carapace  ;  les  doigts 
font  très-diftinds  l’un  de  l’autre  ,  mais  réunis  par  une 

membrane  ;  il  y  en  a  cinq  aux  pieds  de  devant  ,&  quatre 

aux  pieds  de  derrière  ;  le^oigt  extérieur  de  chaquepiedde 
devant  eft  communément  fans  ongle  ;  la  queue  eft  à-peU 
près  longue  comme  la^noitie  de  la  couverture  fupe 
rieure^  au  lieu  de  la  replier  fous  fa  carapace.,  ainfi  . 
que  la  plupart  des  tortues  de  terre,  la  Bourbeufe  1^  | 

tient  étendue  lorfquelle  luarche  (h)’^  &  c  eft  de- 1 
que  lui  vient  le  nom  de  rat  aquatique  ,  mus  aquatilis  j  . 
que  les  anciens  lui  ont  donné  (c)'^  lorfquon  la  voft  | 


(  b  )  Hiftoire  naturelle  des  amphibies  &  des  poijfons  de  la  Sardaigaep^ 
page  în. 

(ç)  Rondelet ,  à  l’endroit  déjà  cité. 

marcher  ^ 


DES 


Q^tfADEUPEDES  OVIPARES.  1  ^ 
ïnarcher,  on  croiroit  avoir  devant  les  yeux  un  lézard 
dont  le  corps  feroit  caché  fous  un  bouclier  plus  ou 
luoins  étendu.  Ainfî  que  les  autres  tortues ,  elle  fait 
entendre  quelquefois  un  fifflement  entrecoupé. 

On  la  trouve  non-feulement  dans  les  climats  tem¬ 
pères  &  chauds  de  l’Europe  (d)^  mais  encore  en  Afie, 
au  Japon  (e )^.  dans  les  grandes  Indes ,  &c.  On  la  ren¬ 
contre  a  des  latitudes  beaucoup  plus  élevées  que  les 
tortues  de  mer:  on  fa  péchée  quelquefois  dans  les  rivières 
de  la  Siléiie  ;  mais  cependant  elle  ne  fupporteroit  que 
tres-difficilement  un  climat  très-rigoureux,  <5c  du  moins 
elle  ne  pourroit  pas  y  multiplier.  Elle  s’engourdit  pen¬ 
dant  l’hiver ,  même  dans  les  pays  tempérés.  C’eft  à  terre 
qu  elle  demeure  pendant  fa  torpeur:  dans  le  Languedoc, 
elle  commence  vers  la  fin  de  l’automne  à  préparer 
fa  retraite  ;  elle  creufe  pour  cela  un  trou  ,  ordi¬ 
nairement  de  fix  pouces  de  profondeur;  elle  emploie 
plus  d  un  mois  à  cet  ouvrage.  Il  arrive  fouvent  qu’elle 
paffe  1  hiver  fans  être  entièrement  cachée ,  parce  que 
lît  terre  ne  retombe  pas  toujours  fur  elle,  lorfqu’elle 


Sa 


id)  Elle  efl:  en  très-grand  nombre  dans  toutes  les  rivières  de  la 

ar  aigne.  Hifloirc  naturelle  des  amphibies  (d  des  poijjbns  de  ce  Royaume^ 

flr  M.  François  Cette  “ 

A  ^ajjan  ^  lyjy  ,  pape  îz. 


^éiérak  des  Voyais,  Tome  40  ,  p.ige  3SH  .  éditm 

Ovipares ,  Tome  I.  O 
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s’eft  placée  au  fond  de  fon  trou.  Dès  les  premiers 
jours  du  printems  elle  change  d’afyle;  elle  palTe  alors- 
la  plus  grande  partie  du  tems  dans’  l’eau  ;  elle  s’y  tient 
fouvent  à  la  furface,  &  fur -tout  lorfqu’il  fait  chaud, 
&  que  le  foleîl  luit..  Dans  l’été,  elle  eft  prefque  toujours 
à  terre.  Elle  multiplie  beaucoup  dans  plufieurs  endroits 
aquatiques  du  Languedoc ,  ainfi  qu’auprès  du  Rhône , 
dans  les  marais  d’Arles ,  6c  dans  plulieurs  endroits  de 
la  Provence  f/J.  M.  le  Préfîdent  de  la  Tour  d’Aygue,. 
dont  les  lumières  6c  le  goût  pour  les  Sciences  naturelles 
font  connus ,  a  bien  voulu  m’apprendre  qu’on  trouva 
fl  grande  quantité  de  tortues  Bourbeufes  dans  un  marais 
d’une  demi-lieue  de  furface ,  fitué  dans  la  plaine  de 
la  Durance ,  que  ces  animaux  fuffirent  pendant  plus 
de  trois  mois  à  la  nourriture  des  payfans  des^  environs. 

Ce  n  eft  qu’à  terre  que  la  Bourbeufe  pond  fes  œufs  ; 
elle  les  dépofe  ,  comme  les  tortues  de  mer,  dans  un 
trou  quelle  creufe,  6c  elle  les  recouvre  de  terre  ou 
de  fable  ;  la  coque  en  eft  moins  molle ,  que  celle  des 
œufs  des  tortues  franches ,  6c  leur  couleur  eft  moins 
uniforme.  Lorfque  les  petites  tortues- font  éclofes,  elles 
u’ ont  quelquefois  que  fix  lignes  ou  environ  de  largeur  (g)>- 


(/)  Ces  faits  iifont  été  communiqués  par  M.  de  Toiichy,,  de  1^*’ 
Société. royale  de  Montpellier. 

{^)  Note  communiquée gar  M.  le  Préjident  de.  la  Tour  (T 


DES  Quadrupèdes  ovipares,  î^  v 
La  Bourbeufe  ayant  les  doigts  des  pieds  plus  féparés , 
&  une  charge  moins  pefante  que  la  plupart  des  tortues, 
^fur-tout  que  la  tortue  terrehre,  appeliéela  Grecque, 
xl  n  eft  pas  furprenant  qu’elle  marche  avec  bien  moins 
de  lenteur  lorfqu’elle  efl;  à  terre,  6c  que  le  terrain  elt 
uni. 

Les  Bourbeufes ,  ou  les  tortues  d’eau  douce  propre- 
înent  dites  ,  croilTent  pendant  très-long-tems ,  ainfî  que 
les  tortues  de  mer;  mais  le  tems  qu’il  leur  faut  pour 
atteindre  â  leur  entier  développement  eft  moindre  que 
celui  qui  eft  néceftaire  aux  tortues  franches ,  attendu 
qu  elles  font  plus  petites  :  aufti  ne  vivent  ~  elles  pas  fi 
leng-tems.  On  a  cependant  obfervé  que  lorfqu’elles 
U  éprouvent  point  d’accidens ,  elles  parviennent  )uf(ÿi’à 
lâge  de  quatre-vingts  ans  <Sc  plus;  de  ce  grand  nombre 
d  années  ne  prouve  - 1  -  il  pas  la  longue  vie  que  nous 

avons  cru  devoir  attribuer  aux  grandes  tortues  de 
mer  ?  .  * 

Le  goût  que  la  tortue  d’eau  douce  a  pour  les  limaçons , 
pour  les  vers,  &.  pour  les  infeétes  dépourvus  d’ailes  qui 
habitent  les  rives  qu’elle  fréquente ,  ou  qui  vivent  fur 
laTurface  des  eaux,  l’a  rendue  utile  dans  les  jardins, 
q-u  elle  délivre  d’animaux  nuifibles ,  fans  y  caufer  aucun 
dommage.  On  la  recherche  d’ailleurs  à  caufe  de  l’ufage 
qu  on  en  fait  en  médecine,  ainfi  que  de  quelques  autres 
tortues  :  elle  devient  comme  domeftique  ;  on  la  conferve 
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dans  des  baffins  pleins  d’eau ,  fur  les  bords  defquels  oii 
a  foin  de  mettre  une  planche  qui  s’étende  jufqu  au  fond , 
quand  ces  mêmes  bords  font  trop  efcarpés  ,  afin  quelle 
puilfe  fortir  de  fa  retraite ,  &  aller  chercher  fa  petite 
proie.  Lorfque  l’on  peut  craindre  quelle  ne  trouve  pas 
une  nourriture  allez  abondante ,  on  y  fupplée  par  du 
fon  &  de  la  fariné.  Au  refte,  elle  peut,  comme  les 
autres  Quadrupèdes  ovipares ,  vivre  pendant  long-tems 
fans  prendre  aucun  aliment,  &  même  quelque  tems 
après  avoir  été  privée  d’une  des  parties  du  corps  qui 
paroilfent  le  plus  elfentielles  à  la  yie  ,  après  avoir  eu 
la  tête  coupée,  (h) 

Autant  on  doit  la  multiplier  dans  les  jardins  que 
l’on  veut  garantir  des  infeétes  voraces,  autant  on  doit 
l’empêcher  de  pénétrer  dans  les  étangs  &  dans  les  autres 
endroits  habités  par  les  poiflbns.  Elle  attaque  même  , 
dit-on,  ceux  qui  font  d’une  certaine  grolfeur;  elle  les 
faifit  fous  le  ventre;  elle  les  y  mord,  &  leur  fait  des^ 
bleflures  alfez  profondes ,  pour  qu’ils  perdent  leur  fang, 
&  s’afFoiblilfent  bientôt;  elle  les  entraîne  alors  au  fond 
de  l’eau ,  &  elle  les  y  dévore  avec  tant  d’avidité ,  quelle 
n’en  laiffe  que  les  arêtes ,  &  quelques  parties  cartila- 
gineufes  de  la  tête  :  elle  rejette  aufli  quelquefois  leur 


kh)  Kay  J  Synopfis  ammaîium-j  Londres  ^  j  page 
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vejLTie  aérienne,  qui  s’élève  à  la  furface  de  Teau,  & 
par  le  moyen  des  vefTies  à  air ,  que  l’on^Egit  nager  fur 
les  étangs ,  l’on  peut  juger  que  le  fond^ft  habité  par 
des  tortues  bouibeufes.  • 


i^<S  Histoirs  Natumeile 


saiiss? 


la  R*  O  N  D  E  (û). 


C’est  dans  l’Europe  méridionale,  fuivant  M.  Linné, 
que  l’on  trouve  cette  tortue:  fa  carapace  eft  prefque 
entièrement  ronde,  &  c’eftce  qui  lui  a  fait  donner  le 
nom  à'orbiculaire.  Les  bords  de  cette  carapace  font  re¬ 
couverts  de  vingt  -  trois  lames  ,  dans  deux  individus 
confervés  au  Cabinet  du  Roi,  &  le  difque  l’eft  de  treize. 
Ces  lames  font  très-unies ,  &  leur  couleur  ,  aflez  claire , 
eft  femée  de  très-petites  taches  touffes,  plus  ou  moins 
fonce'es.  Le  plaftron  eft  échancré  parderrière,  &  recou¬ 
vert  de  douze  lames.  Le  mufeau  fe  termine  par  une 
pointe  forte  &  aigue ,  en  forme  de  très-petite  corne. 
La  queue  eft  très-courte.  Les  pieds  font  ramaffés  , 
“htrondis  ;  &  les  doigts  réunis  par  une  membrane  com¬ 
mune  ,  ne  font  ,  en  quelque  forte  ,  fenfibles  que  par 
des  ongles  affez  forts  &  allez  longs.  Ces  ongles  font 


(  )  La  Ronde.  M.  d'Aubenton  ^  'Encyclopédk  métiiodipie» 
Teftiido  orbicLiIaris ,  5.  Linn.  amphib,  repU 
Xeûiido  ÊLiropæa,  5.  Schneider, 


I>A  R-0N])JC 


PL  />,l,y.  j-z 


% 


Qu^nRUPÈj^üS  on  P\A  R  E  s, 
an  nombre  de  cinq  dans  les  pieds  de  devant  3,  cSc  de 
quatre  dans  les  pieds  de  derrière.  La  tortue  Ronde 
habite  de  préférence  au  milieu  des  rivières  &  des 
uiarais  5  <Sc .  fes  habitudes  doivent  relTembler  plus  ou 
moins  a  celles  de  la  Bourbeufe  3  fuivant  le  plus  ou 
moins  d’égalité  de .  leurs  forces. 

On  rencontre  les  tortues  Rondes  ,  non  -  feulement 
dans -les  pays  Méridionaux  de  l’Europe,  mais  encore 
en  Prude  (h )  \  les  Payfans  de  ce  Royaume  les  pren¬ 
nent  (Sc  les  gardent  dans  des  vaiïTeaux ,  qui  £:ontien~ 
nent  la  nourriture  deftinée  à  leurs  cochons  \  ils  penfent 
que  ces  derniers  animaux  s’en  portent  mieux  &  en 
engraiffent  davantage;  les  tortues  Roûdes  vivent  quel¬ 
quefois  plus  de  deux  ans  dans  cette  forte  d’habitation 
extraordinaire  ( c 

Il  fe  pourroit  que  la  Ronde  parvînt  à  une  grandeur 
un  peu  conhdérable ,  malgré  la  petite  taille  des  deux, 
individus  que  nous  avons  décrits,  &  qui  n’ont  pas  plus' 
de  trois  pouces  neuf  lignes  de  longueur  totale  ,  fur 
deux  pouces  cinq  lignes  de  largeur ,.  parce  que  ces 
deux  petites  tortues  préfentent  tous  les  fignes  du  pre¬ 
mier  âge  de  d’un  développement  très-peu  avancé.  Sf 


{h)  Ichthyologia cum  amphihiis  regni  Boruffici.  meihodo  Unnæanai 
di/pofita  à  Jokan.  Chrifioph.  Walffl. 

M  Wiiîff, 
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cela  étoit ,  nous  ferions  tentés  de  la  regarder  comme 
une  variété  de  la  Terrapène  ,  dont  nous  allons  parler. 
Mais ,  jufqu’à  ce  que  nous  ayons  recueilli  un  plu® 
grand  nombre  d’obfervations ,  nous  les  réparerons  1  une 
de  l’autre. 

Les  petites  tortues  Rondes ,  que  nous  avons  exa¬ 
minées  ,  nous  ont  préfenté  un  fait  intéreflant  :  le® 
avant-dernières  pièces  de  leur  plaftron  étoient  féparées 
&  lailToient  paifer  la  peau  nue  du  ventre,  qui  fQf- 
inoit  une  efpèce  de  poche  ou  de  gonflement  plus  con- 
fidérable-  dans  l’une  que  dans  l’autre  ,  &t  au  milieu 
duquel  on  diftinguoit,  dans  une  fur -tout,  l’origine  du 
cordon  ombilical-.  Nous  invitons  les  Naturaliftes  à  re¬ 
marquer  fl,  dans  les  autres  efpèces,  les  très-jeunes  tor¬ 
tues  préfentent  cette  fciflure  du  plaftron,  &  cette 
marque  d’un  âge  peu  avancé,  L’on  a  obfervé  dam 
le  crocodile  &  dans  quelques  lézards,,  un  fait  analogue 
que  l’on  retrouvera  peut-être  dans  un  très-grand  uQi»' 
bre  4^  Quadrupèdes  pvipares, 


L^ERRAPÈI^ 
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- . 

la  terrapène  («). 

-N^ous  CONSERVONS  à  cette  tortue  de  marais  ou 
d  eau  douce ,  le  nom  de  Terrapène  qui  lui  a  été  donné 
par  Brown.  On  la  trouve  aux  Antilles,  &  particuliè- 
lement  a  la  Jamaïque  ;  elle  y  eft  très-commune  dans 
les  lacs  &  dans  les  marais  où  elle  habite  parmi  les 
plantes  aquatiques  qui  y  croilTent.  Son  corps  ,  dit 
Brown  ,  elt  en  général  ovale  (Sc  comprimé  ;  fa  lon¬ 
gueur  excède  quelquefois  huit  ou  neuf  pouces.  Sa 
chair  eft  regardée  comme  un  mets  aufti  fain  que  dé-- 
Beat  (h). 

Il  paroit  que  cette  tortue  eft  la  même  que  celle 
que  Dampier  a  cru  devoir  nommer  hécate.  Suivant  ce 
Voyageur  ,  cette  dernière  aime  en^  effet  f  eau  douce  ; 
elle  cherche  les  étangs  de  les  lacs ,  d’où  elle  va  rare¬ 
ment  à  terre.  Son  poids  eft  de  douze  ou  quinze  livres. 


{a)  The  Terrapin,  teftudo  quarta  minima  lacj-îftris,  iinguibus  pal- 
mauîm  quinis,  planta rum  qiiaternis,  tefta  depreflà.  Brown,  Hifi.  nat. 
,  de  la  Jamaïque ,  page  ^$6. 

(  ^  )  Brown  j  à  l'endroit  déjà  cité. 
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Elle  a  les  pattes  courtes ,  les  pieds  plats ,  le  cou  long  , 

&  menu.  Sa  chair  eft  un  fort  bon  aliment  (c).  Tous  j 

ces  caraélères  femblent  convenir  à  la  Terrapène. 


(c)  Tome  u 


DES  Qv^drupèdes  oeipares.  ijj 


LA  SERPENTINE  (<^). 


2.^ 


XL  EST  ÂisÉ  de  diftinguer  cette  tortue  de  toutes 
les  autres,  par  la  longueur  de  fa  queue,  qui  égale 
prefque  celle  de  la  carapace.  Cette  couverture  fupé- 
rieure  eft  un  peu  relevée  en  arête  longitudinale,  <StL 
comme  découpée  parderrière  en  cinq  pointes  aigues. 
Les  doigts  des  pieds  font  peu  féparés  les  uns  des 
autres.  La  Serpentine  habite  au  milieu  des  eaux 
douces  de  la  Chine. 

Il  paroît  que  fes  mœurs  fe  rapprochent  de  celles 
de  la  Bourbeufe;  &  que  noft  -  feulement  elle  détruit 
les  infeéles ,  mais  encore  quelle  fe  nourrit  de  poilfons. 


(^)  La  tortue  ferpentine.  M.  d'AuhentoUi  Bncyclopédie  méthodique, 
Teftudo  ferpentina  15.  Idnn.  amphib.  rept. 

Teûudo  ferpentina,  8.  Schneider. 


R  ij 
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la  ROUGEATRE. 


Nous  DONNONS  ici  la  notice  d’une  tortue  envoyée 
de  Penfylvanie,  fous  le  nom  de  tortue  de  marais,  & 
décrite  par  M.  Edwards  (a).  Le  bout  de  fa  queue  eft 
garni  d’une  pointe  aigue  &  cornée  comme  celles  de 
plufieurs  tortues  Grecques  &.  de  la  tortue  Scorpion. 
Ses  doigts  font  réunis  par  une  membrane.  Sa  couleur 

générale  eft  brune ,  mais  les  lames  qui  garnilTent  fes 

côtés ,  &  les  écailles  qui  recouvrent  lecteur  de  fes 
mâchoires  &  de  fes  yeux ,  font  d’un  jaune  rougeâtre 
que  l’on  retrouve  aufli  ftir  fon  plaftron. 


{a)  GUnuresie  imjloire naturelle , par  Georges  Edwards.  Lbndtes s 
^764  ,  fécondé  partie  1  chap.  LXXjrtr  >  planche  z8j. 


nEs  Q^uae  RxrpinEs  on  pares, 


LA  TORTUE  SCORPION  (^). 


E  S  T  à  Surinam  qu  habite  cette  tortue  3  fa  carapace 
eft  ovale  ,  dWe  couleur  très-foncée  &  relevée  fur  le 
<ios  par  trois  arêtes  longitudinales;  le  difque  eil  garni 
de  treize  lames  ,  dont  les  cinq  du  milieu  font  très- 
alongées  5  (Sc  on  en  compte  communément  vingt-trois 
ftir  les  bords:  douze  lames  recouvrent  le  plaftron,  qui 
ïteft  prefque  point  échancré;  la  tête  eft  couverte  par- 
devant  d’mie  peau  calleufe ,  qui  fe  divife  en  trois  lobes 
fir  le  front.  La  tortue  Scorpion  a  cinq  doigts  à  chaque 
pied  ;  ils  font  un  peu  féparés ,  <Sc  garnis  d’ongles ,  excepté 
les  doigts  extérieurs  des  pieds  de  derrière:  mais  ce  qui 
lui  a  fait  impofer  fon  nom  ,  6c  ce  qui  fert  à  la  faire  re- 
connoitre  ,  c’eft  une  armé  dure  ,  en  forme  de  corne  ou 
■g  d ongle  crochu  ,  quelle  porte  au  bout  de  la  queue,  & 

^  qui  a  une  lorte  de  reffemblançe  avec  faiguiîlon  du 

fcorpion.  M.  Linné  a  fait  connoitre  cette  tortue,  dont 


(a)  L,a.  tortue  fcorpion.  M.  d’ Auhenton ,  Encyclopédie  méthodique:, 
Teftudo  fcorpioides,  8.  Linn,  arnphib,  rept, 

Teftiido  fimbriata,  12.  Schneider. 
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on  coiiferve  au  Cabinet  du  Roi  plufieurs  carapaces  & 
plaftrons.  Us  ont  été  envoyés  comme  ayant  appartenu 
à  une  petite  tortue  de  marais  qui  habite  dans  les  favanes 
noyées  de  la  Guiane  ,  &  qui  ne  parvient  jamais  à  une 
taille  plus  confidérable  que  celle  qui  eft  indiquée  par 
les  couvertures  envoyées  au  Cabinet  du  Roi  :  les  plu® 
grandes  de  ces  carapaces  ont  fix  ou  fept  pouces  de  longueur, 
fur  quatre  ou  cinq  de  largeur.  Voila  donc  une 
de  tortue  d’eau  douce  ou  de  marais,  dont  la  queue  e 
garnie  d’une  callofité;  nous  remarquerons  un  caraaere 
prefque  femblable  dans  plufieurs  tortues  grecques  £>« 
tortues  terreftres  proprement  dites,  &  particulièremen 
dans  celles  qui  ont  atteint  leur  entier  développement' 


PI.  FI./xu/- 
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.LA  JAUNE. 

N ous  AVONS  VU  vivans  plufieurs  individus  de  cette 
efpèce  de  tortue  d’eau  douce,  qui  n  a  encore  été,,  décrite 
par  aucun  des  Naturalises  dont  les  ouvrages  font  le 
plus  répandus.  On  les  avoit  fait  venir  d’Amérique  dans  des 
baquets  remplis  d’eau,  pour  les  employer  dans  divers 
remèdes.  Cette  jolie  tortue  parvient  ordinairement  h 
une.  grandeur  double  de  celle  des  tortues  Bourbeufes. 
Une  carapace  qui  avoit  appartenu  à  un  individu  de  cette 
«fpèce ,  (Sc  qui  fait  partie  de  la  eolleélion  du  Roi ,  a 
fept  pouces  neuf  lignes  de  longueur.  La  tortue  jaune 
eft  agréablement  peinte  d’un  vert  d’herbe  un  peu  foncé , 
&  d’un  jaune  qui  imite  la  couleur  de  l’or.  Ces  couleurs 
régnent  non -feulement  fur  fa  carapace,  mais  encore 
fur  fa  tête ,  fes  pattes ,  fa  queue  &  tout  fon  corps.  Le 
fond  de  la  couleur  eft  vert,  (Sc  e’eft  fur  ce  fond  agréable 
que  font  diftribuées  un  très-grand  nombre  de  très-petites 
taches  d’un  beau  jaune ,  placées  fort  près  les  unes  des 
autres,  fe  touchant  en  quelques  endroits ,  imitant  ailleurs 
des  rayons  par  leur  difpofition ,  &  formant  par -tout 
Un  mélange  très-doux  à  la  vue  j  le  difque  eft  ordinaire¬ 
ment  recouvert  de  treize  lames ,  6c  les  bords  de  la 
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LA  JAUNE. 

Nous  avons  vu  vivans  plufieurs  individus  de  cette 
efpèce  de  tortue  d’eau  douce,  qui  n’a  encore  été  décrite 
par  aucun  des  Naturalises  dont  les  ouvrages  font  le 
plus  répandus.  On  les  a  voit  fait  venir  d’Amérique  dans  des 
baquets  remplis  d’eau ,  pour  les  employer  ^ns  divers 
femèdes.  Cette  jolie  tortue  parvient  ordinairement  à 
Une  grandeur  double  de  celle  des  tortues  Bourbeufes, 
bine  carapace  qui  avoit  appartenu  à  un  individu  de  cette 
efpèce ,  (Sc  qui  fait  partie  de  la  colleélion  du  Roi ,  a 
fept  pouces  neuf  lignes  de  longueur.  La  tortue  jaune 
eft  agréablement  peinte  d’un  vert  d’herbe  un  peu  foncé 
d’un  jaune  qui  imite  la  couleur  de  l’or.  Ces  couleurs 
régnent  non -feulement  fur  fa  carapace,  mais  encore 
fur  fa  tête ,  fes  pattes ,  fa  queue  &:  tout  fon  corps.  Le 
fond  de  la  couleur  eft  vert,  <Sc  e’eft  fur  ce  fond  agréable 
que  font  diftribuées  un  très-grand  nombre  de  très-petites 
taches  d  un  beau  jaune ,  placées  fort  près  les  unes  des 
Autres,  fe touchant  en  quelques  endroits, imitant  ailleurs 
des  rayons  par  leur  difpofition ,  &  formant  par -tout 
Un  mélange  très-doux  à  la  vue  j  le  difque  eft  ordinaire¬ 
ment  recouvert  de  treize  lames ,  <5c  les  bords  de  la 


136  Histoire  Nature  lie 

carapace  le  font  de  vingt-cinq.  Le  plaftron  eft  garni  de 
douze  lames ,  &  la  partie  poftérieure  de  cette  couver¬ 
ture  eft  terminée  par  une  ligne  droite ,  comme  dans  la 
Bourbeufe ,  avec  laquelle  la  Jaune  a  beaucoup  de  rap^ 
ports.  La  forme  générale  de  la  tête  eft  agréable  ;  les 
pattes  font  déliées  5  les  doigts  un  peu  réunis  par  une 
membrane,  &  armés. chacun  dun  ongle  lo-ng,  aigu  &■ 
crochu.  La  queue  eft  menue ,  prefque  aufii  longue 
que  la  moitié  de  la  carapace;  lorfque  la  tortue  marche, 
elle  la  portç  droite  &  étendue '^comme  la  Bourbeufe. 

JElle  fe  meut  avec  moins  de  lenteur  que  les  tortues  de 
terre ,  &  elle  eft  aufli  agréable  à  voir  par  la  nature  de 
fes  mouvemens  ,  que  pdt  la  beauté  de  fes  couleurs. 
Lorfqu’elle  va  s’accoupler ,  elle  fait  entendre  un  petit  | 

gémiflement, un  petit  cri  d’amour,  Un  individu  de  cette  | 

efpèce  a  .étç  envoyé  au  Cabinet  du  Roi  fous  le  nom  | 

de  tortue  terreftre,  Ce  qui  a  pu  induire  en  erreur,  c’eft  ; 

que  toutes  les  tortues  d’eau  douce  palfent  une  très-grande  ^ 

partie  de  l’année  à  terre  ,  ainfi  que  nous  l’avons  dit  , 

de  la  Bourbeufe,  On  ne  la  rencontre  pas  feulement  1 

en  Amérique  ;  on  la  trofive  encore  dans  l’Ifle  de  1  Af  | 

penlion ,  d’où  il  eft  arrivé  un  individu  de  cette  elpece  | 

au  Cabinet  du  Roi  ;  elle  habite  aufli  dans  les  eaux  douces 
de  l’Europe  ,  &  n’y  varie  que  par  fes  couleurs ,  qui 
font  quelquefois  moins  vives, 
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Cette  tortue  eft  la  plus  grande  des  tortues  d’eau 
<iouce  ;  fa  taille  approche  de  celle  des  petites  tortues 
marines.  M.  Pennant  eft  le  premier  qui  en  ait  parlé 
il  avoit  reçu  cet  animal  de  la  Caroline  méridionale. 
Le  Doéleur  Garden  ,  à  qui  on  avoit  apporté  deux  indi¬ 
vidus  de  cette  efpèce,  en  avoit  envoyé  uii  à  M.  Ellis, 
Tautre  à  M.  Pennant.  Cette  tortue  fe  trouve  dans 
les  rivières  du  fud  de  la  Caroline  :  on  1  y  appelle  tortue 
a  écailles  molles  ;  mais  comme  elle  n  a  point  d’écailles 
proprement  dites,  nous  avons  préféré  del’appeller  fun- 
plement  la  Molle,  Elle  habite  en  grand  nombre  dans 
les  rivières  de  Savannah  &  d’ Alatamaha  ^  &  l’on  avoit 
dit  a  M,  Garden  qu’elle  étoit  auffi  très-commune  dans 
la  Floride  orientale.  Elle  parvient  à  une  grandeur  con- 
fidérable ,  <Sc  pèfe  quelquefois  jufqu’à  foixante-dix  livres. 


{a)  Tclliïdo  cartilaginea  ^  Pétri  Boddaert ,  epiftola  de  tejladine 
cartllaglnea.exmufeo  Joan.  Albert  Schlojferi.  Amfierd.  2'J7^- 
Telliido  ferox,  6  Schneider, 

{b)  Tranfacîions  philqfophiq^iies,  année  >  vol.  6z. 

Ovipares  J  Tome  L  S 
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Une  de  celles  que  M.  Garden  avoït  chez  lui,  pefoit 
de  vingt-cinq  à  trente  livres;  ce  Naturalifte  la  garda 
près  de  trois  mois  ,  pendant  lefquels  il  ne  's’apperçut 
pas  quelle  eût  rien  mangé  d’un  grand  nombre  de  chofes 
qu’on  lui  avoit  préfentées. 

La  carapace  de  cet  individu  avoit  vingt  pouces  de 
long,  &  quatorze  de  large  ;  la  couleur  générale  en 
étoit  d’un  brun  foncé,  avec,  une  teinte  verdâtre;  le 
milieu  de  cette  couverture  fupérieure,  étoit  dur,  fort 
&  oifeux  ;  mais  les  bords,  &  particulièrement  la  partie 
poftérieure  ëtoient  cartilagineux,  moux,  plians ,  reffem- 
blant  à  un  cuir  tané ,  cédant  aux  impreffions  dans  tous 
'  les  fens,  mais  cependant  allez  épais  &  afîéz  forts  ,  pour 
défendre  &  garantir  l’animal.  Cette  carapace  étoit  cou¬ 
verte  vers  la  queue  de  petites  élévations  unies  &  ob- 
longues ,  &  vers  la  tête  ,  d’élévations  un  peu  plus 
grandes. 

Le  plaftron  étoit  d’une  belle  couleur  blanchâtre;  il 
étoit  plus  avancé  de  deux  à  trois  pouces  que  la  carapace , 
de  telle  forte  que,  lorfque -l’animal  retiroit  fa  tête,  il 
pouvoit  la  repofer  fur  la  partie  antérieure,  qui  étoit 
pliante  &  cartilagineufe.  La  partie  poftérieure  du  plaf¬ 
tron  étoit  dure ,  ofleufe,  relevée  &  conformée  de  manière 
à  repréfenter ,  félon  M.  Garden ,  une  felle  de  cheval. 

La  tête  étoit  un  peu  triangulaire  &  petite,  relati¬ 
vement  à  la  grandeur  de  l’animal;  elle  s’élargiftbit  du 
côté  du  cou ,  qui  étoit  épais ,  long  de  treize  pouces  &. 
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demi,  &  que  la  tortue  pouvoit  retirer  facilement  fous 
la  carapace. 

Les  yeux  et  oient  placés  dans  la  partie  antérieure 
&  fupérieure  de  la  tête ,  affez  près  f un  de  l’autre  ; 
les  paupières  étoient  grandes  <Sc  mobiles;  la  prunelle 
^toit  petite,  (Sc  Tiris  entièrement  rond,  éc  d’un  jaune 
tres~brillant ,  faifoit  paroître  les  yeux  très-vifs.  Cette 
tortue  avoit  une  membrane  clignotante,  qui  fe  fermoit 
lorfqu’elle  éprouvoit  quelque  crainte ,  ou  quelle  s’en- 
dormoit. 

La  bouche  étoit  fîtuée  dans  la  partie  inférieure  de 
la  tête,  ainfi  que  dans  les  autres  tortues:  chaque  mâchoire 
otoit  d  un  feul  os  ;  mais  un  des  caraélères  les  plus  parti¬ 
culiers  à  cette  tortue ,  étoit  la  forme  &  la  podtion  de  fes 
narines.  Le  delîus  de  la  mâchoire  fupérieure  fe  terminoit 
par  une  production  cartilagineufe  un  peu  cilindrique, 
longue  au  moins  de  trois  quarts  de  pouce,  refîemblant  au, 
groin  d  une  taupe ,  mais  tendre,  menue  &  un  peu  tranf- 
parente;  a  l’extrémité  de  cette  production  étoient  placées 
les  ouvertures  des  narines  qui  s’ouvroient  auffi  dans, 
le  palais. 

Les  pattes  étoient  épaiiTes  cSc  fortes;  celles  de  devant 
avoient  cinq  doigts,  dont  les  trois  premiers  étoient  plus  forts, 
plus  courts  que  les  deux  autres,  &  garnis  d’ongles  crochus* 
A  la  fuite  du  cinquième  doigt ,  étoient  deux  efpèces  de 
fciux  doigts,  qui  fervoient  à.  étendre  une  aflez  grande 
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membrane  qui  les  réuniffoit  tous.  Les  pattes  de  derrière 
étoient  conformées  de  même ,  excepté  qu"il  n’y  avoit  qu’un 
faux  doigt  5  au  lieu  de  deu^  ;  elles  étoient ,  ainfi  que 
celles  de  devant ,  recouvertes  d’une  peau  ridée ,  d’une 
couleur  verdâtre  <Sc  fombre.  La  tortue  molle  a  beaucoup 
de  force  ;  (Sc  comme  elle  eft  farouche ,  il  arrive  fouvent 
que  lorfqu’elle  eft  attaquée ,  elle  fe  lève  fur  fes  pattes , 
s’élance  avec  furie  contre  fon  ennemi.,  &  le  mord  avec 
violence. 

La  queue  de  l’individu  apporté  à  M.  Garden  étoit 
grofte  5  large  6c  courte.  Cette  tortue  étoit  femelle  ;  elle 
pondit  quinze  œufs ,  6c  on  en  trouva  à-peu-près  un  pareil 
nombre  dans  fon  corps  lorfqu’elle  fut  morte  :  ces  œufs 
étoient  parfaitement  ronds ,  6c  à-peu-près  d’un  pouce 
de  diamètre. 

La  tortue  Molle  eft  très-bonne  à  manger  j  6c  l’on 
dit  même  que  fa  chair  eft  plus  délicate,  que  celle  de 
la  tortue  franche. 

Nous  préfumons  qu’à  mefure  que  l’on  connoîtra 
mieux  les  animaux  du  nouveau  continent ,  on  retrouvera 
dansplufteurs  rivières  de  l’Amérique ,  tant  feptentrionale 
que  méridionale ,  la  tortue  Molle  que  l’on  a  vue  dans 
celles  de  la  Caroline  6c  de  la  Floride.  Pendant  que 
M.  le  Chevalier  de  Widerfpach  ,  Correfpondant  du 
Cabinet  du  Roi ,  étoit  fur  les  bords  de  l’Oyapock  dans 
l’Amérique  méridionale ,  fes  nègres  lui-  apportèrent  la 
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tète  &  plufieurs  autres  parties  d^une  tortue  d’eau  douce 
qu  ils  venoient  de  dépecer ,  ôc  qu  il  a  cru  reconnoître 
depuis  dans  la  tortue  Molle,  dont  M.  Pennant  a  publié 
la  defcription. 


ou  LA  TORTUE  DE  TERRE  COMMUNE  (4 


On  NOMME  aiiifi  la  tortue  terreftre  la  plus  commune 
dans  la  Grèce ,  &  dans  plufieurs  contrées  tempérées  de 
TEurop  e.  On  la ,  pendant  très-long-tems^  appellée  fimple- 
jir ent  tortue  urreftre  ;  mais  comme  çette  épithète  ne  défigne 
que  la  nature  de  fon  habitation  ,  qui  eft  la  même  que 
celle  de  plufieurs  autres  efpèces,  nous  avons  préféré  la 
dénomination  adoptée  par  les  Naturalises  modernes. On  la 
rencontre  dans  les  bois,  (Sc  fur  les  terres  élevées;  il  neft 
perfonne  qui  ne  Tait  vue ,  ou  qui  ne  la  connoiffe  de  nom  ; 
depuis  les  anciens  jufqu’a  nous,  tout  le  monde  a  parlé  de 
fa  lenteur  :  le  philofophe  s’en  eft  fervi  dans  fes  raifonne^ 


(a)  En  grec  , 

EnLangiwdoç  y  deGarriga. 

En  Japonais  ,\ÇicQme.  ou  Sanki. 

La  Grecque.  M.  J  Auhenton  >  Encyclopédie  méthodique. 

Eay  J  Synopjîs  animalium  j  page  ,  Londres,  i6^p.  Tcülii4<5 

terreftrisvulgaris. 

Linn,  naturæ,  édit.  XIII,  page  Teftiido  græcapedibns 

fubdigitatis ,  tefta  poftice  gibba ,  margine  laterali  obtufiflîiDO  fcutellis 
planiufculis. 

Tcftudo  græca,  l6.  Schneider, 


P 


\ 


i- 
r" 
[  " 


V  ,  ■  ,  -  ,  .  '  '  .f  .' 

I:  ■  ■■  V  ' 

K'  ■  . 

bü-'  -  '  •  ■  , 


f 

îr 

k  ■ 


I  i- 


DES  Ç^UAD  RU  PÈ  D  E  S  OVIPARES. 

îiiens 5 le poëte  dans  fes  images,  le  peuple  dans  fes  pro¬ 
verbes.  La  tortue  grecque  peut,  en  effet,  paffer  pour  un  des 
plus  lents  des  Quadrupèdes  ovipares.  Elle  emploie  beau¬ 
coup  de  tems  pour  parcourir  le  plus  petit  efpace  :  mais  li 
elle  ne  s’avance  que  lentement ,  les  mouveraens  des 
diverfes  parties  de  fon  corps  font  quelquefois  affex 
agiles  ;  nous  lui  avons  vu  remuer  la  tête ,  les  pattes 
^  la  queue  ,  avec  un  ^peu  de  vivacité.  Et  même  ne 
pourroit~on  pas  dire  que  la  pefanteur  de  fon  bouclier 
la  lourdeur  du  poids  dont  elle  eft  chargée ,  &  la  po¬ 
rtion  de  Tes  pattes  placées  trop  à  côté  du  corps ,  & 
trop  écartées  les  unes  des  autres,  produifent  prefque 
feules  la  lenteur  de  fa  marche  ?  Elle  a  en  effet  le 
fang  auffi  chaud  que  plufieurs  Quadrupèdes  ovipares 
qui  s’élancent  avec  promptitude  jufques  au  fommet 
des  arbres  les  plus  élevés  ;  &  quoique  fes  doigts  ne 
foient  pas  féparés ,  comme  ceux  des  lézards  qui  courent 
avec  vîteffe,  iis  ne  font  cependant  pas  conformés  de 
manière  à  lui  interdire  une  marche  facile  <Sc  prompte. 

Les  tortues  Grecques  reffemblent ,  à  beaucoup  d’é¬ 
gards,  aux  tortues  d’eau  douce;  leur  taille  varie  beau¬ 
coup  ,  fuivant  leur  âge  (Sc  les  Pays  quelles  habitent 
il  paroît  que  celles  qui  vivent  fur  les  montagnes,  font 
plus  grandes  que  les  tortues  de  plaine.  Celle  que  nous 
avons  décrite  vivante  ,  (Sc  que  nous  avons  mefurée  en 
fuiv^tja  courbure  de  la  carapace,  a  voit  près  de  qua¬ 
torze  pc%:es  de  longueur  totale ,  fur  près  de  dix  de 
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largeur.  La  tête  avoit  un  pouce  dix  lignes  de  long  ,  fur 
un  pouce  deux  lignes  de  largeur  &  un  pouce  d’épaif- 
feur.  Le  deflus  en  étoit  aplati  &  triangulaire.  Les 
yeux  étoient  garnis  d’une  membrane  clignotante  ;  la 
paupière  inférieure  étoit  feule  mobile,  ainfi  que  la 
dit  Pline ,  qui  a  appliqué  faufl'ement  aux  crocodiles 
&  aux  Quadrupèdes  ovipares^  en  général ,  cette  con¬ 
formation  que  nous  avons  obfeKjfée  dans  la  tortue  Grec¬ 
que.  Les  mâchoires  étoient  très-fortes  &  crénelées  ;  & 
l’intérieur  en  étoit  garni  d’afpérités  que  l’on  a  prifes 
fauffement  pour  des  dents.  La  peau  recouvroit  les  trous 
auditifs;  la  queue  étoit  très -courte;  elle  n’avoit  que 
deux  polices  de  longueur.  Les  pattes  de  devant 
avoient  trois  pouces  fix  lignes  jufqu’à  l’extrémité  des 
doigts  ;  &  celles  de  derrière  deux  pouces  fix  lignes. 
Une  peau  grenue,  &  des  écailles  inégales,  dures  & 
d’une  couleur  plus  ou  moins  brune ,  couvroient  la 
tête  ,  les  pattes  &  la  queue.  Quelques-unes  de  ces 
écailles  qui  garniflbient  l’extrémité  des  pattes  étoient 
alTez  grandes,  allez  détachées  de  la  peau  &  afez 
aiguës  pour  être  confondues  au  premier  coup  -  d’œil 
avec  des  ongles.  Les  pieds  etoient  ramaiîés ,  (Sc  comme 
ils  étoient  réunis  &  recouverts  par  une  membrane, 
on  ne  pouvoir  les  diftinguer  que  par  les  ongles  qui  le? 
terminoient  (b). 


[b)  Il  eft  bon  d’obftrver  que, 


in 


d'après  cette  çonformatic^  î 

i^es  ongles 
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Les  ongles  des  tortues  Grecques  font  communément 
plus  émouflés  que  ceux  des  tortues  d’eau  douce ,  parce 
que  la  Grecque  les  ufe  par  un  frottement  plus  con¬ 
tinuel,  (Sc  par  une  preffion  plus  forte.  Lorfquelle 
luarche  ,  elle  frotte  les  ongles  des  pieds  de  devant 
féparément  &  f un  après  l’autre  contre  le  terrain , 
forte  que  lorfqu’elle  pofe  un  des  pieds  de 
devant  à  terre  ,  elle  appuie  d’abord  fur  l’ongle 
intérieur ,  enfuite  fur  celui  qui  vient  après  ,  (Sc  ainiî 
tur  tous  fucceifivement  jufqu’à  l’ongle  extérieur  :  fon 
pied  fait ,  en  quelque  forte  ,  par-là  l’effet  d’une  roue , 
comme  fi  la  tortue  cherchoit  à  élever  très -peu  fes 
pattes  ,  <Sc  à  s’avancer  par  une  fuite  de  petits  pas 
fucceffifs,  pour  éprouver  moins  de  réfîflance  de  la 
part  du  poids  qu’elle  traîne.  Treize  lames ,  ftriées  dans 
icur  contour ,  recouvrent  la  carapace  ;  les  bords  font 
garnis  de  vingt-quatre  lames ,  toutes ,  &  fur-tout  celles 
de  derrière ,  beaucoup  plus  grandes  en  proportion  que 
dans  la  plupart  des  autres  efpèces  de  tortues;  &  par 
la  maniéré  dont  elles  font  placées  les  unes  relative- 


Haiiroit  pas  dil  empIo}rer  Texpreflion  pedes  Juhdigitati  ^  dont  il  s’efl: 
fervi  pour  defigner  les  pieds  de  la  grecque  *,  cette  remarque  a  déjà  été 
faite  par  M.  François  Cette ,  dans  fon  hiftoire  naturelle  des  Amphibies 
&  des  Pd^lTons  de  la  Sardaigne,  impriiuée  à  SajJari,  en  1777 ,  page  8*’ 
Ovipares  ^  Tome  /,  Y 
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ment  aux  â\itres ,  elles  font  paroitre  dentelée  la  cir- 
eonférence  de  la  couverture  fupérieure.  Le  pïaflron 
eü  ordinairement  revêtu  de  douze  ou  treize  lames; 
il  y  en  avoit  treize  dans  celle  que  nous  avons  décrite. 
Les  lames,  qui  recouvrent  la  carapace,  font  marbrées 
de  deux  couleurs ,  lune  plus  ou  moins  foncée , 
l’autre  blanchâtre. 

La  couverture  fupérieure  de  la  Grecque  eû  très- 
ÎDombée  ;  rindividu  que  nous  avons  décrit  avoit  quatre 
pouces  trois  ,  lignes  d’épaiffeur  ;  <Sc  c’eft  ce  qui  fait  que 
iorfqu  elle  eft  renverfee  fur  le  dos ,  elle  peut  reprendre 
fa  première  fituation ,  de  ne  pas  relier  en  proie  à  fes 
ennemis ,  comme  les  tortues  franches.  Ce  n  ell  pas 
feulement  à  1  aide  de  fes  pattes  quelle  s’efforce  de 
fe  retourner;  elle  ne  peut  pas  allez  les  écarter  pour 
atteindre  jufqu  à  terre  :  elle  fe  fert  uniquement  de  fa 
tête  &  de  fon  çou  ,'avec  lefquels  elle  s’appuie  forte¬ 
ment  contre  le  terrain ,  cherchant ,  pour  ainfi  dire ,  à 
fe  foulever,  &:  fe  balançant  à  droite  &  à  gauche 
fufqu’à  ce  quelle  ait  trouvé  le  côté  du  terrain  qui 
ell  le  plus  incliné ,  &  qui  lui  oppofe  le  moins  de  ré- 
fiflance:  Alors ,  au  lieu  de  faire  des  efforts  dans  les 
deux  fens ,  elle  ne  cherche  plus  qu’à  fe  renverfer  du 
côté  favorable ,  &  à  fe  retourner  alTez  pour  rencontrer 
la  terre  avec  fes  pattes,  &  fe  remettre  entièrement 
fur  fes  pieds.  Il  paroît  qu  on  peut  dillinguer  les  mâles 
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davec  les  femelles  ,  en  ce  que  celles-ci- ont  leur 
fîaftron  prefque  plat,  au  lieu  que  les  mâles  l’ont  plus 
moins  concave  (c), 

L  élément  dans  lequel  vivent  les  tortues  de  mer 
^  les  tortues  d’eau  douce,  rend  leur  charge  plus  lé- 
§  G)  car  tout  le  monde  fait  quun  corps  plongé  dans, 
eau  perd  toujours  de  fon  poids  ;  mais  celle  des  tor- 
ues  de  terre  n’eft  pas  ainfi  diminuée.  Le  fardeau  que 
a  Grecque  fuppôrte  eft  donc  une  preuve  de  la  force 
ont  elle  jouit  :  cette  force  eft  dailleUrs-  confirmée 
par  la  grande  facilité  avec  laquelle  elle  brife  dans 
a  gueule  des  corps  très-durs;  fes  mâchoires  font  mues 
par  des  mufcles  fi  vivaces ,  que  l’on  a  remarqué  dans 
petite  tortue,  dont  la  tete  avoit  été  coupée  une 
heure  auparavant ,  qu  elles  claquoient  encoré 
^vec  un  bruir  affez  fenfible;  &  ,  dès  le  tems  d^Ariftote, 
on  regardoit  la  tortue  comme  Tanimal  qui  avoit  en 
proportion  le  pins  dé  force  dans  leè  mâchoires.  ^ 

is  ce  fait  n  efl:  pas  le  feul  phénomène  remarquable 
que  es  tortues  Grecques  préfentent  relativement  à  la 
1  culte  que  l’on  éprouve  lorfqu  on  veut  ôter  la  vie 
^ux  Quadrupèdes  ovipares.  François  Redi  a  fait  à  cé 
)  t,  en  Tofeane,  dès  expériences  dont  nous  allons  rap- 


(c)  Hiftoire  naturelle  des  Amphibies  & 
par  M:  F rançois.  Cette  ,  page'  i  o. 


des  Poiffbhs  de  la  Sardaigne , 
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porter  les  principaux  réfultats  (d).  Il  prit  une  tortue 
Grecque  au  commencement  du  mois  de  Novembre  ;  il 
lit  une  large  ouverture  dans  le  crâne  ,  &  en  enleva 
la  cervelle ,  fans  en  laiffer  aucune  portion  dans  la  cavité 
qui  la  contenoit,  qu’il  nettoya,  pour  ainli  dire,  avec 
foin.  Dès  le  moment  que  la  cervelle  fut  enlevée,  les 
yeux  de  la  tortue  fe  fermèrent  pour  ne  plus  fe  rouvrir  : 
mais  l’animal  ayant  été  mis  en  liberté  ,  continua  de 
fe  mouvoir ,  &  de  marcher  comme  s’il  n’avoit  reçu; 
aucun  mal.  A  la  vérité  il  ne  s’avançoit  ,  en  quelque 
forte,  qu’en  tâtonnant,  parce  qu’il  ne  voyoit  plus.  Après- 
trois  jours ,  une  nouvelle  peau  couvrit  l’ouverture  du 
crâne ,  6c  la  tortue  vécut  ainfi ,  en  exécutant  tous  fes 
mouvemens  ordinaires  jufqu’au  milieu  du  mois  de  Mai; 
c’eft-à-dire  3  à-peu-pres  pendant  fix  mois.  Lorfqu’elle 
fut  morte,  Redi  examina  la  cavité  du  crâne  d’où  il 
avoit  ôté  la  cervelle,  6c  il  n’y  trouva  qu’un  petit  grumeau 
de  fang  fec  6c  noir;  il  répéta  cette  expérience  fur 
plufieùrs  tortues,  tant  terreftres  que  d’eau  douce,  ôc 
même  de  mer  ;  6c  tous  ces  divers  ammaux  vécurent 
fans  cervelle  pendant  un  nombre  de  jours  plus  ou  moins 
confidérable.  Iledi  coupa  enfuite  la  tête  à  une  groife 
tortue  Grecque  ,  6c  après  que  tout  le  fang  qui  pouvoit 


{d)  OJerva%}oni  âi  Francifco  Redi,  intomo  Agli  aràmali  vivendy. 
çhc  Ji  trovano  mgli  animali  yiventi.  Napoli ,  1687  j  page 
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s’écouler  des  veines  du  cou  fe  fut  épanché  ,  la  tortue 
continua  de  vivre  pendant  plufieurs  jours,  ce  dont  il 
fut  facile  de  s’appercevoir  par  les  mouvemens  qu  elle 
fe  donnoit ,  la  manière  dont  elle  remuoit  les  pattes 
de  devant  &  celles  de  derrière.  Ce  grand  Phyficièn 
coupa  aulTi  la  tête  à  quatre  autres  tortues,  ôcles  ayant  * 
ouvertes  douze  jours  après  cette  opération,  il  trouva 
que  leur  cœur  palpitoit  encore  ;  que  le  fang  qui  reftoit 
à  l’animal  y  entroit  &  en  fortoit,  <Sc  par  conféquent 
que  la  tortue  étoit  encore  en  vie.  Ces  expériences, 
qui  ont  été  depuis  répétées  par  plufieurs  Phyficiens , 
Ue  prouvent-elles  pas  ce  que  nous  avons  déjà  dit  de 
ia  nature  des  Quadrupèdes  ovipares  (e)^ 

La  tortue  Grecque  fe  nourrit  d’herbes,  de  fruits , 
de  même  de  vers ,  de  limaçons  de  d’infeéles  :  mais  comme 
elle  n’a  pas  l’habitude  d’attaquer  des  animaux  qui  aient 
du  fang,  &  de  manger  despoiffons  comme  la  Bourheufe 
que  f  on  trouve  dans  les  fleuves  de  dans  les  marais ,  où  la 
Grecque  ne  va  point ,  les  mœurs  de  cette  tortue  de  terré 
font  afléz  douces;  elle  eft  aufli  paifible  que  fa  démarche 
eft  lente  ;  de  la  tranquillité  de  les  habitudes  en  fait  aifé- 
îuent  un  animal  domeftique,  que  l’on  peut  nourrir 
avec  du  fon  de  de  la  farine,  que  Ton  voit  avec 


(^)  Voyez  à  la  tête  de  ce  volume  îe  difeours  fur  la  nature  deS' 
Quadrupèdes  ovipares. 
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plaifir  dans  les  jardins  ,  ou  elle  détruit  les  infeéles 

nuifibles. 

Comme  les  autres  tortues ,  &  tous  les  Quadrupèdes 
ovipares ,  elle  peut  fe  palier  de  manger  pendant  très- 
long-tem.s.  Gérard  Blafius  garda  chez  lui  une  tortue  de 
*  terre,  qui,  pendant  dix  mois ,  ne  prit  ahfolument  aucune 
efpèce  de  nourriture  ni  de  boilTon.  Elle  mourut  au  bout 
de  ce  tems;  mais  elle  ne  périt  pas  faute  a  alimens,  puif- 
quon  trouva  fes  intellins  encore -remplis  d’excrémens, 
les  uns  noirâtres,  de  les  autres  verts  6c  jaunes:  elle 
fuccomba  feulement  à  la  rigueur  du  froid  ( /) . 

Les  Tortues  Grecques  vivent  très  -  long  -  teihps 
M.  François  Cette  en  a  vu  une  en  Sardaigne  qui 
pefoit  quatre  livres,  6c  qui  vivoit  depuis  foixante  ans 
dans  une  inaifon ,  où  on  la  regardoit  comme  un  vieux 
domeltique  (g).  Aux  latitudes  un  peu  élevées,  les 
Grecques  palfent  l’hiver  dans  des  trous  fouterrains , 
qu’elles  creufent  même  quelquefois ,  6c  où  elles  font 
plus  ou  moins  engourdies ,  fuivant  la  rigueur  de  la  faifon. 
Elles  fe  cachent  ainfi  en  Sardaigne  vers  la  fin  de  No¬ 
vembre  (h). 


if)  Obfervations  anatomiques  de  Gérard  Blafius  j  page  64. 

{g)  Hifioire  naturelle  des  Amphibies  &  des  Boijfons  de  la  Sardaigne.» 

{h)  Idem  i  ibidem. 
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^  Elles  fortent  de  leur  retraite  au  printems  ;  &  elles 
s  accouplent  plus  ou  moins  de  tems  après  la  fin  de 
l^eur  torpeur ,  fuivant  la  températurç  des  pays  gu’elles 
habitent  :  on  a  écrit  &  répété  bien  des  fables  (i) 
touchaiit  l’accouplement  de  ces  tortues,  l’ardeur  des 
males,  les  craintes  des  fenielles,.&c.  La  feule  chofe; 
que  l’on  auroit  dû  dire,  c’eft  que  les  mâles  de  cette 
®  pece,  ont  reçu  des  organes  très- grands  pour  la  pro¬ 
pagation  de  leur  efpèce  ;  auffi  paroill'ent-ils  rechercher 
eurs  femelles  avec  ardeur,  &  refléntir  l’amour,  avec 
oice;  on  a  même  prétendu  que,  dans  les  contré'es  de 
_  nque^où  elles  font  en  très-grand  nombre  ,  les  mâles 
e  aitent  fouvent  pour  la  libre  pofl'elî'ion  .  de  leurs 
emelles  ;  &  que  dans  ces  combats ,  animés  par  un  des 
entimens  les  plus  impérieux,  ils  s’avancent  avec 
courage,  quoiqu’avec  lenteur,  les  uns  contre  les  autres j 
S  attaquent  vivement  à  coups  de  tête  (k), 

]  ponte  des  tortues  Grecques  varie 

^  c  a  c^  aleur  des  contrées  où  on  les  trouve.  En  Sar-< 
aigue  cell:  vers  la  fin  de  Juin  quelles  pondent  leurs 
œutsj  Ils  font  au  nombre  de  quatre  ou  de  cinq,  & 
ancs  comme  ceux  de  pigeon.  La  femelle  les  dépofe 
is  un  trou  qu  elle  a  creufé  avec  fes  pattes  de  devant  ; 


(G  Conrad  Gefher. 

{^)  M,  Linné ,  à  l’endroit  déjà  cité. 
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&  elle  les  recouvre  de  terre.  La  chaleur  du.  foleil 
fait  éclore  les  jeunes  tortues  qui  fortent  de  l’œuf  dès 
le  commencement  de  Septembre ,  n’étant  pas  encore 
plus  grofles  qu’une  coque  de  noix  (l), 

La  tortue  Grecque  ne  va  prefque  jamais  à  l’eau; 
cependant  elle  eft  conformée  à  l’intérieur  comme  les 
tortues  de  mer  (m)  :  fi  elle  n’eft  point  amphibie  de 
fait  &  par  fes  mœurs ,  elle  l’efl;  donc  jufqu  à  un  ceitain 

point  par  fon  organifation. 

On  trouve  la  tortue  Grecque  dans  prefque^  toutes 
les  régions  chaudes  &  même  tempérées  de  l’ancien 
Continent,  dans  l’Europe  méridionale,  en  Macédoine, 
en  Cirèce ,  à  Amboine  ,  dans  1  Ifle  de  Ceylan  ,  dan^ 
les  Indes,  au  Japon  (n)  ,  dans  l’Ifle  de  Bourbon  (o), 


(  I  )  Hijloire  natureüe  des  Amphibies  &  des  Poiffbns  de  lu  Sardaigne  , 

page  10.  ç  ^ 

(  )  Gérard  en  difféquant  une  tortue  de  terre,  trouva  fon 

péricarde  rempli  d’une  quantité  confidérable  d’eau  limpide.  *  Nous 
verrons  dans  l’article  du  crocodile,  que  le  péricarde  d’qn  alligator  ,  dilt 
féqué  par  Sloane,  étoit  également  rempli  d’eau, 

Ohftrvfitions  anatomiques  de  Gérard  Blafius ,  page  63, 

{n)Bifoire  générale  des  Voyages  j  T.  40,  page  38Z ,  édition  in-în- 
(  O  )  «  L’Ifle  de  Bourbon  abondoit  autrefois  en  tortues  de  terre  *,  mais 
jîies  vaifTeaux  en  ont  tant  détruit,  qu’il  ne  s’en  trouve  plus  aujourdhiU 
„qtie  dans  la  partie  occidentale,  où  les  habitans  même  n’ont  la  pernu  " 
fion  d’en  tuer  que  pendant  le  çarême,  »  Voyage  de  la  Barhmais  ^ 
Qentil  autour  dp  monde.  -  ^ 
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J  *  ^  3  i 

dans  celle  de  rAfcenfion ,  dans  les  déferts  de  l'Afrique  : 
c  ell  fur- tout  en  Libie  6c  dans  les  Indes  que  la  chair 
de  la  tortue  de  terre  eft  plus  délicate  6c  plus  faine 
que  celle  de  plufieurs  autres  tortues  :  6c  l'on  ne  voit 
pas  poul^uoi  il  a  pu  être  défendu  aux  Grecs  modernes 
^  aux  Turcs  de  s'en  nourrir. 

Ce  n'eft  que  d'après  des  obfervations  qui  manquent 
encore  que  l'on  pourra  déterminer  fi  les  tortues  ter- 
reftres  de  l'Amérique  méridionale ,  font  différentes  de 
la.  Grecque  fi  elles  y  font  naturelles,  ou  fi  elles 
y  ont  été  portées  d’ailleurs.  Dans  cette  même  partie 
du  monde,  où  elles  font  très-communes,  on  lês  prend 
avec  des  chiens  drefies  a  les  chafi'er.  Ils  les  découvrent 
a  la  pifte,  6c  lorfqu'ils  les  ont  trouvées,  ils  aboient  juf- 
quà  ce  que  les  chafTeurs  foient  arrivés.  On  les  em¬ 
porte  en  vie;  elles  peuvent  pefer  de  cinq  à  fix  livres, 
Cn  les  met  dans  un  jardin  ,  ou  dans  un 
e  pèce  de  parc  ;  on  les  y -nourrit  avec  des  herbes  6c 
es  ruits  ;  <Sc  elles  y  multiplient  beaucoup.  Leur 
O  air ,  quoiqu’un  peu  coriace  ,  eft  d’aflez  bon  goût  ; 
es  petites  tortues  croifiènt  pendant  fept  ou  huit  ans 


ip)  *  I  y  a  des  tortues  de  terre  qui  fe  nomment  Sabutis  dans  la 
gue  du  Brefil  ,  &  habitans  du  Para  préfèrent  aux  autres  et 

c  pecçs.  Toutes  fe  confervent  plufieurs  mois  hors  de  feau  fans  noiir-ct 
mure  fenfible.  »  Hipirc  générale  des  Voyages,  tome  53,  page  408  > 
^dit,  in-tz. 

Ovipares',  Tome  I. 
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les  femelles  s^accouplent  quoiqu’elles  n’aient  acquis  que 
la  moitié  de  lesur  grandeur  ordinaire  ^  mais  les  mâles 
ont  atteint  prefque  tout  leur  développement  lorfqu’ils 
s’unifient  à  leurs  femelles  j  ce  qui  paroîtroit  prouver  que, 
dans  cette  efpèce ,  les  femelles  ont  plus  de  chÉfeur  que 
les  mâles  (q)->àL  ce  qui  fembleroit  contraire  à  l’ardeur 
que  les  Anciens  ont  attribuée  aux  mâles  jUinfi  qu’à  l’ef- 
pèce  de  retenue  qu’ils  ont  fuppofée  dans  les  femelles. 

A  l’égard  de  l’Amérique  feptentrionale ,  de.  des  Ifles 
qui  l’avoifment  5  il  paroït  que  les  tortues  Grecques  s’y 
trouvent  avec  quelques  légères  difierences  dépendantes 
de  la  diverfité  du  climat.  • 

Leur  grandeur  dans  les  contrées  tempérées  de  l’Eu¬ 
rope  efl:  bien  au-defibus  de  celle  quelles  peuvent  ac¬ 
quérir  dans  les  régions  chaudes  de  l’Inde.  On  a  apporté 
de  la  côte  de  Coromandel,  une  tortue  Grecque  qui 
étoit  longue  de  quatre  pieds  &  demi,  depuis  l’extrémité 
du  mufeau  jufques  au  bout  de  la  queue  ,  &  épaifié  de 
quatorze  pouces.  La  tête  avoit  fept  pouces  de  long  fur 
cinq  de  large  ,  le  cerveau  &  le  cervelet  n’avoient  en 
tout  que  feize  lignes  de  longueur  fur  neuf  de  largeur; 
la  langue*,  un  pouce  de  longueur  ,  quatre  lignes  de  lar¬ 
geur,  une  ligne  d’épaifiéur;  la  couverture  fupérieure^ 
trois  pieds  de  long  fur  deux  pieds  de  large.  Cette  tortue 


(  q  )  Note  commumquée  par  M.  de  la  Borde, 
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étoit  mâle ,  &  avoit  le  plaftron  concave;  la  verge ,  qui . 

enfermee  dans  le  redum ,  avoit  neuf  pouces  de 
<^ngueur,  fur  un  pouce  &.  demi  de  diamètre  :  la  veille 
^toit  dune  grandeur  extraordinaire  ;  on  y  trouva 
ouze  livres  d'une  urine  claire  &  limpide. 

La  queue  étoit  très-grofle;  elle  avoit  fix  pouces  de 
lamètre  à  fou  origine,  &  quatorze  pouces  de  long, 
près  la  mort  de  l’animal,  elle  étoit  tellement  in- 
exible,  qu’il  fût  impolTible  de  la  rèdrefler;  ce  qui 
*t  aire  croire  que  la  tortue  pouvoit  s'en  fervir  pour 
rapper  avec  force.  Elle  étoit  tèrminée  par  une  pointe 
une  fubftance  dure  comme  de  la  corne  (rj ,  &  aflez 
emblable  à  celle  que  l’on  remarque  au  bout  de  la 
queue  de  la  tortue  Scorpion.  Les  grandes  tortues  de 
erre  ont  donc  reçu ,  indépendamment  de  leursboucliers,  • 
es  armes  offenfives  aiîéz  fortes:  elles  ont  des  mâchoires 
ures  &  tranchantes,  une  queue  &:  des  pattes  qu’elles 
P  urroient  employer  à  attaquer;  mais  comme  elles  n’en 
U  ent  pas ,  &  qu’jj  qu’elles  ne  s’en  fervent  que 
pour  e  defendre ,  rien  ne  contredit ,  &  au  contraire  tout 
on  rme  la  douceur  des  habitudes,  &  la  tranquillité  des 
aœurs  de  la  Grecque.  ' 

conferve ,  au  Cabinet  du  Roi ,  la  dépouille 


(  r  )  Mémoires  pour  fervir  à 
h  tortue  de  Coromandel 


IHifaire  naturelle  des  animaux  ^  article 
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de  deux  tortues  Grecques,  qui  étoîent  auffi  très-grandes  ; 
îa  carapa.ce  de  Tune  a  près  de  deux  pieds  cinq  pouces 
de  longueur,  &:  la  fécondé,  près  de  deux  pieds  quatre 
pouces.  Nous  avons  remarqué  au  bout  de  la  queue  de 
la  première ,  une  callolité  femblable  à  celle  de  la  tortue 
de  Coromandel  :  nous  ne  croyons  cependant  pas  que  cette 
callofité  foit  un  attribut  de  la  grandeur  dans  les  tortues 
Grecques  ;  nous  avons  vu  en  effet  une  dureté  fem¬ 
blable  au  bout  d’une  tortue  vivante,. qui  étoit  à-peu 
près  de  la  taille  de  celle  que  nous  avons  décrite  au 
commencement  de  cet  article:  à  la  vérité,  comme  elle 
en  différoit  par  la  couleur  verdâtre  <Sc  affez  claire  de 
fes  écailles,  il  pourroit  fe  faire  que  cet  individu ,  fur 
lequel  nous  n’avons  pu  recueillir  aucun  renfeignement 
particulier,  conflituât  une  variété  confiante,  dont  la 
queue  feroit  garnie  d’une  callofité  beaucoup  plutôt  que 
dans  les  tortues  Grecques  ordinaires  (s),. 

Le  Cabinet  du  Roi  renferme  auffi  une  nête  de  tor¬ 
tue  de  terre  apportée  de  i’Ifle  Rodrigue,  &  qui  a  près 
de  cinq  pouces  de  longueur. 


(jt)  Voyez  THiftoire  naturelle  des  tortues,  par  M.‘ Schneider,- 
imprimée  à  Leipfîck  en  178  3 ,  page  348 ,  &  robfervation  de  M,  Hermann^ 
favant  Profefleur  de  Stralbourg,  qui  y  eft  rapportée.. 
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LA  GÉOMÉTRIQUE  («). 

Cette  tortue  terrestre  a  beaucoup  de  rapports', 
avec  la  Grecque  ;  fes  doigts  bien  loin  d’être  diyifés , 
font  réunis  par  une  peau  couverte  de  petites  .écailles, 
de  manière  à  n’être  pas  diftingués  les  uns  des  autres 
^  à  ne  former  qu’une  patte  épailTe ,  &  arrondie  au- 
devant  de  laquelle  leurs  extrémités  font  feulement 
indiquées  par  les  ongles.  Ces  ongles  font  au  nombre 
de  cinq  dans  les  pieds  de  devant  &  de  quatre  dans 
les  pieds  de  derrière;  d’aifez  grandes  écailles  recou¬ 
vrent  le  bas  des  pattes ,  ôc  comme  elles  n’y  tiennent 
que  par  leur  bafe,  &  quelles  font  épailfes  <Sc  quel¬ 
quefois  arrondies  à  leur  fommet ,  on  les  prendroit  pour 
des  ongles  attachés  à  divers  endroits  de  la  peau.  L’in* 


(  û  )  La  Géométrique.  M.  d'Aubenton.,  Encyclopédie  méthodiqwe, 
Teftudo  geometrica ,  1 3.  Linn.  amphih,  rept. 

Teftudo  pida  feu  ftellata ,  Wormius ^  mus.  pij. 

Ray  J  Synopjts  quadr.  pag.  2.5^  ,  teftudo  teflellata  min  or. 

Teftudo  tefta  teffellata  major.  Grew.  mus.  36,  tah.  3  »  fig^  i 
Seia.  mus.  i  .  tah.  8a  j  fig.  3  ^  8.' 

Teftudo  geometrica,  13.  Schneider. 
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dividu  que-  nous  avons  décrit,  avoit  dix  pouces  de 
long,  huit  pouces  de  large  &  près  de  quatre  pouces 
d’épaifîèur.  La  couverture  fupérieure  de  la  tortue 
Géométrique  eft  des  plus  convexes.  Les  couleurs  dont 
elle  eû  variée ,  la  rendent  très-agréable  à  la  vue.  Les 
lames  qui  revêtent  les  deux  couvertures  ,  &  qui  font 
communément  au  nombre  de  treize  fur,  le  difque ,  de 
vingt-trois  fur  les  bords  de  la  carapace  ,  ôl  de  douze 
fur  le  plaftron ,  fe  relèvent  en  bofîe  dans  leur  milieu  ; 
elles  font  fortement  ftriées,  féparées  les  unes  des  autres 
par  des  efpèces  de  filions  affez  profonds,  &  la  plupart 
hexagones.  Leür  couleur  eft  noire  ;  leur  centre  pré¬ 
fente  une  tache  jaune  à  fix  côtés  ,  d’où  partent  pîu- 
fieurs  rayons  de  la  même  couleur  ;  elles  montrent  ainft 
une  forte  de  réfeau  de  couleur  jaune ,  formé  de  lignes 
très-diftindes,  deffinées  fur  un  fond  noir ,  &  reftêmblant 
à  des  fgures  géométriques  ;  <Sc  c’eft  de-là  qu’a  été  tiré 
le  nom  que  l’on  donne  à  l’animal.  On  trouve  cette 
tortue  en  Allé,  à  Madagafcar ,  dans  l’Ifle  de  l’Afcen- 
fiori ,  d’où  elle  a  été  envoyée  au  Cabinet  du  Roi  ,  & 
au  cap  de  Bonne-Efpérance ,  où  elle  pond  depuis  douze 
jufqu’à  quinze  œufs  (h).  Plufteurs  tortues  Géométri¬ 
ques  diffèrent  de  celle  que  nous  venons  de  décrire  , 


(  b  )  Note  communiqué  par  M.  Bruyère ,  de  la  'Société  royale  de 
^Montpellier. 
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par  le  nombre  &  la  difpoiition  des  rayons  jaunes  que 
préfentent  les  écailles,  par  rélévatioii  de  ces  mêmes 
pièces ,  par  une  couleur  jaunâtre ,  plus  ou  moins  uni¬ 
forme  fur  le  piaftron,  &  parle  peu  de  faillie  des  lames 
qui  garniflent  cette  couverture  inférieure.  Nous  igno¬ 
rons  fi  ces  variétés  font  confiantes  ;  fi  elles  dépendent  du 
fexe  ou  du  climat,  &c.  Quoi  quil  en  foit,  nous  croyons 
devoir  rapportera  quelqu’une  de  ces  variétés,  jufqu’à 
ce  que  de  nouvelles  obfervations  fixent  les  idées  à  ce 
fujet ,  la  tortue  terreflre  appellée  hicate  par  Brown  (c). 
Cette  dernière  eft  ,  fuivantce  Voyageur,  naturelle  au 
continent  de  l’Amérique ,  mais  cependant  très  -  com- 
niune  à  la  Jamaïque  où  on  en  porte  fréquemrnent.  Sa 
carapace  eft  épaifîe  &  a  fouvent  un  pied  ^  demi  -de 
iong  :  la  furface  de  cette  couverture  eft  divifée  en 
hexagones  oblongs  ;  des  lignes  déliées  partent  de  leurs 
circonférences  &  s’étendent  jufqu’à  leurs  centres  qui 
font  jaunes. 

Nous  penfons  auffi  que  cette  hécate  de  Brown ,  ainfi 
que  la  Géométrique  font  peut-être  la  même  efpèce  que 
la  Terrapene  de  Dampier.  Les  Terrapènes  de  c%  Navi¬ 
gateur  font  beaucoup  moins  groffes  que  les  tortues 
quil  nomme  hécates  ^  (Sc  qui  font  les  Terrapènes  de 
Êrown,  ainfi  que  nous  Pavons  dit.  Elles  ont  le  dos  plus 


(  c  )  Brown  ,  Hifloire  naturelle  de  la  Jamaïque  ^  page  /}.GS. 
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rond,  quoique  d’aille 
coup.  Leur  carapace 
dit  ce  Voyageur  ;  el 
marécageux.  On  eftin 


ae  d’ailleurs  elles  leur  reflemblent  beau- 
carapace  eft  comme  naturellement  taillée, 

_ _  ^11  rtimani-  IpiC  llPllV  hUIUldeS  &- 


;  elles  aiment  les  lieux  humides 


- ^  1 

On  eftime  leur  chair;  il  s’en  trouve  beau- 


marecagcuA.  . . -  -  .  n  .. 

coup  fur  les  côtes  de  l’Ifle  des  Pins ,  qui  eft  entre  le 
continent  tie  l’Amérique  &  celle  de  Cuba:  elles  pénè¬ 
trent  dansles  forêts,  où  les  chaireurs  ont  peu  de  peine 
à  les  prendre.  Ils  les  portent  à  leurs  cabanes  ;  & ,  apres 
leur  avoir  fait  une  marque  fur  la  carapace,  ils  les 
lailîent  aller  dans  les  bois,  bien  alfurés  de  les  retrou¬ 
ver  à  fl  peu  de  diftance,  qu’après  un  mois  de  chaife, 
chacun  reconnoît  les  fiennes ,  &  les  emporte  à  Cuba  f  d) . 
Au  refte,  nous  ne  celTerons  de  le  répéter,  Ihiftoire 
des  tortues  demande  encore  un  grand  nombre  dobier- 
vations  pour  être  entièrement  éclaircie;  nous  ne  pou¬ 
vons  qu’indiquer  les  places  vides ,  montrer  la  maniéré 
de  les  remplir,  &  fixer  les  points  principaux  autour 
defquels  il  fera  aifé  d’arranger  ce  qui  refte  à  découvrir. 


{d)  Vefeription  de  la  nouvelle  E/pagne.  EUJloire  génirak  dee  Voya- 


LA  RABOTEUSE- 


Tff/n .  r. 
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♦fer:- - 

LA  RABOTEUSE  («). 

Cette  petite  espèce  de  tortue  eft  terreftre, 
Suivant  Séba ,  fon  mufeau  fe  termine  en  pointe  ;  les 
yeux  ,  ainfi  que  dans  les  autres  tortues ,  font  placés 
obliquement  ;  la  carapace  eft  prefque  aufti  large  que 
longue  ;  les  bords  en  font  unis  pardevant  &  fur  les 
côtés  ,  mais  inégalement  dentelés  fur  le  derrière  :  les 
écaillés  qui  les  garniffent ,  font  liftes  (Sc  planes,  excepté 
celles  du  dos,  dont  le  milieu  eft  rehauftc  de  manière  à 
former  une  arête  longitudinale  Leur  couleur  eft  blan¬ 
châtre  ,  traverfée  en  divers  fens  par  de  très-petites 
bandes  noirâtres ,  qui  la  font  paroître  marbrée  5  le  piaf- 
tron  eft  feftonné  pardevant  j  le  milieu  en  étoit  un  peu 


(  û  )  La  tortue  Raboteufe.  M.  d'Aubemon ,  Encyclopédie  méthodique^ 
Teftiido  fcabra  ,  Linn. 

Teftndo  pedibus  palmatis ,  tefta  planiufcula,  fcRtellis  omnibus  inter- 
mediis  dorfatis.  Linn.  amphib.  rcpt.  Tejlud.  G. 

Gronovius  Zoophit. 

Seha  mujæum  »  i  ^  tah.  7^  ^  fig.  i  _,z.  Teftndo  terreftris  Amboinends 
tninor. 

Ovipares  Tome  /, 
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concave  dans  l’individu  que  nous  avons  décrit ,  &  qui 
avoit  près  de  trois  pouces  de  long ,  depuis  le  bout  du 
mufeau  ,  jufqu’à  l’extrémité  de  la  queue,  fur  près  de 
deux  pouces  de  largeur  (b).  Suivant  Séba ,  la  Raboteufe 
ne  devient  jamais  plus  grande. 

Cette  tortue  a  cinq  ongles  aux  pieds  de  devant, 
6c  quatre  aux  pieds  de  derrière,  dont  le  cinquième 
-doigt  eft  fans  ongles  j  la  queue  efi:  courte  ;  la  couleur 
de  la  tête  ,  des  pattes  6c  de  la  queue  reflemble  beau¬ 
coup  à  celle  de  la  carapace  ;  elle  eft  d’un  blanc  tirant 
fur  le  jaune,  varié  par  des  bandes  6c  des  taches  brunes, 
mais  plus  larges  en  certains  endroits  ,  6c  fur-tout  fur 
la  tête,  que  celles  que  l’on  voit  fur  la  couverture  fu- 
périeüre.  C’eft  dans  les  Indes  orientales ,  6c  particulière¬ 
ment  à  Amboine  qu’habite  cette  tortue ,  qui  appartient 
aufli  au  nouveau  monde,  6c  y  vit  dans  la  Caroline, 


DES  Quadrupèdes  or i pares. 


LA  DENTELÉE 


v^ETTE  TORTUE  ïi’eft  connue  que  parce  qu  en  a  rap¬ 
porté  M.  Linné;  fes  doigts,  au  nombre  de  cinq  dans 
les  pieds  de  devant,  &  de  quatre  dans  ceux  de  derrière , 
ne  font  pas  féparés  les  uns  des  autres  ;  ils  fe  réuni ITent 
de  manière  à  former  une  patte  ramalTée  (5c  arrondie, 
eomme  celles  de  beaucoup  de  tortues  terreftres.  La 
couverture  fupérieure  a  un  peu  la  forme  d’un  cœur; 
Ibn  diamètre  eft  ordinairement  d’un  ou  deux  pouces  ; 
les  bords  en  font  dentelés,  6c  comme  déchirés.  Les 
lames  qui  la  couvrent  font  hexagones  ,  relevées  par 
des  points  faillans  ;  6c  leur  couleur  eft  d’un  blanc  fale. 
On  trouve  cette  tortue  dans  la  Virginie. 


(  û  )  La  Dentelée,  M.  dAuhenton ,  Encyclopédie  méthodique, 
Teftudo  denticulata ,  9  ,  Linn.  amphih,  reptil. 

Teftudo  denticulata  ,  17.  Schneider, 


Xi) 
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la  b  0  M  B  É  E  (-î). 


On  RENCONTRE  dans  les  pays  chauds,  fuivant  M.  Linné, 
cette  tortue  qui  doit  être  terreftre,  &  qui  eft  diftinguée 
des  autres  en  ce  que  les  dqigts  de  fes  pieds  ne  font 
pas  réunis  par  une  membrane,  que  fa  couverture  fu- 
périeure  eft  bombée ,  que  les  quatre  lames  antérieures 
qui  garniflent  le  dos  font  relevées  en  arête ,  <Sc  que  le 
plaftron  ne  préfente  aucune  échancrure.  Nous  avons 
vu ,  dans  la  colleélion  de  M.  le  Chevalier  de  la  Marck, 
une  carapace  &  un  plaftron  de  cette  tortue.  La  cara¬ 
pace  a  voit  fix  pouces  de  long,  fur  fix  pouces  (Sc  demi 
de  large.  L’animal  devoit  avoir  deux  pouces  fept  lignes 
d’épailfeur  j  le  difque  étoit  garni  de  treize  lames  légère¬ 
ment  ftriées  ,  les  bords  de  vingt-cinq,  &  le  plaftron  de 
douze.  La  carapace  étoit  d’un  brun  verdâtre,  fur  le¬ 
quel  des  raies  jaunes  s’étendoient  en  tout  fêns.  Les 


(  a)  Lz  Bombée.  M.  d'Auhenion  j  Encyclopédie  méthodique, 
Teftudo  carinata ,  1 2.  Linn.  amph.  rept. 

Ttftudo  carinata,  18.  Schneider, 
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couleurs  de  la  tortue  Jaune  font  prefque  femblables, 
niais  elles  font  difpofées  par  taches ,  &  non  pas  par 
^nies ,  comme  celles  de  la  Bombée  ;  le  plaftron  étoit 
jaunâtre. 
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la  vermillon  («). 


A  U  CA,P  de  Bonne^efpérance ,  habite  une  petite  tortue 
de  terre ,  que  Worm  a  vue  vivante  ,  &  qu’il  a  nourrie 
pendant  quelque  tems  dans  fon  jardin.  Des  marchands 
la  lui  avoient  vendue  comme  venant  des  grandes  Indes , 
où  il  le  peut  en  effet  qu’on  la  trouve.  La  couverture 
fupérieure  de  cette  petite  &  jolie  tortue ,  eft  à  peine 
longue  de  quatre  dpigts;  les  lames  en  font  agréablement 
variées  de  noir,  de  blanc,  de  pourpre,  de  verdâtre  & 
de  jaune  ;  &  lorfqu’elles  s’exfolient,  la  carapace  pré¬ 
fente  à  leur  place  du  jaune  noirâtre.  Le  plaftron  eft 
blanchâtre, &  fut  le  fommet  de  la  tête,  dont  on  a  çom- 


(  )  La  Ban4c  blanche.  M.  d*  Aühenton  j  Encyclopédie  méthodi^uél 
Teftudo  piifilla,  Linn.  amphib.  rept, 

Teftudo  terreftris  pufilla,  ex  India  orientali,  JVovm.  mus. 

Teftudo  virginea  j,  Grew.  mus,  ^8  ,  T  ah.  3  3  ff 
Ray  J  Synopfts  qacidrupedum ,  page  Teftudo  terreftris  piifiIIa  ex 
îndia  orientali. 

1  George  Edwards  JJijîoire  naturelle  des  oifiaux  ^  Londres  j, 

I  Teftudo  teftellata  minor  Africana.  The  African  land  Tortoife, 

j  Teftudo  publia >  15*  Schneider.) 
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paré  la  forme  à  celle  de  la  tête  d’un  perroquet ,  s’élève 
ttne  protubérance  d’une  couleur  de  vermillon  mélangé 
jaune.  C’eft  de  ce  dernier  caraélère ,  par  lequel  elle 
^  quelque  rapport  avec  la  nafîcorne,  que  nous  avons  tiré 
îe  nom  que  nous  lui  donnons.  Les  pieds  de  cette  tortue 
font  garnis  de  quatre  ongles,  <5c  d’écailles  très-dures  ;  les 
cuilTes  font  revêtues  d’une  peau  qui  redèmble  à  du  cuir; 
la  queue  eft  effilée  très-courte.  La  Nature  a  paré  cette 
tortue  avec  foin;  elle  lui  a  donné  la  beauté  ;  mais,  en  la 
feduifant  à  un  très-petit  volume,  elle  lui  a  ôté  prefque 
tout  l’avantage  du  bouclier  naturel  fous  lequel  elle  peut  fe 
t'enfermer  ;  car  il  paroît  qu’on  doit  lui  appliquer  ce  que 
t’apporte  Kolb  de  la  tortue  de  terre  du  Cap  de  Bonne- 
^fpérance.  Suivant  ce  Voyageur ,  les  grands  aigles  de 
iner,  nommés  Orfraie^  font  très-avides  de  la  chair  de 
îa  tortue  ;  malgré  toute  la  force  de  leur  bec  <k  de  leurs 
ferres,  ils  ne  pourroient  brifer  fa  dure  enveloppe;  mais 
ils  1  enlèvent  aifément  ;  ils,  l’emportent  au  plus  haut 
des  airs ,  d  ou  ils  la  laiflènt  tomber  à  plufieurs  reprifes 
fur  des  rochers  très-durs  :  la  hauteur  de  la  chute  <Sc  la 
tres-grande  vîteffie  qui  en  réfulte,  produifent  un  choc 
^/olent;  (Sc  la  couverture  de  la  tortue  bientôt  brifée, 
hvre  en  proie  à  l’aigle  carnacier  l’animal  qu’elle  auroit 
tuis  a  couvert,  fi  un  poids  plus  confidérable  avoit  re¬ 
file  aux  effoits  de  i  aigle,  pour  l’élever  dans  les  nues  (h). 


(  h  )  Voyage  de  Kolb  ou  Kolben  ^  vol  z  ,  page  z q8. 
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De  tous  les  tems  on  a  attribué  le  même  inftinél  aux 
aigles  de  l’Europe ,  pour  parvenir  à  dévorer  les  tortues 
grecques  ;  &  tout  le  monde  fait  que  les  anciens  fe  font 
plu  à  raconter  la  mort  fingulière  du  fameux  poëte 
Efchyle ,  qui  fut  tué ,  dit-on ,  par  le  choc  d’une  tortue, 
qu’un  aigle  laiifa  tomber  de  très-haut  fur  fa  tete  nue  (c)- 
La  tortue  Vermillon  n’habite  pas  feulement  aux  en¬ 
virons  du  Cap  de  Bonne-efpérance  ;  il  paroît  qu’on  la 
rencontre  auffi  dans  la  partie  feptentrionale  de  l’Afrique. 
M.  Edwards  a  décrit  un  individu  de  cette  efpèce,  qm 
lui  avoit  été  apporté  de  Sancla-’Crux  ,  dans  la  Barbarie 
occidentale  (d). 


(<r)  Voyei  Conrad  Gtfner,  livrelldts  quadrupèdes  ovipares^  article 

des  Tortues-  ^ 

[d)  Qeorge  Edwards  »  ouvrage  déjà,  die ^  page  Z04. 
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LA  COURTE-QUEUE  (^). 


On  trou V  È  à  la  Caroline  cette  tortue  terreftre  , 
dont  la  tête  &  les  pattes  font  recouvertes  d’écailles 
dures,  femblables  à  des  callofités.  Les  doigts  font  réunis; 
elle  a  cinq  ongles  aux  pieds  de  devant ,  6c  quatre  à 
ceux  de  dèrrière.  Un  de  fes  caraélères  didinétifs,  eft 
d’avoir  la  queue  des  plus  courtes  ;  mais  elle  n’eft  pas 
abfolument  fans  queue  ,  ainli  que  fa  dit  M.  Linné. 
La  couverture  fupérieure  échancrée  pardevant  en  forme 
de  croiflant ,  n’offre  point  de  dentelures  fur  les  bords  , 
&  les  lames  qui  la  garniffent ,  font  larges  ,  bordées 
de  ftries ,  6c  pointilléês  dans  leur  milieu.  Il  paroît 


{a)  Lci  Coiirte-qiieiie. M.  d'Aubenton ,  Encyclopédie  méthodique, 
Teftiido  carolina,  ii  ,  Linn.  amphib.  rept. 

George  Edwards,  Hijloire  naturelle  des  oifeaux  , page  zo^.  Teftiido 
teflcllata  mmor  Carolinenfis. 

Teftudo  pedibus  digitatis  callofo-rqiiamofîs ,  tefta  ovali  ftibconvexa  , 
cutellis  planis  ftriatis  medio  punétatis.  Gron.  Zooph.  ,  j  77. 
Seba  muf.  i.  Tab.  80  fig.  %  ^  Teftudo  terreftris  major  Americanap 
Teftudo  carolina ,  7 ,  Schneider* 

Ovipares  ,  Tome  /» 
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qu  elle  devient  alTez  grande.  On  conferve  au  Cabinet 
du  Roi  une  carapace  de  cette  tortue  5  elle  a  dix 
pouces  fix  lignes  d^  long ,  &  huit  pouces  dix  lignes 
de  large. 


7ôf?i .  Z. 


Pf.  -17. /Y/' 
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LA  CHAGRINÉE. 


Nous  DONNONS  ce  nom  à  une  nouvelle  efpèce  de 
tortue  apportée  des  grandes  Indes  au  Cabinet  du  Roi , 
par  M.  Sonnerat.  Elle  eft  très-remarquable  par  la  con- 
tormation  de  fa  carapaee  qui  ne  reffemble  à  celle 
aucune  tortue  connue.  Cette  couverture  fupérieure  a 
trois  pouces  neuf  lignes  de  longueur,  fur  trois  pouces 
IX  ignés  de  largeuï*  elle  paroit  compofée,  pour  ainfî 
dire,  de  deux  carapaces  placées  l’une  fur  l’autre,  & 
ont  celle  de  delTùs  feroit  plus  étroite  &  plus  courte, 
d^ette  efpèce  de  fécondé  carapace,  qui  repréfente  lé 
ique,  eft  longue  de  deux  pouces  huit  lignes,  large 
ux  pouces  3  un  peu  Taillante ,  blTeufe,  parfemée 
une  grande  quantité  de  petits  points  qui  la  font  pa- 
roitre  C%ri,ieV,‘'&  c’eft  de-là  que  nous  avons  tiré  le 
nom  e  1  animal.  Ce  difque  eft  compofé  de  vingt-trois 
ces,  qui  ue  font  recouvertes  dVùcuné  écaille.  Seize 
ces  pièces,  plus  larges  que  les  autres,  font  placées 
ur  eux  rangs  fepares  vers  la  tête  par  une  troifième 
rangée  de  fix  pièces  plus  petites  3  ces  trois  rangs  fe 
réunifient  à  une  dernière  pièce,  qui  forme  la  partie 

Y  % 


1J2  Histoire  Natürelie 

antérieure  du  difque.  Les  bords  de  la  carapace  font 
cartilagineux  &  à  demi-tranfparens  ;  ils  laiflent  apper- 
cevDir  les  côtes  de  l’animal,  le  long  defquelles  cette 
partie  cartilagineufe  eft  un  peu  relevée,  &  qui  font  au 
nombre  de  huit  de  chaque  côté;  ces  bords  font  par- 
derrière  prefque  auffi  larges  que  le  difque. 

Le  plaftron  eft  plus  avancé  pardevant  &  parderrière 
que  la  couverture  fupérieure  ;  il  eft  un  peu  échancre 
pardevant ,  cartilagineux ,  tranfparent  &  garni  de  fept 
plaques  olfeufes  ,  chagrinées  ,  femblables  aux  pièces 
du  difque,  différentes  entr’elles  par  leur  grandeur  & 
par  leur  figure ,  placées  trois-vers  le  devant,  deux  vers 
le  milieu,  &  deux  vers  le  derrière  du  plaftron. 

La  tête  reffemble  à  celle  des  tortues  d’eau  douce; 
les  rides  de  la  peau  qui  environne  le  cou,  montrent  que 
l’animal  peut  l’alonger  facilement.  Comme  nous  n’avons 
rien  appris  relativement  aux  habitudes  de  cette  tortue, 
&  comme  les  pattes  &  la  queue  manquoient  à  l’individu 
que  nous  venons  de  décrire,  nous  ne  pouvons  point  dire 
fi  la  Chagrinée  eft  terreftre  ou  d’eau  douce.  Cependant 
comme  fa  couverture  fupérieure  n’eft  prefque  pas 
bombée,  nous  préfumons  que  cette  tortue  fmgulière 
eft  plutôt  d’eau  douce  que  de  terre. 


j 
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DES  (Quadrupèdes  ovipares, 

LA  ROUSSATRE. 


^Ette  nouvelle  espèce  de  tortue  a  été  ap¬ 
portée  de  rinde  au  Cabinet  du  Roi^  ainfi  que  la  Chagrinée, 
par  M.  Sonnerat  5  fa  carapace  eft  aplatie ,  longue  de 
cinq  pouces  fix  lignes,  <Sc  large  d  autant  ;  le  difque  eft 
recouvert  de  treize  lames  3  les  bords  le  font  de  douze.  Ces 
ccailles  font  minces,  légèrement  ftriées,  unies  dans  le 
centre,  d’une  couleur  roulfàtre  très  - femblable  à  celle 
du  marron  :  &  c’eft  de-là  que  nous  avons  tiré  le  nom 
^ne  nous  lui  donnons.  Le  plaftron  eft  échancré  par— 
derrière,  6c  revêtu  de  treize  lames;  la  tête  eft  plus 
plate  que  celle  de  la  plupart  des  autres  tortues;  les  cinq 
doigts  des  pieds  de  devant,  ainli  que  de  ceux  de  derrière , 
font  garnis  d’ongles'  longs  6c  pointus.  La  queue  man- 
quoit  à  1  individu  apporté  par  M.  Sonnerat.  Mais,  quoique 
ïîous  n  ayons  pu  juger  de  la  forme  de  cette  partie ,  nous 
prefumons ,  d  après  l’aplatiffement  de  la  carapace,  6c 
fur-tout  d  apres  les  ongles  qui  ne  font  point  émoulfés , 
que  la  tortue  rouflatre  eft  plutôt  d’eau  douce  que 
^crreftre.  L  individu  que  nous  avons  décrit  étoit  femelle; 
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auffi  fon  plaftron  étoit-il  plat.  Nous  avons  trouvé  dans 
fon  intérieur  pluüeurs  œufs  d  une  fubftance  molfe 
©vales  <5c  longs  d’un  pouce. 
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LA  NOIRATRE. 


-^^OUS  NOMMONS  ainfi  une  tortue  dont  il  n’eft  fait 
îîlention  dans  aucuns  des  Naturaliftes  &  Voyageurs 
^ont  les  ouvrages  font  le  plus  connus ,  <Sc  dont  nous  ne 
pouvons  donner  qu’une  defcription  incomplète ,  parce 
nous  n’en  avons  vu  que  la  carapace  ôc.  le  plaftron  , 
confervés  au  Cabinet  du  Roi.  Cette  carapace  a  cinq  pouces 
?Oatre  lignes  de  long  fur  à-peu-près  autant  de  large  3  elle 
un  peu  bombée,  d’une  couleur  très-foncée  &  noirâtre. 
Le  difqueefl:  recouvert  de  treize  écailles  épailTes,  ftriées 
^ans  leur  contour,  <Sc-fi  polies  dans  tout  le  refte  de  leur 
furface ,  qu’elles  paroi  fient  onétueufes  au  toucher.  Les 
oinq  écaillés  de  la  rangée  du  milieu  font  un  peu 
l'élevées,  de  manière  à  former  une  arête  longitudinale^ 
os  bords  font  garnis  de  vingt-quatre  lames  ;  le  plaftron 
^  echancre  parderrière,  &  revêtu  de  treize  écailles. 

ous  ignorons  fi  cette  tortue  eft  terreftre  ou  d’eaufdouce , 
^  dans  quels  lieux  on  la  trouve. 
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DES  LÉZARDS, 


Le  genre  des  lézards  eft  le  plus  nombreux  de 
ceux  qui  forment  Tordre  des  Quadrupèdes  ovipares. 
Après  avoir  comparé  les  uns  avec  les  autres,  les  divers 
animaux  qui  le  compofent,  tant  d’après  nos  obfervations 
que  d’après  celles  des  Voyageurs  &  des  Naturaliftes , 
nous  avons  cru  devoir  en  compter  cinquante  -  fiX 
efpèces  toutes  différenciées  par  leurs  habitudes  natu-" 
relies,  &  par  des  caraélères  extérieurs.  On  peut  dif- 
tinguer  facilement  les  lézards  des  autres  Quadrupèdes 
ovipares ,  parce  qu’ils  ne  font  pas  couverts  d’une  cara¬ 
pace  ,  comme  les  tortues  ,  <Sc  parce  qu’ils  ont  une 
queue ,  tandis  que  les  grenouilles ,  les  raines  &  les 
crapauds  n’en  ont  point.  Leur  corps  eft  revêtu  d’é- 
cailles  plus  ou  moins  fortes ,  ou  de  tubercules  plus  oU 
moins  faillans.  Leur  grandeur  varie  depuis  la  longueur 
de  deux  ou  trois  pouces ,  jufqu’à  celle  de  vingt-fix  oU 
même  trente  pieds.  La  forme  &  la  proportion  de  leur 
queue  varient  auffi  :  dans  les  uns ,  elle  eft  aplatie  ;  dans 
les  autres ,  elle  eft  ronde.  Dans  quelques  efpèces  f^ 
longueur  égale  trois  fois  celle  du  corps  ;  dans  quelques 
giutreSp  elle  eft  très-courte  :  dans  tous,  elle  s’étend 
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liorizontalement ,  &  eft  prefque  auffi  grofîe  à  fon  ori¬ 
gine  que  l’extrémité  du  corps  à  laquelle  elle  ell  atta- 
chëe. 


Les  pattes  de  derrière  des  lézards  font  plus  longues 
que  celles  de  devant.  Les  uns  ont  cinq  doigts  à  cha¬ 
que  pied  ,  d  autres  n’en  ont  que  quatre  ou  même 
trois  aux  pi#ds  de  derrière  ^  ou  à  ceux  de  devant.  Dans 
la  plupart  de  ces  animaux  ,  les  cinq  doigts  des  pieds 
de  derrière  font  inégaux ,  le  troifième  &  le  quatrième 
font  les  plus  longs,  &  l’extérieur  eft  féparé  des  autres, 
comme  une  efpèce  de  pouce,  tandis  qu’au  contraire 
dans  les  Quadrupèdes  vivipares,  le  doigt  qui  repréfente 
le  pouce ,  eft  le  doigt  ‘intérieur. 

Le^  phalanges  des  doigts,  ne  font  pas  toujours  au 
nombre  ,de  trois  ou  de  deux  ,  comme  dans  les  vivi¬ 
pares,. mais  quelquefois  au  nombre  de  quatre,  ainft 
que  dans  plufteurs  efpèces  d’oifeaux  ;  ce  qui  donne  aux 
lézards  plus  de.  facilité  pour  faifir  les  branches  des 
arbres  fur  lefquels  ils  grimpent. 

Les  habitudes  de  ces  animaux  font  aufti  diverfifiées 
que  leur  (Conformation  extérieure  :  les  uns  paftent  leur 
vie  dans  l’eau,  ou  fur  les  bords  déferts  des' grands 
fleuves  &  des  marais.  D’autres ,  bien  loin  de  fuir  les 
endroits  habités ,  les  choiftflent  de  préférence  pour  leur 
demeure  ,  ceux-ci  vivent  au  milieu  des  bois,  (Sç  y 
courent  avec  vitefte  fur  les  rameaux  les  plus  élevés  ; 
ceux-la  ont  leurs  côtés  garnis  de  membranes  en  forme 
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d’ailes ,  par  le  moyen  defquelles  ils  franchilTent  avec 
facilité  des  efpaces  étendus,  &  réunifient  ainlî  à  la 
faculté  de  nager  ,  ôc  à  celle  de  grimper  aifément  juf- 
qu’au  fommet  des  arbres ,  le  pouvoir  de  s’élancer  <Sc 
de  voler ,  pour  ainfi  dire ,  de  branche  en  branche. 

Pour  mettre  de  l’ordre  dans-l’expolition  de  ce  grand 
nombre  d’efpèces  de  lézards ,  nous  avon?  cru  devoir 
réunir  celles  qui  fe  reflemblent  le  plus  par  leur  gran¬ 
deur,  par  leur  conformation  extérieure  ,  &  par  leurs 
habitudes.  Nous  avons  formé  par-là  huit  divihons  dans 
ce  genre  :  la  première,  qui  renferme  onze  efpèces, 
comprend  les  crocodiles ,  les  fouettes-queue ,  les  dragonnes 
&  les  autres  lézards ,  qui  ont  fous  la  queue  aplatie 
&  qui ,  prefque  tous ,  parviennent  à  une  longueur  de 
plufieurs  pieds. 

Dans  la  fécondé  divihon  fe  trouvent  les  iguanes  & 
d’autres  lézards  moins  grands,  mais  qui  cependant  ont 
quelquefois  quatre  ou  cinq  pieds  de  longueur,  <Sc  qui 
font  diftingués  d’avec  les  autres  par  des  écailles  rele¬ 
vées  en  forme  de  crêtes  au-defîus  de  leur  dos.  Cette 
fécondé  divifion  renferme  cinq  efpèces. 

Dans,,  la  troifième ,  nous  plaçons  le  liqard  gris  ü 
commun  dans  nos  contrées  ,  le  Itqard  vert  que  l’on 
trouve  en  très-grand  nombre  dans  nos  provinces  méri¬ 
dionales  ,  &  cinq  autres  efpèces  de  lézards  tous  dihin- 
gués  des  autres ,  en  ce  qu’ils  n’ont  point  de  crêtes  fur 
le  dos ,  que  leur  queue  eft  ronde ,  6c  que  le  defTous  de 
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leur  corps  eft  revêtu  d’écailles  aflez  grandes,  difpofées 
en  bandes  tranfverfales. 

^Ces  bandes  tranfverfales  manquent  ,  ainfi  que  les 
eretes,  aux  lézards  de  la  quatrième  divilioii;  ce  défaut, 
joint  à  la  rondeur  de  leur  queue,  fuffit  pour  les  faire 
feconnoitre  ;  &  ils  forment  vingt-(Sc~une  elpèces ,  parmi 
îefquelles  nous  remarquerons  principalement  le  Camé- 
le  Scinque ,  faufîement  appelle  crocodile  terreC- 

y  &C. 

Le  Gecko  ^  le  Geckotte,  &  une  troiiième  &  nou¬ 
velle  efpèce  de  lézard  coilipofent  la  cinquième  divi- 
fion;  &  leur  caraétère  diftinélif  eft  d’avoir  le  deftbus 
^es  doigts  garnis  de  larges  écailles  ,  placées  les  unes 

les  autres,  comme  les  ardoifes  qui  couvrent  les 
toits. 

La  fixième  divifion  comprend  le  Seps  6c  le  Chai-- 
qui  nont  l’un  6c  l’autre  que  trois  doigts  ,  tant 
aux  pieds  de  devant  qu’à  ceux  de  derrière. 

Les  lézards  de  la  feptième  divifion  font  remarqua- 
les  par  les  membranes,  en  forme  d’ailes,  dont  nous 
venons  de  ^parler.  Nous  n’avons  compté  dans  cette 
ivifion  qu’une  feule  efpèce,  à  laquelle  nous  avons 
rapporte  tous  les  lézards  ailés ,  décrits  par  les  Voya- 

^urs  .  on  en  verra  les  raifons  à  l’article  particulier  du 
■Oragon, 

La  huitième  divifion  enfin  comprend  fix  efpèces  de 
lézards,  parmi  lefquelles  nous  rangeons  la  Salamandre 
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terreffre  &  la  Salamandre  aquatique.  Toutes  les 
font  diftinguées  des  autres ,  en  ce  qu’elles  ont  trois  ou 
quatre  doigts  aux  pieds  de  devant ,  &  quatre  ou  cinq 
aux  pieds  de  derrière..  Nous  lâiffons  exclufivement  à  ce^ 
animaux  ,  le  nom  de  Salamandre^  qui  a  été  fouvent 
attribué  à  plufieurs  lézards ,  très  -  différens  des  vraies: 
Salamandres  ,  &méme  três-différens  les  uns  des  autres 
ils  ont  beaucoup  de  rapports  avec  les  grenouilles  <Sc  les» 
autres  Quadrupèdes  ovipares  qui  n’ont  pas  de  queue  p 
ils  leur  reffemblent  non-feulement  par  leur  peau  dé¬ 
nuée  d’écailles  apparentes,  mais  encore  par  leurs  habi¬ 
tudes  ,  par  les  efpèces  de  métamorphofes  qu’ils  fubif— 
fent  avant  de  devenir  adultes,  &  par.  le  féjour,  plus  ou* 
moins  long,  qu’ils  font  au  milieu  des  eaux.  Ils  s’en  rap¬ 
prochent  encore  par  leurs  parties  intérieures  ,  &  pan 
la  forme  &  le  nombre  de  leurs  os.  S’ils  ont  des  ver¬ 
tèbres  cervicales ,  de  même  que  les  autres  lézards ,  ils» 
manquent  prefque  tous  de  côtes  ,  comme  les  gre¬ 
nouilles ,  (Sc  ils  font  ainfi  la  nuance  ,  qui  réunit  les 
Quadrupèdes  ovipares  qui  ont  une  queue  avec  ceux^ 
qui  en  font  privés:  prefque  tous  les  lézards  n’ont  que 
deux  ou  quatre  vertèbres  cervicales  j  mais  le  croco¬ 
dile  placé,  par  fa  grandeur  &  par  fa  puiiïance,  à  la^ 
tête  de  ces  animaux,  &  occupant ,  dans  la  chaîne  qui^ 
les  réunit,  l’extrémité  oppofée  à  celle  où  fe  trouvent/ 
les  Salamandres,  a  fept  vertèbres  au  cou,  comme  tous:> 
ies:  Quadrupèdes  vivipares.  Il  lie  par  -  là  les  lézards3 
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avec  ces  animaux  mieux  organifés,  pendant  que,  d’un 
autre  côté  ,  il  les  rapproche  des  tortues  de  mer  par 
tine  grande  partie  de  fes  habitudes  &  de  fa  confbï>^ 
Siation.. 
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PREMIÈRE  DIVISION. 


LÉZARDS 


Dont  la  queue  ejî  aplatie ,  &  qui  ont  cinq  doigts 
aux  pieds  de  devant. 


LES  GROGODILES. 


Lorsqu’on  compare  les  relations  des  Voyageurs,  les 
obfervations  des  Naturalises,  &:  les  defcriptions  des  No- 
menclateurs ,  pour  déterminer  fi  Ton  doit  compter,  plu- 
fieurs  efpèces  de  crocodile,  ou  fi  les  différences  qu’on 
a  remarquées  dans  les  individus,  ne  tiennent  qu’à  l’âge, 
au  fexe  &  au  climat ,  on  rencontre  beaucoup  de  con¬ 
tra  dirions,  tant  fur  la  forme,  que  fur  la  couleur,  la 
taille,  les  mœurs  6c  l’habitation  de  ce  grand  Quadru¬ 
pède  ovipare.  Les  Voyageurs  lui  ont  rapporté  ce  qui 
ne  convenoit  qu’à  d’autres  grands  lézards  très-différens  du 


crocodile,  par  leur  conformation  &  par  leurs  habitudes; 
ils  lui  en  ont  même  donné  les  noms.  Ils  .ont  dit  que 
le  crocodile  s’appelloit  tantôt  Ligaji^  tantôt  Guan  (a); 
noms  qui  ne  font  que  des  contraclions  de  celui  du 
lézard  Iguane.  Ceft  d  après  ces  diverfités  de  noms ,  de 
formes  de  mœurs  ,  qu’ils  ont  voulu  regarder  les 
crocodiles  comme  formant  plufieurs  efpèces  dillinéles  : 
mais  tous  les  vrais  crocodiles  ont  cinq  doigts  aux  pieds 
de  devant,  quatre  doigts  palmés  aux  pieds  de  derrière, 
&  n’ont  d’ongles  qu’aux  trois  doigts  intérieurs  de  cha¬ 
îne  pied.  En  examinant  donc  uniquement  tous  les 
grands  lézards  qui*  préfentent  ces  caraétères ,  Ôl  en 
nbfervant  attentivement  les  dilféreî'yces  des  divers  in¬ 
dividus,  tant  d’après  les  crocodiles  que  nous  avons  vus 
nous-mêmes,  que  d’après  les  defcriptions  des  Auteurs, 
^  les  récits  des  Voyageurs ,  nous  avons  cru  ne  de¬ 
voir  compter  que  trois  efpèces  parmi  ces  énormes 
animaux. 

La  première  eft  le  crocodile  ordinaire  ou  proprement 
dit,  qui  habîie  les  bords  du  Nil;  on  l’appelle  Alligator, 
Principalement  en  Afrique,  &  l’on  pourroit  le  défigner 
par  le  nom  de  Crocodile  vert ,  qui  lui  a  déjà  été  donné. 

a  fécondé  efl  le  Crocodile  noir ,  que  M.  Adanfon  a  vu 
fui  la  grande  riviere  du  Sénégal;  (Sc  la  troificine,  le 
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crocodile  qui  habite  les  bords  du  Gange ,  6c  auquel  nou$ 
çonferyons  le  uom  de  Gavial^  qui  lui  a  été  donné  dans 
.rinde,.  Ces  trois  efpèces  fe  reiTemblent  ,  par  les  carac¬ 
tères  diftinélifs  des  crocodiles  que  nous  venons  d’indiquer  ; 
mais  elles  diffèrent  les  unes  des  autres  par  d’autres 
paraéfères  *que  nous  rapporterons  dans  leurs  articles 
particuliers^ 

On  a  donné  aux  crocodiles  d’Amérique  le  nom  de 
Çayman ,  que  l’on  a  emprunté  des  Indiens  5  nous  en 
avons  comparé  avec  foin  plufieurs  individus  de  différens 
âges ,  avec  des  crocodiles  du  Nil ,  ,&  nous  avons  penfe 
qu’ils  font  abfolument  de  la  même  «efpèce  que  ces  cro^ 
codiles  d’Egypte;*  ils  ne  préfentent  aucune  différence 
remarquable  qui  ne  puiffe  être  rapportée  à  l’influence 
du  climat.  En  effet,  fi  leurs  mâchoires  font  quelque^ 
fois  moins  alongées  ,  elles  ne  diffèrent  jamais  affez,  p^^ 
leur  raccourciffement ,  de  celles  des  crocodiles  du  Nil? 
pour  que  les  Caymans  conflituent  une  efpèce  diftinéle , 
d’autant  plus  que  cette  différence  eft  très-variable,  6c 
que  les  crocodiles  d’Amérique  refîèmblefit  autant  a 
ceux  du  Nil  par  le  nombre  de  leurs  dents,  qu’un  in¬ 
dividu  reffemble  à  un  autre  parmi  ces  derniers  cro¬ 
codiles,  On  a  prétendu  que  le  cri  des  Caymans  étoit 
plus  foible,,  leur  courage  moins  grand,  6c  leur  lon¬ 
gueur  moins  confidérable  ;  mais  cela  n’eft  vrai  tout  aU 
plus  que  des  crocodiles  de  certaines  contrées  de  l’Amé¬ 
rique  ,  6c  particulièrement  des  côtes  de  la  Guiane.  Ceux 
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de  la  Louifiane  font  entendre  une  forte  de  mugîffe- 
ment  pour  le  moins  auffi  fort  que  celui  des  cro¬ 
codiles  de  Tancien  continent ,  qu’ils  furpailènt  quel¬ 
quefois  par  leur  grandeur  <Sc  par  leur  liardiefTe,  tandis 
que  nous  voyons  d’un  autre  côté ,  dans  l’ancien  monde , 
plufieurs  pays  où  les  crocodiles  font  prefque  muets  , 
^  préfentent  une  forte  de  lâcheté  6c  de  douceur  de 
ïnœurs  égales,  pour  le  moins,  à  celle  des  crocodiles 
de  la  Guiane. 

Les  crocodiles  du  Nil  ,  6c  ceux  d’Amérique  ne 
forment  donc  qu’une  efpèce ,  dont  la  grandeur  6c  les 
habitudes  varient  dans  les  deux  continens,  fuivant  la 
température,  l’abondance  de  la  nourriture,  le  plus  ou 
moins  d’humidité,  6cc.  Cette  première  efpèce  eft  donc 
commune  aux  deux  mondes,  pendant  que  le  crocodile 
noir  n’a  été  encore  vu  qu’en  Abique ,  6c  le  Gavial  fur 
les  bords  du  Gange« 

Les  Voyageurs  ,  qui  font  allés  fur  les  côtes  orien-^ 
taies  de  1  Amérique  méridionale ,  difent  que  l’on  y  ren¬ 
contre  de  grands  Quadrupèdes  ovipares,  qu’ils  regardent 
comme  une  petite  efpèce  de  caymans  ,  bien  diflinéle 
de  1  efpece  ordinaire.  Cette  prétendue  efpèce  de  cayman 
elt  celle  d  un  grand  lézard,  que  l’on  nomme  dragonne, 
6c  qui  parvient  quelquefois  à  la  longueur  de  cinq  ou 
fix  pieds.  Notre  opii^on  à  ce  fujet  a  été  confirmée  par 
Un  fort  bon  Obfervateur  ,  qui  arrîvoit  de  la  Guiane  , 
a  qui  nous  avons  montré  la  dragonne ,  6c  qui  l’a 
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reconnue  pour  le  lézard  qu’on  y  appelle  la  petite  ejpèca 
de  cayman. 

Le  Navigateur  Dampier  a  auffi  voulu  regarder 
comme  une  nouvelle  efpèce  de  crocodile ,  de  très-grands 
lézards  que  l’on  trouve  dans  la  nouvelle  Efpagne  , 
ainfi  que  dans  d’autres  contrées  de  TAmérique  (  h  )  ^ 
<Sc  auxquels  les  Efpagnols  ont  donné  également  le 
nom  de  cayman.  Mais  il  nous  paroît  que  les  Quadru¬ 
pèdes  ovipares,  défignés  par  Dampier  fous  les  noms 
de  crocodile  &  de  cayman ,  font  de  f  efpèce  des  grands 
lézards  que  l’on  a  nommés  Fouette-queue.  Ils  préfentent 
en  effet  le  caraétère  diftinélif  de  ces  derniers  ;  lorf- 
qu’ils  courent,  ils  portent, fui vant  Dampier  lui-même, 
leur  queue  retrouffée  &  repliée  par  le  bout  en  forme 
d’arc  ,  tandis  que  les  vrais  crocodiles  ont  toujours  la 
queue  prefque  traînante. 

D’ailleurs  les  vrais  crocodiles  ont ,  dans  tous  les 
,pays  3  quatre  glandes  qui  répandent  une  odeur  de  mufc 
bien  fenfible.  Les  grands  lézards  que  Dampier  a  voulu 
comprendre  parmi  ces  animaux,  n’en  ont  point,  fuivant 
lui  3  nous  avons  donc  une  nouvelle  preuve  que  ces 
lézards  de  Dampier  ne  forment  pas  une  quatrième 
efpèce  de  crocodiles.. 

Nous  allons  examiner  de  près  les  trois  efpèces  que 


{h)  Dampier,  Tome  3 j pages  z8y  &fuiv antes. 
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nous  croyons  devoir  compter  parmi  ces  lézards  géans, 
en  commençant  par  celle  qui  habite  les  bords  du  Nil , 
&  qui  eft  la  plus  anciennement  connue. 
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le  crocodile, 

ou  LE  CROCODILE  PROPREMENT  DIT  {^)- 

La  Nature,  en  accordant  à  Taigle  les  hautes 
régions  de  l’atmofphère ,  en  donnant  au  lion ,  pour  fon 
domaine  ,  les  vafîes  déferts  des  contrées  ardentes,  a 
abandonné  au  crocodile  les  rivages  des  mers  &  des 
grands  fleuves  :des  zones  torrides.  Cet  animal  énorme. 


{a)  &  Ne/Aojtpoxojé/X©-'? 

Crocodilus ,  en  latin. 

Alligator ,  fur  les  côtes  Afrique. 

Diafik ,  par  les  Nègres  du  Sénégal 
Cayman ,  en  Amérique. 

Takaie ,  par  les  Siamois. 

Lagartor,  dans  l’Inde  ,  par  les  Portugais. 

Jâczxe,auBréfl 

Kimbiita ,  dans  l’I/Ie  de  Ceylan ,  filon  Ray. 

Leviathan  de  récriture ,  fuivant  Scheuchzer ,  phyfique  de  Joh, 
Champfan,^/2  Bgypte. 

Kimfak ,  en  certaines  provinces  de  la  Turquie. 

Le  crocodile.  M.  £ Auhenton  ^  Encyclopédie  méthodique. 
Lacerta  crocodilus,  i.  Linn,  amphib.  reptil. 


. 
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vivant  fur  les  confins  de  la  terre  &  des  eaux ,  étend 
fa  puifiance  fur  les  habitans  des  mers ,  &  fur  ceux  que 
la  terre  nourrit.  L^emportant  en  grandeur  fur  tous  les 
animaux  de  fon  ordre,  ne  partageant  fa  fubfiftance 
tii  avec  le  vautour,  comme  l’aigle,  ni  avec  le  tigre, 


Gronov.  mus. ,  page  7^  ,  N.”  ^7 ,  crocodiliis. 

Conradi  Gefneri  j,  Hijioriœ  animalium ,  lib.  II j  de  Quadrup-  oyip. 
crocodilus. 

Aïdrov.  aquat.  677  ^  crocodiliis. 

Séba.  2.  Tab.  zop  &  zo^. 

Bellon.  aquat.  42 ,  crocodilus. 

GrocoàWns y  Brown ^  page  ^6t. 

Crocodilus  5  J  25a. 

Crocodilus  J  Jobi  Ludolphi  commentarius". 

Crocodilus ,  P rofper  Alpin ,  Lugduni  Batavorum  ij ,  tome  2  j 
chap.  P'. 

Jonjî.  Quadr .  j  tab.  jîg.  g ,  crocodilus. 

Crocodilus  Niloticus  ,  crocodilus  Americanus,  crocodilus  AfricaniiSj 
crocodilus  terreftris.  Laurenti  fpecimen  medicum ,  &c.  Vienne  ij68  ^ 
pages  &  54.  (M.  Laurenti ,  fuyant  Naturaliftej  qui  a  fait  connoître 
plufieurs  efpeces  nouvelles  de  Quadrupèdes  ovipares,  auroit  certaine¬ 
ment  regarde ,  comme  de  la  même  efpèce ,  les  quatre  individus  que 
nous  venons  d  indiquer  ,  s'il  ne  s^en  étoit  point  rapporté  à  Séba  ). 

Jiay ,  ^s^ ,  Lacertus  Maximus. 

Sont.jav.  tab.  5^  ^  crocodilus  cayman. 

Okar.  mus.  8,  tab.  7.  fig.  crocodilus. 

Vallifni.  Nat.  i ,  tom.  4 

Çatejh^  y  Hijîom  Mturdk  de  la  Caroline  ,  yol.  z ,  Laccrtus  MaximuS 
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comme  le  lion  ,  il  exerce  une  domination  plus  abfolue 
que  celle  du  lion  &  de  laigle;  6c  il  jouit  dun  em¬ 
pire  d’autant  plus  durable ,  qu’appartenant  à  deux  éle- 
mens  ,  il  peut  échapper  plus  aifément  aux  pièges; 
qu  ayant  moins  de  chaleur  dans  le  fang,  il  a  moins 
befoin  de  réparer  des  forces  qui  s’épuifent  moins  vite  ; 
6c  que  pouvant  réfifter  plus  long-tems  à  la  faim ,  il 
livre  moins  fouvent  des  combats  hafardeux. 

Il  furpalTe,  par  la  longueur  de  fon  corps,  6c  l’aigle 
&  le  lion  ,  ces  fiers  rois  de  Tair  6c  de  la  terre  ;  6c 
fi  l’on  excepte  les  très -grands  quadrupèdes,  comme 
l’éléphant ,  l’hippopotame  ,  6cc.  6c  quelques  ferpens 
démefurés,  dans  lefquels  la  Nature  paroît  fe  complaire 
à  prodiguer  la  matière,  il  feroit  le^plus  grand  des  ani^- 
niaux  ,  fi ,  dans  le  fond  des  mers  dont  il  habite  les 
bords ,  cette  Nature  puifiante  n’avoit  placé  d’immenfes 
cétacées.  Il  eft  à  remarquer  qu’à  mefure  que  les  animaux 
font  deftinés  à  fendre  l’air  avec  rapidité  à  marcher 
fur  la  terre  ,  ou  à  cingler  au  milieu  des  eaux  ,  ils 
font  doués  d’une  grandeur  plus  confidérable.  Les  aigles 
6c  les  vautours  font  bien  éloignés  d’égaler  en  gran¬ 
deur  le  tigre ,  le  lion ,  6c  le  chameau  5  à  mefure  même  que 
les  quadrupèdes  vivent  plus  près  des  rivages,  il  femble 
que  leurs  dimenfions  augmentent,  comme  dans  l’éléphant 
&  dans  l’hippopotame  ,  6c  cependant  la  plupart  des 
animaux  quadrupèdes  ,  dont  le  volume  eft  le  plus 
étendu,  font  moins  grands  que  les  crocodiles  qui  ont 


î>:es  Ç^va d irît PE n e s  ovipares, 
atteint  le  dernier  degré  de  leur  développement. -On 
diroit  que  la  Nature  auroit  eu  de  la  peine  à  donner 
a  de  très-grands  animaux  des  refîbrts  affez  puidans 
pour  les  élever  au  milieu  d’un  élément  auffi  léger  que 
1  air  5  &  même  pour  les  faire  marcher  fur  la  terre  , 
&  qu’elle  n’a  accordé  un  volume ,  pour  ainfi  dire  gi- 
gantefque  ,  aux  êtres  vivans  &  animés ,  que  lorfqu’ila 
ont  dû  fendre  l’élément  de  l’eau ,  qui ,  en  leur  cédant 
par  fa  fluidité ,  les  a  foutenus  par  fa  pefanteur.  L’art 
de  l’homme ,  qui  n’efl:  qu’une  application  des  forces 
de  la  nature,  a  été  contraint  de  fuivre  la  même  pro- 
gtefllon  ;  il  n’a  pu  faire  rouler  fur  la  terre  que  des 
îîtalTes  peu  confidérables;  il  n’en  a  élevé  dans  les  airs 
que  de  moins  grandes  encc^;  &  ce  n’eft  que  fur  la  fur- 
face  des  ondes  qu’il  a  pu  diriger  des  machines  énormes- 
Mais  cependant  comme  le  crocodile  ne  peut  vivre 
que  dans  les  climats  très-chauds,  &  que  les  grandes 
baleines ,  &lc.  fréquentent  de  préférence,  au  contraire, 
les  régions  polaires ,  le  crocodile  ne  le  cède  en  gran¬ 
deur  qu  a  un  petit  nombre  des  animaux  qui  habitent  les 
ïuêmes  pays  que  lui.  C’eft  donc  aflez  fouvent  fans 
trouble  qu’il  exerce  fon  empire  fur  les  Quadrupèdes 
ovipares.  Incapable  de  defirs  très-ardens,  il  ne  reflent 
pas  la  feiocite  (l>j,  s^l  fe  nourrit  de  proie;  s’il  dé¬ 
vore  les  autres  animaux  ;  s’il  attaque  même  quelque- 

Ariftote  eft  le  premier  Naturalifte  qui  lait  reconnu, 
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fois  i’homme,  ce  neft  pas,  comme  on  l’a  dit  du  tigre; 
pour  alTouvir  un  appétit  cruel  ,  pour  obéir  à  une  foif 
de  fang  que  rien  ne  peut  étancher ,  mais  uniquement 
pour  latisfaire  des  befoins  d’autant  plus  impérieux , 
qu’il  doit  entretenir  une  mafle  plus  confidérable.  Roi 
dans  fon  domaine ,  comme  Taigle  &  le  lion  dans  les 
leurs ,  il  a  ,  pour  ainfi  dire ,  leur  noblefîe ,  en  même 
tems  que  leur  puiffance.  Les  baleines ,  les  premiers 
des  cétacées  auxquels  nous  venons  de  le  comparer , 
ne  détruifent  également  que  pour  fe  conferver  ou  fe 
reproduire  ;  &  voilà  donc  les  quatre  grands  domina¬ 
teurs  des  eaux  ,  des  rivages  ,  des  déferts  &  de  l’air, 
qui  réunifient  à  la  fupériorité  de  la  force,  une  certaine 
douceur  dans  l’iiiftinél ,  &  l#ifîent  à  des  efpeces  infé¬ 
rieures,  à  des  tirans  fubalternes,  la  cruauté  fans  befoîn- 
La  forme  générale  du  crocodile  eft  afîez  femblable, 
en  grand,  à  celle  des  autres  lézards.  Mais  fi  nous  voulons 
faifir  les  caraélères  qui  lui  font  particuliers ,  nous  trou¬ 
verons  que  la  tête  eft  alongée,  aplatie,  &  fortement 
ridée  ;  le  mufeau  gros  &  un  peu  arrondi  ;  au-deffus 
eft  un  efpace  rond,  rempli  d’une  fubftance  noirâtre, 
molle  &  fpongieufe  ,  où  font  placées  les  ouvertures 
des  narines  j  leur  forme  eft  celle  d’un  croifTant ,  <Sc 
leurs  pointes  font  tournées  en  arrière.  La  gueule  s’ouvre 
jufqu’au-delà  des  oreilles;  les  mâchoires  ont  quelque¬ 
fois  plufieurs  pieds  de  longueur;  l’inférieure  eft  ter¬ 
minée  de  çhacjue  côté  par  une  ligne  droite  ;  mais  )a 

fupérieur© 
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fupérieure  eft  comme  feitonnée;  elle  s’élargit  vers  le 
gofier,  de  manière  à  déborder  de  chaque  côté  la  mâ¬ 
choire  de  deflbus  ;  elle  fe  rétrécit  enfuite,  &  la  laide 
dépaiïèr  jufqu’au  mufeau,  où  elle  s’élargit  de  nouveau, 
&  enferme ,  pour  ainli  dire ,  la  mâchoire  inférieure. 

Il  arrive  de-là  que  les  dents  placées  aux  endroits 
GÙ  une  mâchoire  déborde  l’autre,  paroifTent  à  l’exté¬ 
rieur  comme  des  crochets,  ou  des  efpèces  de  dents 
canines:  telles  font  les  dix  dents  qui  garnifîént  le 
devant  de  la  mâchoire  fupérieure.  Au  contraire,  les 
deux  dents  les  plus  antérieures  de  la  mâchoire  infé¬ 
rieure,  non  -  feulement  s’enfoncent  dans  la  mâchoire 
de  dedùs  lorfque  la  gueule  eft  fermée ,  mais  elles  y 
pénètrent  ü  avant ,  quelles  la  traverfent  en  entier ,  & 
s  élèvent  au-defîus  du  mufeau,  où  leurs  pointes  ont 
1  apparence  de  petites  cornes  ;  c’eft  ce  que  nous  avons 
trouvé  dans  tous  les  individus  d’une  longueur  un  peu 
confîdérable  que  nous  avons  examinés.  Cela  eft  même 
tres-fenfible  dans  un  jeune  crocodile  du  Sénégal ,  de 
quatre  pieds  trois  ou  quatre  pouces  de  long,  que  l’on 
conferve  au  Cabinet  du  Roi.  Ce  caraélère  remarqua¬ 
ble  na  cependant  été  indiqué  par  perfonne,  excepté 
par  les  Mathématiciens  Jéfuites,  que  Louis  XIV  envoya 
dans  1  Orient ,  6c  qui  décrivirent  un  crocodile  dans  le 
Royaume  de  Siam  (cj. 


(c)  Mémoires  pourfervir  à  tEiftoire  naturelle  des  animaux,  tome 
Ovipares ,  Tome  L  jg 
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Les  dents  font  quelquefois  au  nombre  de  trente-fe 
dans  la  mâchoire  fupérieure,  &  de  trente  dans  la 
mâchoire,  inferieure  ,  mais  ce  nombre  doit  fouvent 
varier.  Elles  font  fortes  ,  un  peu  creufes,  ftriées,  coni¬ 
ques  ,  pointues ,  inégales  en  longueur  ( d)  ,  attachées 
par  de  groiTes  racines,  placées  de  chaque  côté  fur  un 
feul  rang ,  &  un  peu  courbées  en  arrière  ,  principale¬ 
ment  celles  qui  font  vers  le  bout  du  mufeau.  Leur 
difpofition  eft  telle  que  quand  la  gueule  eft  fermée  , 
elles  pafTent  les  unes  entre  les  autres  :  les  pointes  de 
plufieurs  dents  inferieures ,  occupent  alors  des  trous 
creufes  dans  les  gencives  de  defîus,  &■  réciproquement. 
MM.  les  Académiciens  qui  difféquèrent  un  très-jeune 
crocodile,  amené  en  France  en  l68l  ,  arrachèrent 
quelques  dents,  &  en  trouvèrent  de  très-petites,  pla¬ 
cées  dans  le  fond  des  alvéoles;  ce  qui  prouve  que  les 
premières  dents  du  crocodile  tombent,  <Sc  font  rem¬ 
placées  par  de  nouvelles ,  comme  les  dents  incifives 
de  f homme  <Sc  de  plufieurs  Quadrupèdes  vivipares  (e). 

La  mâchoire  inférieure  eft  la  feule  mobile  dans  1^ 
crocodile  ,  ainfi  que  dans  les  autres  Quadrupèdes.  U 


{d)  Ce  font  les  plus  longues  que  Pline  appelle  Canines.  Hijîoire 
turelk.  Livre  XI,  Chapitre  lxi. 

(  e  )  Mémoires  pour  feryir  à  ÏBiJloire  naturelle  des  animaux  ^  tome  s  » 
article  du  crocodile. 
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Suffit  de  jeter  les  yeux  fur  le  fquelette  de  ce  grand 
lézard,  pour  en  être  convaincu,  malgré  tout  ce  qu’on 
a  écrit  à  ce  fujet  (f). 

*  Dans  la  plupart  des  vivipares ,  la  mâchoire  infé¬ 
rieure,  indépendamment  du  mouvement  de  haut  en 
,  a  un  mouvement  de  droite  à  gauche  ,  &  de 
gauche  à  droite,  nécelfaire  pour  la  trituration  de  la 
nourriture.  Ce  mouvement  a  été  refufé  au  crocodile, 
qui  d’ailleurs  ne  peut  mâcher  que  difficilement  fa 
proie ,  parce  que  les  dents  d’une  mâchoire  ne  font 
pas  placées  de  manière  à  rencontrer  celles  de  l’autre  : 
niais  elles  retiennent  ou  déchirent  avec  force  les  ani- 
niaux  qu’il  faiffi,  qu’il  avale  le  plus  fouvent  fans 
les  broyer  (g)  il  a  par-là  avec  les  poiffions  un  trait 
reffemblance,  auquel  ajoutent  la  conformation  ôc 
la  pofition  des  dents  de  pluiîeurs  chiens  de  mer,  affez 
lemblables  à  celles  des  dents  du  crocodile. 

Les  anciens  (h)^  (Sc  même  quelques  modernes  (i)^ 

if)  Lahat i  vol.  z,  page 

Ray,  Synopfis  animalium,  page 

{g)  Le  crocodile  avale  fes  alimens  fans  les  mâcher  ,&  fans  les 
me  er  avec  de  îa  falive  ;  il  les  digère  cependant  avec  facilité ,  parce 
qui  a  en  proportion  une  plus  grande  quantité  de  bile  &  de  fucscc 
digeftifs  qu’aucun  autre  animal.  ,3  VoyeiU  Voyage  en  Falepm  ,  pan\ 
BaJJelquift,  page 

(h)  Voyei  Pline,  Livre  XI,  Chap.  Lxy. 

(i  )  HiJIoire  naturelle  de  la  Jamaque ,  page 

B  b  ij 
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ont  penfé  que  le  crocodile  n  avoit  pas  de  langue  ;  il 
en  a  une  •  cependant  fort  large  ,  &  beaucoup  plus 
confidérable  en  proportion  que  celle  du  bœuf,  mais 
quil  ne  peut  pas  alonger  ni  darder  à  l’extérieur,  parce 
quelle  eft  attachée  aux  deux  bords  de  la  mâchoire 
inférieure  ,  par  yne  membrane  qui  la  couvre.  Cette 
membrane  eft  percée  de  plufîeurs  trous ,  auxquels 
aboutirent  des  conduits  qui  partent  des  glandes  de 
la  langue  (A:). 

Le  crocodile  n’a  point  de  lèvres;  aufti,  lorfquil 
marche  ou  qu’il  nage  avec  le  plus  de  tranquillité, 
montre-t-il  fes  dents,  comme  par  furie;  &  ce  qui 
ajoute  à  l’air  terrible  que  cette  conformation  lui  donne, 
c’eft  que  les  yeux  étincelans,  très-rapprochés  lun  de 
l’autre ,  placés  obliquement ,  &  préfentant  une  forte 
de  regard  finiftre  ,  font  garnis  de  deux  paupières 
dures,  toutes  les  deux  mobiles  (l)^  fortement  ri-* 
dées  ,  furmontées  par  un  rebord  dentelé  ,  & ,  pour 
ainft  dire ,  par  un  fourcil  menaçant.  Cet  afpeéf 
affreux  n’a  pas  peu  contribué ,  fans  doute  ,  à  la' 
réputation  de  cruauté  infatiable  que  quelques  Voya- 


(  k  )  Mémoires  pour  feryir  à  UBifi.  naturelle  des  animaux  ^  art.  dti 
crocodile. 

(/)  Pline  a  écrit  que  la  paupière  inférieure  du  crocodile  etoit  fevd^ 
mobile-,  mais  tobfervation  eft  contraire  à  cette  opinion. 
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geurs  lui  ont  donnée  :  Ses  yeux  font  auffi ,  comme 
ceux  des  oifeaux,  défendus  par  une  membrane  cli¬ 
gnotante  ,  qui  ajoute  à  leur  force  {^m). 

Les  oreilles  fituées  très-près,  &  au-^deffus  des  yeux, 
font  recouvertes  par  une  peau  fendue  &  un  peu  rele¬ 
vée,  de  manière  à  repréfenter  deux  paupières  fermées, 
&  c^eft  ce  qui  à  fait  croire  à  quelques  Naturalises  que  le 
crocodile  n’a  voit  point  d’oreilles,  parce  que  plufieurs 
autres  lézards  en  ont  l’ouverture  plus  fenfible.  La 
partie  fupérieure  de  la  peau  qui  ferme  les  oreilles, 
cft  mobile;  &  lorfqu’elle  eft  levée,  elle  laiife  apper- 
cevoir  la  membrane  du  tambour.  Certains  Voyageurs 
auront  apparemment  penfé‘que  cette  peau,  relevée 
en  forme  de  paupières,  recouvroit  des  yeux;  &  voilà 
pourquoi  l’on  a  écrit  que  l’on  avoit  tué  des  crocodiles 
a  quatre  yeux  (n).  Quelque  peu  proéminentes  que 
foient  ces  oreilles,  Hérodote  dit  que  les  habitans  de 
Memphis  attachoient  des  efpèces  de  pendans  à  des 
crocodiles  privés  qu’ils  nourrilfoient. 

Le  cerveau  des  crocodiles  eft  très-petit  (o). 

La  queue  eft  très-longue;  elle  eft,  à  fon  origine, 


{^m)  Brown,  Hijîoire  naturelle  de  la  Jamaïque ,  page  461. 

{n)  Hijîoire  des  Moluques ,  Livre  II,  page  iî6, 

(o  )  Mémoires  pour  Jervir  à  tHiJî,  naturelle  des  animaux >  art  du 
çrocodikf 
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auffi  grofTe  que  le  corps,  dont  elle  paroît  une  pro¬ 
longation  5  fa  forme  aplatie  ,  &  allez  feniblablc  à 
celle  d’un  aviron  ,  donne  au  crocodile  une  grande 
facilité  pour  fe  gouverner  dans  Teau,  &  frapper  cet 
élément  de  manière  à  y  nager  avec  vîtelîé,  Indé^, 
pendamment  de  ce  fecours  ,  les  doigts  des  pieds  de 
derrière  font  réunis  par  des  membranes ,  dont  il  peut 
fe  fervir  comme  d’efpèces  de  nageoires  :  ces  doigts 
font  au  nombre  de  quatre  ;  ceux  des  pieds  de  de¬ 
vant ,  au  nombre  de  cinq;  dans  chaque  pied,  il  rîj 
a  que  les  doigts  intérieurs  qui  foient  garnis  d’ongles,: 

la  longueur  de  ces  ongles  eft  ordinairement  d’un 
pu  deux  pouces. 

La  Nature  a  ppurvu  à  lu  sûreté  des  crocodiles, 
en  les  revêtant  d’une  armure  prefque  impénétrable; 
tout  leur  corps  eft  couvert  d’éçailles  ,  excepté  le 
fommet  de  la  tête,  où  la  peau  eft  colée  immédiate¬ 
ment  fur  los.  Celles  qui  couvrent  les  flancs  ,  les 
pattes  6c  la  plus  grande  partie  du  cou ,  font  prefqne 
rondes  ,  de  grandeurs  diflerentes ,  6c  diftribuées  irre^ 
gulièrement.  Celles  qui  défendent  le  dos  6c  le  delflts 
de  la  queue ,  font  quarrées ,  6ç  forment  des  bandes 
tranfverfales.  Il  ne  faut  donc  pas,  pour  blefler  1^ 
crocodile ,  le  frapper  de  derrière  en  avant ,  comm^ 
fl  les  écailles  fe  reçouvroient  les  unes  les  autres, 
niais  dana  les  jointures  des  bandes  qui  ne  préfentent 
que  la  peau.  Plufieurs  Naturaliftes  ont  écrit  que  1® 
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îîombre  de  ces  Bandes  varioit ,  fuivant  les  individus. 
Nous  les  avons  comptées  avec  foin  fur  fept  croco-^ 
tliles  de  différentes  grandeurs  ^  tant  de  l’Afrique  que 
de  l’Amérique  :  l’un  avoit  treize  pieds  neuf  pouces  lix 
lignes  de  long,  depuis  le  bout  du  mufeau ,  jufqu’à  l’extré-^ 
^Ité  de  la  queue;  le  fécond  neuf  pieds;  le  troifième 
^  le  quatrième  huit  pieds;  le  cinquième'  quatre;  le 
fîxieme  deux  ;  le  feptième  étoit  mort  en  fortant  de 
^oeuf.  Ils  avoient  tous  le  même  nombre  de  bandes, 
excepté  celui  de  deux  pieds  ,  qui  paroiffbit  ,  à  la 
ligueur  ,  en  préfenter  une  de  plus  que  les  autres. 

Ces  écailles  quarrées  ont  une  très-grande  duret^^ 
&■  une  flexibilité  qui  les  empêche  d’être  caffântes  (p)^ 
milieu  de  ces  lames  préfente  une  forte  de  crête 


{ P  )  ««  Les  écaillés  du  crocodile  font  à  l’épreilve  de  la  balle ,  à 
moins  que  le  coup  ne  foit  tiré  de  très-près,  ou  le  fulii  très  chargé, er 
es  Negies  s  en  font  des  bonnets,  ou  plutôt  des  cafques ,  qui  ré-cg 
^ent  à  la  hache^jj  Labat ^  yol  page  ^47  /  Voyage  d’Atkinsi 
kiiftoire  gén.  des  Voyages ,  Livre  VIL 

^  La  durete  de  ces  écaillés  doit  être  cependant  relative  à  l’age  ,  aux 
ndividus ,  &  peut-etre  au  fexe.  M.  de  la  Borde  affure  que  la  croûte 
^  es  crocodiles  font  revêtus,  ne  peut  être  percée  par  la  balle 
|îiau  delîous  des  épaulés.  Suivant  M,  de  la  Coudrenière  j,  on  peut  aulE 
a  percer  à  coup  de  fulil  fous  le  ventre  &  vers  les  yeux.  OhJèrvatiQn& 
le  crocodile  de  la  Louipane ,  par  M.  de  la  Coudrenière,  Journal  dù 
^hypique  ,  iy8z» 
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dure  5  qui  ajoute  à  leur  folidîte  ^  J  ;  &  ,  Je 
fouvent,  elles  font  à  l’épreuve  de  la  balle.  L’on  voit 
fur  le  milieu  du  cou  ,  deux  rangées  tranfverfales  de 
ces  écailles  à  tubercules,  l’une  de  quatre  pièces,  &• 
l’autre  de  deuxj  &  de  chaque  côté  de  la  queue, 
s’étendent  deux  rangs  d’autres  tubercules,  en  forme 
de  crêtes,  qui  la  font  paroître  hériffée  de  pointes, 
&  qui  fe  réimiflent  à  une  certaine  diftance  de  fon 
extrémité,  de  manière  à  n’y  former  qu’un  feul  rang. 
Les  lames  qui  garnilTent  le  ventre,  le  deffous  de  l^. 
tête  ,  du  cou ,  de  la  queue ,  des  pieds  ,  &  la  face 
mtérieure  des  pattes ,  dont  le  bord  extérieur ,  eft  le 
p)lus  fouvent  dentelé,  forment  également  des  bandes 
tranfverfales  ;  elles  font  quarrées  &  flexibles ,  comme 
celles  du  dos ,  mais  bien  moins  dures  6c  fans  crêtes. 
C’eft  par  ces  pmties  plus  foibles ,  que  les  cétacees 
les  poilTons  voraces  attaquent  le  crocodile  ;  c’efl;  pat" 
là  que  le  dauphin  lui  donne  la  mort ,  ainfi  que  le 
rapporte  Pline,  6c  Iprfque  le  chien  de  mer,  connu 
fous  le  nom  de  poiffon-fcie  ^  lui  livre  un  combat  qiib^ 
foutiennent  tous  deux  avec  furie  ,  le  poiiïon-fcie  ne 
pouvant  percer  les  écailles  tuberculeufes  qui  revetent 


(q)  Les  crêtes  yoifines  des  flancs  ne  font  pas  plus  élevées  que 
autres,  &  ne  peuvent  point  oppofer  une  plus  grande  réfiftance  à  b 
balle ,  ainfi  qii on  la  écrit.  Je  m’en  fiiis  aflliré  par  l’infpeéUon  de  pl*‘^ 
fleurs  crocodiles  de  divers  pa^s. 


le  çlefTuâ 
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le  delTus  du  corps  de  fon  ennemi  ,  plonge  &  le  frappe 
ventre  (r). 

La  couleur  des  crocodiles  tire  fur  un  jaune  ver¬ 
dâtre,  plus  ou  moins  nuancé  d’un  vert  fdible  ,  par 
taches  &  par  bandes ,  ce  qui  repréfente  alfez  bien  la 
couleur  du  bronze  un  peu  rouillé.  Le  delîbus  du  corps , 
de  la  queue  <Sc  des  pieds,  ainfi  que  la  face  intérieure 
des  pattes,  font  d’un  blanc  jaunâtre  :  on  a  prétendu 
que  le  nom  de  ces  grands  animaux  venoit  de  la  ref- 
femblance  de  leur  couleur ,  avec  celle  du  fafran ,  en 
latin  crocus  ^  &  en  grec  JtpoKoa.  On  a  écrit  auffi  qu’il 
Venoit  de  crocos  ôa  de  deilos  ,  qui  fignifie  timide^  parce 
qu  on  a  cru  qu’ils  avoient  horreur  du  fafran  (s) .  Arif^ 
îote  paroît  penfer  que  les  crocodiles  font  noirs  :  il  y 
en  a  en  effet  de  très-bruns  fur  la  rivière  du  Sénégal , 
ainfi  que  nous  l’avons  dit,  mais  ce  grand  Philofophe 
Ue  devoit  pas  les  connoître. 

Les  crocodiles  ont  quelquefois  cinquante-neuf  ver^ 
te  res  ;  fept  dans  le  cou  ,  douze  dans  le  dos  ,  cinq 
dans  les  lombes  ,  deux  à  la  place  de  l’os  facrum ,  & 
trente-trois  dans  la  queue  :  mais  le  nombre  de  ces 
vertèbres  eft  variable.  Leur  œfophage  eft  très  r-  vafte 


^  {r)  Hifloire  générale  des  Voyages  ^  Tome  gg  ,  page  y  s  »  édition 
îin-  iz., 

(s)  Gefner^  de  Qiiadrup,  ovip.^page  z8a 
Ovipares,  Tome  ï.  r  -  • 
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&  fufceptible  d  une  grande  dilatation  ;  ils  n  ont  point 
de  veffie  comme  les  tortues  ;  leurs  uretères  fe  déchar¬ 
gent  dans  le  reélum  j  l’anus  eft  fitué  au-delîbus  &  a 
Textrémiié  poftérieure  du  corps;  les  parties  fexuelles 
des-mâles  font  renfermées  dans  l’intérieur  du  corps, 
iulqu’au  moment  de  l’accouplement ,  ainfi  que  dans 
les  autres  lézards  &  dans  les  tortues  ;  &  ce  n’eft  que 
par  l’anus  qu’ils  peuvent  les  faire  fortir.  Ils  ont  deux 
glandes  ou  petites  poches  au-deffous  des  mâchoires, 
&  deux  autres  auprès  de  l’anus  :  ces  quatre  glandes 
contiennent  une  matière  volatile  ^  qui  leur  donne  une 
odeur  de  mufc  allez  forte 


{t)  le  Voyage  aux  Ijles  Hadève ,  Barhade,  de  la  Jamaiciue t 

&c.  par  Sloane ,  tome  çi,  page  ygn-  On  y  trouve  une  defcriptiosi 
des  parties  intéiieiires  du  crocodile ,  que  nous  traduifons  en  partie  kh 
attendu  quelle  a  été  faite  fur  un  adéz  grand  individu,  fur  un  alli¬ 
gator  de  feize  pieds  de  long.  «  La  trachée-artère  étoit  fléchie  :  elle 
ijpréfentoit  une  divifion  avant  d  entrer  dans  les  poumons,  qui  n’étoient 
JJ  que  des  véficales,  entremêlées  de  vaiffeaiix  fanguins,  &  qui  étoient 
jjcompofés  de  deux  grands  lobes,  un  de  chaque  côté  de  l’épine  àii 
>5 dos.  Le  cœur  étoit  petit-,  le  péricarde  renfermoit  une  grande  quam 
jîtité  deau.  Le  diaphragme  paroiflbit  membraneux,  ou  plutôt  tendi- 
JJ  neux  &  nerveux.  Le  foie  étoit  long  &  triangulaire  :  il  y  avoit‘  UJ'>® 
JJ  grande  véficule  du  fiel ,  pleine  d’une  bile  Jaune  &  claire.  Je  'n’obfervai 
JJ  point  de  rate  (c’eft  toujours  Sloane  qui  parle)  :  les  reins  placés  aiipr^® 

Jjde  l’anus,  étoient  larges  &  attachés  à  l’épine . Ce  crocodile  n  avok 

JJ  point  de  langue  (  ceci  ne  doit  s’entendre  que  d  une  langue  libre  ^ 


BES  '  qUADRUpèDES  OVIPARES, 

La  taillé  des  crocodiles^  varie  fuivànt  la  ^tempéra- 
ture  des  diverfes  contrées  dans  iefquelles  on  les  trouve.: 
La  longueur  des  plus  grands  ne  paffe .  guère  vingt>-cinq 
ou  vingt-fix  pieds  dans  les  climats  qui  leur  .co.nvi eu¬ 
rent  le  mieux  ;  il  paroît  même  que ,  dans  certaines 
contrées  qui  leur  font  moins  favorables,  comme  les 
cotes  de  la  Guiane  ,  leur  longueur  ordinaire  ne  s  étend* 
pas  au-delà  de  treize  ou  quatorze  pieds  (u).  Un  indi-^ 


de  toute  membrane  )  :  leflomac ,  qui  étcit  fort  large  &  garni c« 
«membrane  dure,  contenoit  piufieurs  pierres c 
es  c  po  les,  du  gravier  tel  quon  le  trouve  fur  le  bord  de  lace 

. yeux  étoient.  rphériques,  &  garnisce 

cnm  ^  membrane  clignotante:  la  pupille  étoit  alongéec* 

dn,  '"'V  comparer  ces  détails  avec  ceux  que 

a  elquift  dans  foij  voyage  en  Palcftine,  page  344  & 

loneuli  pmtend  que  les  crocodiles  parviennent  fouvent  h'  h 

page  ^Gz  ^  vingt-quatre  pieds,  Eift.  nat.  de  la  Jamaïque  y 

tes  crocodiles  nn  ,!!■  r.  r  . 
les  -  c  ’/  '“'>g3toR..lont  très-communs  fur  les  côtes  &  dans 

pieds  de  Wique,  où  on  en  prit  un  de  dix -neuf 

vole  .“1: ^  6--. 

J,p  '  '  1  Sénégal ,  abonde  auprès  de  Gh':am,  en  crocodiles , 

Beaucoup  plus  gros  &  pU,  dangereux  que  ceux  qui  fe  trouvent  à« 
mbouchuie.  Les  laptôts  du  Général  en  prirent  un  de  vingt-cinq» 
pe  s  de  long,  à  la  joie  extrême  des  habitàns,  qui  fe  figurèrent  que» 
etoit  le  pere  .ae  tous  les  autres,  &  que  fa- mort  jetteroif  fé&oi» 

Ce  ij 
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vidu  de  cette  longueur,  dont  là  peau  eft  confervée 
au  Cabinet  du  Roi ,  a  plus  de  quatre  pieds  de  circon¬ 
férence  dans  l’endroit  le  plus  gros  du  corps,  ce  qui  fup- 


parmi  tous  les  monftres  de  fa  race.  Second  voyage  da  fieur 
fur  le  Sénégal  Hijl.  générale  des  Voyages. 

Quelques  Voyageurs  ont  attribué  une  grandeur  plus  confîder^ble  ai* 
crocodile,  Barbot  dit  quil  s’en  eft  trouvé  dans  le  Sénégal  &  dans  la 
Gambie,  qui  n’avoient  pas  moins  de  trente  pieds  de  long  :  fuivant  Smith» 
ceux  de  Sierra-Léona  ont  la  même  longueur.  Jobfon  parle  aufTi  d’un 
crocodile  de  trente-trois  pieds  de  long;  mais  comme  il  navoit  mefure 
que  la  trace  que  cet  animal  avoit  laiflee  fur  le  fable,  fon  temoignag® 
ne  doit  pas  être  co\-n^xL  Smith ,  voyage  en  Guinée.  Voyage  du  Caf 
Johfon.  Hijloire  générale  des  Voyages ,  Livre  VIL 

On  trouve,  fuivant  Catefby  ,  à  la  Jamaïque,  &  dans  plulieurs  en¬ 
droits  du  continent  de  l’Amérique  feptentrionale ,  des  crocodiles  de 
plus  de  vingt  pieds  de  long.  On  peut  voir  dans  Gefner,  Livre  ïK 
article  du  crocodile,  tout  ce  que  les  Anciens  ont  écrit  touchant  3 
grandeur  de  cet  animal,  auquel  quelques-uns  d’eux  ont  attribué  une 
longueur  de  vingt-fix  coudées. 

Haftêlquift  dit,  dans  fon  voyage  en  Paleftine,  page  547» 

<Eufs  de  crocodile  qu’il  décrit,  avoient  appartenu  à  une  femelle  àe 
trente  pieds. 

ft  Sur  le  bord  d’une  rivière ,  qui  fe  jette  dans  la  baie  de  Saint*- 
îîAnguftin,  Ifle  de  Madagafcar ,  les  gens  du  Capitaine  Kecling  tuèrent 
>jà  coup  de  flifil  un  alligator  ,  efpèce  de  crocodile ,  qu’ils  virent  marcher 
35  fort  lentement  fur  la  rive.  Quoique  mort  d’un  grand  nombre  ào 
35 coups,  les  mouvemens  convulfifs  qui  lui  reftoient  encore  étaient 
3î capables  d’infpirer  de  la  frayeur.  Il  avoit  feize  pieds  de  long*,  Sc 
33guetile  étoit  fi  large,  quil  ne  parut  pas  furprenant  quelle  put 
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jpofe  une  circonférence  de  huit  à  neuf  pieds  dans  les  plus 
grands  crocodiles.  Au  relie ,  on  pourra  juger  des  propor¬ 
tions  de  ce  grand  Quadrupède  ovipare ,  par  la  note  fui- 
vante  (v)  qui  préfente  les  principales  dimenfions  de 
I  individu  dont  nous  venons  de  parler. 


gloutir  un  homme.  Keeling  fît  trahfporter  ee  monftre  jiifquà  fon« 
•VaifTeaii ,  pour  en  donner  le  fpcdacle  à  tous  fes  gens.  On  louvrit  :  ce 
j  odeur  qui  s  en  exhala  parut  fort  agréable  i  mais  quoique  h  chair  ne  ce 
®  fut  pas  moins  à  la  vue ,  les  plus  hardis  matelots  n  osèrent  en  goûter,  ce 
du  Capitaine  William  Keeling  à  Bamam  &  à  Banda  j  en  iGoji 


(v)  longueur  totale.  .  ^ 

longueur  de  la  tête.  ...... 

longueur  depuis  l'entre-deux  des  yeux, 
jufqit  au  bout  du  mufeau.  »  *  »  * 
longueur  de  la  mâchoire  fupérieure.  .- 
ongueiir  de  la  partie  de  la  mâchoire  qui 
eft  armée  de  dents. 

Diftance  des  deux  yeux.  .  .  i  .  . 

Grand  diamètre  de  l’œil . 

Circonférence  du  corps  à  l’endroit  le  plus 


gros,  .  . . 

Cargeiir  de  la  tete  derrière  les  yeux»  . 
Margeur  du  mufeau  à  lendroit  le  plus  étroit, 
ongueur  des  pattes  de  devant  iufqu'aii 
bout  des  doigts. 

longueur  des  pattes  de  derrière  iûfqû'aj 

bout  des  doigts . 

longueur  de  la  queue . 

Circonférence  de  la  queue  à  fon  origine. 


pieds. 

pouces. 

lignes^ 

n 

9 

6 

1 

3 

I 

6 

C 

I 

10 

X 

1 

1 

I 

3 

4 

4 

6 

1 

I 

6 

8 

3 

9 

2 

2 

3 

6 

3 

2 

10 
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C’ell  au  commencement  du  printems  que  Tamout 
fait  éprouver  fe.s  feux  au  crocodile.  Cet  énorme  Qua¬ 
drupède  ovipare  s’unit  à  fa  femelle ,  en  la  renverfant 
fur  le  dos,  ainfi  que  les  autres  lézards;  &  leurs  embraffe- 
mens  parodient  très-étroits.  On  ignore  la  durée  de  leur 
union  intime;  mais,  d’après  ce  que  l’on  a  obfervé, 
toucliant  les  lézards  de  nos  contrées,  leur  accouple*" 
ment ,  quoique  bien  plus  court  que  celui  des  tortues  j 
doit  être  plus  prolongé ,  ou  du  moins  plus  fouvent  re*- 
nouvellé  que  celui  de  plufieurs  vivipares;  &  lorfqu’iî 
a  ceffé,  l’attention  du  mâle  pour  fa  compagne  ne  palfe 
pas  tout-à-fait  avec  fes  defîrs,  &  il. laide  à  fe  remettre 
fur  fes  pattes. 

On  a  cru,  pendant  long-^tems,  que  les  crocodiles 
ne  faifoient  qu’une  ponte  ;  mais  M.  de  la  Borde  nous 
apprend  que,  dans  l’Amérique  méridionale  ,  la  femelle 
fait  deux  &  quelquefois  trois  pontes  éloignées  l’une 
de  l’autre  de  peu  de  jours  ;  chaque  ponte  eft  de  vingt 
à  vingt-quatre  œufs  (x)  ,  6c  par  conféquent  il  eft  pof- 
fible  que  le  crocodile  en  ponde  en  tout  foixante-douze , 
ce  qui  fe  rapproche  de  l’alî'ertion  de  M.  Linné,  qui  ^ 
écrit  que  les  œufs  du  crocodile  étoient  quelquefois  aU 
îiombre  de  cent, 


(  X  )  Note  communiquée parM.  de  la  Borde ^  Médecin  du  Roi  à 
6'  Correjpondant  du  Cabinet  de  Sa  Majefié, 
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La  femelle  dépofe  fes  œufs  fur  le  fable  ,  le  long 
des  rivages  qu’elle  fréquente  ;  dans  certaines  contrées, 
comme  aux-  environs  de  Cayenne  &  de  Surinam  (y) 
elle  prépare  aifez  près  des  eaux  quelle  habite  ’ 
'in  petit  terrain  élevé,  &  creux  dans  le  milieu;  elle 
y  ramaffe  des  feuilles  &  des  débris  de  plantes,  au 
milieu  defquels  elle  fait  fa  ponte;  elle  recouvre  fes 
ceufs  avec  ces  mêmes  feuilles;  il  s’excite  une  forte 
de  fermentation  dans  ces  végétaux  ,  &  c’eft  la  cha¬ 
leur  qui  en  provient,  jointe  à  celle  de  l’atmofphère , 
qui  fait  éclore  les  œufs.  Le  tems  de  la  ponte  com¬ 
mence  aux  environs  de  Cayenne,  en  même  tems 
que  celui^  de  la  ponte  des  tortues  ,  c’eft-à-dire ,  dès 
mois  d  Avril  ;  mais  il  eft  plus  prolongé.  Ce  qui  eft 
tres-iingulier  ,  c’eft  que  l’œuf  d’où  doit  fortir  un  ani¬ 
mal  aulft  giand  que  l’alligator,  n’eft  guère  plus  gros 
que  lœuf  d’une  poule  d’Inde,  fuivant  Catelliy  (i), 
y  •U,  au  Cabinet  du  Roi,  un  œuf  d’un  crocodile  de 
quatorze  pieds  de  longueur,  tué  dans  la  haute  Egypte, 
au  moment  où  il  venoit  de  pondre.  Il  eft  ovale  & 
anchatre  ;  fa  coque  eft  d’une  fubftance  crétacée  , 
emblable  à  celle  des  œufs  de  poule  ,  mais  moins 
^  j  a  tunique  intérieure  qui  touche  à  l’enveloppe 


(  y  )  Note  commumquie  par  M.  de  la  Borde. 

(î)  Catejhy,  Hijl.  naturelle  de  la  Caroline,  vol.  z,page  6^, 
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crétacée,  eft  plus  épaifle  &  plus  forte  que  dans ^ la 
plupart  des  œufs  d’oifeaux,  Le  grand  diamètre  n^ 
que  de  deux  pouces  cinq  lignes,  &  le  petit  diamètre 
d’un  pouce  onze  lignes.  J’en  ai  mefuré  d  autres  , 
pondus  par  des  crocodiles  d’Amérique,  qui  étoient 
plus  alongés,  &  dopt  le  grand  diamètre  étoit  de 
trois  pouces  fept  lignes ,  &  le  petit  diamètre  de  deux 
pouces, 

Les  petits  crocodiles  font  replies  fur  eux-menies  an 
leurs  œufs;  ils  nont  que  fix  ou  fept  pouces  de  long 
Jorfqu  ils  brifent  leur  coque.  On  a  obferve  que  ce 
n*eft  pas  toujours  avec  leur  tete  ,  mais  quelque  ois 
avec  les  tubercules  de  leur  dos  qu’ils  la  calfent. 
Lorfqu’ils  en  fortent ,  ils  trament  attaché  au  cordo» 
ombilical,  le  refte  du  jaune  de  l’œuf,  entouré  d’une 
membrane,  &  une  efpèce  d’arrière-faix ,  coinpofé  de 
l’eiiveloppe  dans  laquelle  ils  ont  ete  enfermes.  Nous 
l’avons  obfervé  dans  un  jeune  crocodile  ,  pris  ep 
Portant  de'  l’œuf ,  &  confervé  au  Cabinet  du  Rd- 
Quelque  tems  après  qu’ils  font  eclos ,  on  remarqu® 
encore  fur  le  bas  de  leur  ventre,  l’jnfertion  du  cordon 
ombilical  (  a  )  y  qui  difparoit  avec  le  tems  ;  R 
rangs  d’écailles  qui  étoient  féparés,  &  formoient  une 
fente  longitudinale  par  où  il  palîpit ,  fe  réunilfen* 


ia  )  Séh  ,  voL  z  ^  page  iGx  &  fuiv^ 


infenfibletnenb 
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înfenfiblement.  Ce  fait  eft  analogue  à  ce  que  nous 
avons  remarqué  dans  de  jeunes  tortues,  de  refpèce 
appellee  la  Konde ,  dont  le  plaftron  étoit  fendu ,  & 
^ont  on  voyoit  au-dehors  la  portion  du  ventre  où  le 
cordon  ombilical  avoit  été  attaché. 

Les  crocodiles  ne  couvent  donc  pas  leurs  œufs;  on 
auroit  dû  le  préfumer,  d  après  leur  naturel ,  <Sc  l’on  auroit 
,  indépendamment  du  témoignage  des  Voyageurs , 
ï'efufer  de  croire  ce  que  dit  Pline  du  crocodile  mâle, 
qni,  fuivant  ce  grand  NaturaMe,  couve,  ainfi  que  la 
emelle,  les  œufs  quelle  a  pondus  (6).  Si  nous  jetons 
en  effet  les  yeux  fur  les  animaux  ovipares  qui  font 
U  ceptibles  daffeélions  tendres,  &  de  foins  empreffés; 

1  nous  obfervons  les  oifeaux ,  nous  verrons  que  les 
e  P  ces  les  moins  ardentes  en  amour ,  font  celles  où 
e  male  abandonne  fa  femelle  après  en  avoir  joui: 
en  uite  viennent  î^s  efpèces  où  le  mâle  prépare  le 
avec  elle,  ou  il  la  foulage  dans  la  recherche 
es  matériaux  dont  elle  fe  fert  pour  le  conltruire , 

1  veille  attentif  auprès  d’elle  ,  pendant  qu’elle 
couve  ou  il  paroît  charmer  fa  peine  par  fon  chant: 
f  celles  qui  reffentent  le  plus  vivement  les 

eux  de  1  amour,  font  les  efpèces  où  le  mâle  par¬ 
age  entièrement  ayec  fa  compagne  le  foin  de  cQuver 


(b)  Pline  ,  Liv.  X  j  Chap,  LXXXii, 

Ovipares  y  Tome  J, 


Dd 
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les  œufs.  Le  crocodile  devroit  donc  être  regarde 
comme  très-tendrement  amoureux ,  fi  le  mâle  couvoit 
les  œufs  5  ainfi  que  la  femelle.  Mais  comment  attribuer 
cette  vive  ,  intime  &  confiante  tendreffe  à  un  ani¬ 
mal  qui  ,  par  la  froideur  de  fon  fang ,  ne  peut 
éprouver  prefque  jamais,  ni  paffions  impétueufes,  ni 
fentiment  profond  ?  La  chaleur  feule  de  l’atmofphere , 
ou  celle  d’une  forte  de  fermentation ,  fait  donc  eclore 
les  œufs  des  crocodiles;  les  petits  ne  connoiffent  donc 
point  de  parens  en  naiiîant  (c)  :  mais  la  Nature  leur 
a  donné  affez  de  force  ,  dès  les  premiers  momens  de 
leur  vie ,  pour  fe  paffer  de  foins  étrangers.  Dès  qu  ils 
font  éclos,  ils  courent  d^eux-mêmes  fe  jeter  dans  1  eau? 
ou  ils  trouyent  plus  de  sûreté  &  de  nourriture  (d) .  Tant 
qu  iis  font  encore  jeunes  ,  ils  font  cependant  dévorés 
non-feulement  par  les  poiffons  voraces ,  mais  encore 
quelquefois  par  les  vieux  crocodiles,  qui ,  tourmentes  par 
la  faim  ,  font  alors  par  befoin,  ce  que  d  autres  animau^ 
fanguinaires  paroiffent  faire  uniquement  par  cruauté. 

On  n  a  point  recueilli  affez  d’obfervations  fur  Ls 


{c)  Cependant,  fuivant  M.  de  la  Borde,  à  Sunmam,Ia  femelle  du 
crocodile  fe  tient  toujours  à  une  certaine  diftance  de  Tes  œufs , 
garde,  pour  ainfi  dire,  &  quelle  défend  avec  une  forte  de  fureur» 
lorfqu’on  veut  y  toucher. 

(J)  Catejhy ,  HiJIoire  naturelle  de  la  Caroline  ^  &c.  y  oh  %,  page  ^3 
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Crocodiles,  pour  favoir  précifément  quelle  eü.  la  durée 
de  leur  vie  j  mais  on  peut  conclure  qidelie  eft 
très-longue,  d’après  l’obfervation  fuivante,  que  M.  le 
V  icomte  de  Fontange,  Commandant  pour  le  Roi  dans 
î  111e  Saint  -  Domingue  ,  a  eu  la  bonté  de  me  corn- 
luuniquer.  M.  de  Fontange  a  pris  à  Saint-Domingue 
jeunes  crocodiles  qu’il  a  vus  fortir  de  l’œuf;  il  les 
a  nourris  ,  &.  a  elîayé  de  les  amener  vivans  en  France  ; 
le  froid  qu’ils  ont  éprouvé  dans  la  traverfée,  les  a 
fait  périr.  Ces  animaux  avoient  déjà  vingt- fix  mois  , 
Ils  n  avoient  encore  qu’à-peu-près  vingt  pouces  de 
longueur.  On  devroit  donc  compter  vingt-lix  mois 
dâge  pour  chaque  vingt  pouces  que  l’on  trouveroit 
dans  la  longueur  des  grands  crocodiles ,  fi  leur  accroifié- 
înent  fe  faifoit  toujours  fuivant  la  même  proportion  ; 
mais,  dans  prefque  tous  les  animaux,  le  dévelop¬ 
pement  eft  plus  confidérable  dans  les  premiers  teins 
de  leur  vie.  L’on  peut  donc  croire  qu’il  faudroit 
uppofer  bien  plus  de  vingt- fix  mois  pour  chaque 
vingt  pouces  de  la  longueur  d’un  crocodile.  Ne* 
comptons  cependant  que  ving-fix  mois,  parce  qu’on 
pouiroit  dire  que,  lorfque  les  animaux  ne  jouifient 
pas  dune  liberté  entière,  leur  accroiffement  eft  re- 
taide,  &  nous  trouverons  qu’un  crocodile  de  vingt- 
cinq  pieds  ,  n  a  pu  atteindre  à  tout  fon  développe¬ 
ment  qu  au  bout  de  trente-deux  ans  &  demi.  Cette 
lenteur  dans  le  développement  du  crocodile ,  eft  con- 

Ddij 


212  Histoire  NatursilR 

firmée  par  l’obfervation  des  Miflionnaires  mathémati¬ 
ciens  que  Louis  XIV  envoya  dans  l’Orient,  '&  qW 
ayant  gardé  un  très-jeune  crocodile  en  vie  pendan 
deux  mois,  remarquèrent  que  fes  dimenfions  navoient 
pas  augmenté,  pendant  ce  tems,  d’une  manière  fen- 
fible  (  ‘)-  Cette  même  lenteur  a  fait  naître,  fans 
doute ,  l’erreur  d’Ariftote  &  de  Pline ,  qui  penfoient 
que  le  crocodile  croiflbit  jufqu’à  fa  mort  ;  &  elle 
prouve  combien  la  vie  de  cet  animal  peut  être 
longue.  Le  crocodile  habitant  en  effet  au  milieu  des 
eaux,prefque  autant  que  les  tortues  marines ,  n’étant 
pas  revêtu  d’une  croûte  plus  dure  qu’une  carapace, 
croilfant  pendant  bien  plus  de  tems  que  la  tortue  fran 
che,  qui  paroît  être  entièrement  développée  apres 
vingt  arts,  ne  doit-il  pas  vivre  plus  long-tems  que  cette 
grande  tortue,  qui  cependant  vit  plus  d’un  fiècle? 

Le  crocodile  fréquente  de  préférence  les  rives  des 
grands  fleuves,  dont  les  eaux  furmontent  fouvent  leurs 
bords,  &  qui,  couvertes  d’une  vafe  limonneufe,  offrent 
•en  plus  grande  abondance  les  teftacées  ,  les  vers,  les 
grenouilles  &  les  lézards  dont  il  fe  nourrit  (/)• 


(e)  Mémoires  pourjervit  à  L’Bifi.  naturelle  dès  'animaux,  tome- B’ 
If)  «Les  crocodiles  de  l’Amérique  feptentrionale  fréquentent  non^ 
«feulement  les  rivières  falées  proche  de  la  mer,  mais  auffi 
«des  eaux  douces  plus  avant  dans  les  terres,  &  ks  lacs,  d  eaux  falee 
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fe  plaît  fur-tout  dans  rAmérique  méridionale  (g) ,  au 
milieu* des  lacs  marécageux  ,  &.  des  favanes  noyées. 
Catelby ,  dans  fon  Hiftoire  naturelle  dfe  la  Caroline  (h) ^ 
îious  repréfente  les  bords  fangeux  ,  baignés  par  les 
^aux  falées,  comme  couverts  de  forêts  épaiifes  d’ar-* 
i>res  de  banianes,  parmi  lefquels  des  crocodiles  vont 
cacher.  Les  plus  petits  s’enfoncent  dans  des  builfons 
^pais,  où  les  plus  grands  ne  peuvent  pénétrer  ,  &  où 
iîs  font  à  couvert  de  leurs  dents  meurtrières.  Ces  bois 
aquatiques  font  remplis  de  poilfons  deftruéleurs  ,  àc. 
d  autres  animaux  qui  fe  dévorent  les  uns  les  autres. 
On  y  rencontre  auffi  de  grandes  tortues;  mais  elles 
font  le  plus  fouvent  la  proie  de  ces  poiifons  carna-^ 
oiers ,  qui ,  à  leur  tour  ^  fervent  d’aliment  aux  cro¬ 
codiles  ,  plus  puiiTans  qu’eux  tous.  Ces  forêts  noyées 
préfentent  les  débris  de  cette  forte  de  carnage  ,  & 
ion  y  voit  flotter  des  reftes  de  carcaifes  d’animaux 
a  demi ~ dévorés.  C’efl:  dans  ces  terrains  fangeux,  que 
couvert  de  boue,  ôc  reifemblant  à  un  arbre  renverféj 
il  attend  immobile,  <Sc  avec  la  patience  que  doit 


deaux  douces.  Ils  fe  tiennent  cachés  fur  leurs  bords,  parmi  les  ro-e# 

rr-/7  •*  ^^^^’prendre  le  bétail  &  les  autres  animaux.  «  Cate/hy 

Bjloire  naturelle  de  la  Caroline  ..  yoL  ^  .  page  63, 

i  S  )  Objèrvations  communiquées  par  M.  de  la  Borde, 

{h)  Catejhy,  yol  %,ffage  Cg, 
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lui  donner  la  froideur  de  foii  fang  ,  le  moment  fa-* 
vorabie  de  failir  fa  proie.  Sa  couleur,  fa  forme  aîongée, 
fon  fiience  trom^nt  les  poiifons,  les  oifeaux  de  mer, 
les  tortues  ,  dont  il  efi:  très  -  avide.  Il  s’élance  auiîi 
fur  les  beliers,  les  cochons  (i)  ^  &  même  fur  les 
bœufs:  lorfqu’il  nage,  en  fuivant  le  cours  de  quelque 
grand  fleuve  ,  il  arrive  fouvent  qu’il  n’élève  au-deflus 
de  l’eau  que  la  partie  fupérieure  de  fa  tête  ;  dans 
cette  attitude ,  qui  lui  laifle  la  liberté  des  yeux ,  il 
cherche  à  furprendre  les  grands  animaux  qui  s’ap¬ 
prochent  de  l’une  ou  de  l’autre  rive;  &  lorfqu’il  en 
voit  quelqu’un  qui  vient  pour  y  boire,  il  plonge,  va 
jufqu’à  lui  en  nageant  entre  deux  eaux ,  le  faifit  par 
les  jambes,  &  l’entraîne  au  large  pour  l’y  noyer.  Si 
la  faim  le  prefle,  il  dévore  auffi  les  hommes  (k)^  & 
particulièrement  les  Nègres,  fur  lefquels  on  a  écrit 
qu’il  fe  jette  de  préférence  (l)-  Les  très  -  grands 
crocodiles  fur  ^  tout  ayant  befoin  de  plus  d’alimens , 
pouvant  être  apperçus  ôc  évités  plus  facilement  par 


(  i  )  Catejhy ,  Hipoire  naturelle  de  la  Caroline  ,  vol.  z  ,  page  6’j* 

(  k  )  Dans  l’Egypte  fiipérieure ,  ils  dévorent  très-fouvent  les  femmes 
qui  viennent  puifer  de  l’eau  dans  le  Nil ,  &  les  enfans  qui  fe  jouent 
fur  le  bord  du  fleuve.  Hajfelquip  ^  Voyage  en  Palepine  j  page  547* 

(  /)  Ohfervations  far  le  crocodile  de  la  Louifiane ,  par  M.  de 
Çoudreniire  J  Journal  de  Phyfique,  zySz. 
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les  petits  animaux^  doivent  éprouver  plus  fouvent  & 
plus  violemment  le  tourment  de  la  faim ,  &  par  con- 
féquent  être  quelquefois  très-dangereux,  principale¬ 
ment  dans  l’eau.  C’eft  en  effet  dans  cet  élément  que 
îe  crocodile  jouit  de  toute  fa  force,  (Sc  qu’il  fe  remue 
avec  agilité,  malgré  fa  lourde  maffe ,  en  faifant  fouvent 
entendre  une  efpèce  de  murmure  fourd  &  confus. 
S  il  a  de  la  peine  à  fe  tourner  avec  promptitude, 
n  caufe  de  la  longueur  de  fon  corps ,  c’eft  toujours 
avec  la  plus  grande  vîteffe  qu’il  fend  l’eau  devant  lui 
pour  fe  précipiter  fur  fa  proie  :  il  la  renverfe  d’un 
coup  de  fa  queue  raboteufe  ,  la  failit  avec  fes  griffes , 
la  déchire ,  ou  la  partage  en  deux  avec  fes  dents  fortes 
pointues ,  &  l’engloutit  dans  une  gueule  énorme  , 
^ui  s’ouvre  jufqu’au-delà  des  oreilles  pour  la  recevoir. 
Lorfqu’il  eft  à  terre  ,  il  eft  plus  embarraffé  dans  fes 
mouvemens,  &  par  confcquent  moins  à  craindre  pour 
les  animaux  qu’il  pourfuit  :  mais ,  quoique  moins  agile 
^Jue  dans  l’eau,  il  avance  très-vite,  quand  le  chemin 
ell  droit ,  &  le  terrain  uni.  Auffi ,  lorfqu’on  veut  lui 
échapper,  doit-on  fe  détourner  fans  ceffe.  On  lit  dans 
la  defcription  de  la  nouvelle  Efpagne  (  m)  ^  qu’un 
voyageur  Anglois  fut  pourfuivi  avec  tant  de  vitefîe 
par  un  monftrueux  crocodile  forti  du  lac  de  Nlcaraguci^ 


im)  Hijloire  générale  des  Voyages ,  Partie. 
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que  fi  les  Efpagnols  qui  l’accompagnoient  ne  lui  euflent 
crié  de  quitter  le  chemin  battu,  &  de  marcher  en 
tournoyant,  il  auroit  été  la  proie  de  ce  terrible  animal. 
Dans  l’Amérique  méridionale,  fuivant  M.  de  la  Borde, 
les  grands  crocodiles  fortent  des  fleüves  plus  rarement 
que  les  petits  ;  l’eau  des  lacs  qu’ils  fréquentent  venant 
quelquefois  à  s’évaporer,  ils  demeurent  fouvent  pendant 
quelques  mois  à  fec ,  fans  pouvoir  regagner  aucune 
rivière,  vivant  de  gibier,  ou  fe  palTant  de  nourrituie, 
&  étant  alors  très-dangereux. 

Il  y  a  peu  d’endroits  peuplés  de  crocodiles  un  peu 
gros ,  où  l’on  puiffe  tomber  dans  l’eau ,  fans  rifquer 
de  perdre  la  vie  (n).  Us  ont  fouvent,  pendant  la 
nuit ,  grimpé  ou  fauté  dans  des  canots ,  dans  lefquels 
on  étoit  endormi,  &  ils  en  ont  dévoré  tous  les  paf* 
fagers.  Il  faut  veiller  avec  foin  lorfqu’on  fe  trouve 
le  long  des  rivages  habités  par  ces  animaux.  M.  de 
la  Borde  en  a  vu  fe  dreffer  contre  les  très  -  petits 


(n)  «Les  crocodiles  font  plus  dangereux  dans  la  grande  rivière  de 
wMacaflar,  que  dans  aucune  autre  rivière  de  l’Orient  :  ces  monftres  ne 
pTe  bornent  point  ^  faire  la  guerre  aux  poiflbns,  s’affemblent  quelque^ 
P  fois  en  troupes ,  &  fe  tiennent  cachés  au  fond  de  l’eau ,  pour  attendît 
SJ  le  pafîàge  des  petits  bâtimens.  Ils  les  arrêtent,  &  fe  fervant  de  lent 
queue  comme  duii  croc,  ils  les  renverfent  &  fe  jettent  fur  les  hom-*. 
mes  &  les  animaux,  qu’ils  entraînent  dans  leurs  retraites.»  Dejcripûon 
de  tljîe  Célehes,  ou  Macajfar.  Hifi  générale  des  Voyages,  tome  $3* 
fagç  4  édit,  ïn-tz» 


bâtimens, 
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fcâtimens.  Au  refte,  en  comparant  les  relations  des 
Voyageurs ,  il  paroît  que  la  voracité  &  la  hardiefle 
«les  crocodiles  augmentent ,  diminuent,  &  même  pafîent 
entièrement,  fuivant  le  climat,  la  taille,  l’âge,  l’état 
ces  animaux,  la  nature,  &  fur-tout  l’abondance 
^e  leurs  alimens.  La  faim  peut  quelquefois  les  forcej 
3-  fe  nourrir  d’animaux  de  leur  el])èce ,  ainiî  que  nous 
lavons  dit;  lorfqu’un  extrême  befoin  les  domine, 
le  plus  foible  devient  la  vié^ne  du  plus  fort /mais, 
«1  après  tout  ce  que  nous  avons  expofé  ,  Ion  ne  doit 
point  penfer,  avec  quelques  Naturaliftes ,  que  la  fe« 
ïaelle  du  crocodile  conduit  à  l’eau  fes  petits  lorfr 
«la  ils  font  eclos,  &  que  le  mâle  &  la  femelle  dévorent 
eeux  qui  ne  peuvent  pas  fe  traîner.  Nous  avons  vu 
?ue  la  chaleur  du  foleil  ou  de  l’atmofphère  faifoit 
^clore  leurs  œufs  ;  que  les  petits  alloient  d’eux-mêmes 
^  la  mer;  &  les  crocodiles  n’étant  jamais  cruels  que 
pour  alTouvir  une  faim  plus  cruelle  ,  ne  doivent 
point  etre  accufés  de  l’efpèce  de  choix  barbare  qu’on 
leur  a  imputé. 

Maigre  la  diverfité  des  alimens  que  recherche  le 
crocodile  ,  la  facilité  que  la  lenteur  de  fa  marche 
onne  a  plufieurs  animaux  pour  f  éviter  ,  le  contraint 
quelque  ois  a  demeurer  beaucoup  de  tems  &  même 
plufieurs  mois  fans  manger  fp;  :  il  avale  alors  de 

(o)  Biown  dit  que  ton  a  obfervé  plulîeiirs  fois  des  crocodiles  qiù 

Ovipares,  Tome  I,  K  e 
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petites  pierres  &  de  petits  morceaux  de  bois  capables 

d’empêclier  fes  inteliins  de  fe  relTerrer  (p). 

Il  paroît,  par  les  récits  des  Voyageurs,  que  les  croco¬ 
diles,  qui  vivent  près  de  Téquateur  ,  ne  s’engourdiffent 
dans  aucun  tems  de  Tannée  ;  mais  ceux  qui  habitent 
vers  les  tropiques  ou  à  des  latitudes  plus  élevées,  Te 
retirent ,  lorfque  le  froid  arrive,  dans  des  antres  pro¬ 
fonds  auprès  des  rivages ,  &  y  font  pendant  l’hiver  dans 
un  état  de  torpeur.  Pljne  a  écrit  que  les  Crocodiles 
palToient  quatre  mois  de  Thiver  dans  des  cavernes , 
fans  nourriture  ,  ce  qui  fuppofe  que  les  crocodiles  du 
nil  qui  étoient  les  mieux  connus  des  anciens  ,  s’en- 
gourdiffoient  pendant  la  faifon  du  froid  (q).En  Amé¬ 
rique  à  une  latitude  aufîi  élevée  que  celle  de  TEgypte , 
<Sc  par  conféquent  fous  une  température  moins  chaude, 
le  nouveau  continent  étant  plus  froid  que  l’ancien ,  1^^ 
crocodiles  font  engourdis  pendant  Thiver.  Ils  fortent 


ont  vécu  pîufieurs  mois  fans  prendre  de  nourriture,  &  qu’on  s’en 
aflliré,  en  leur  liant  le  mureau  avec  un  fil  de  métal,  &  en  les 
ainCi  liés  dans  des  étangs ,  où  ils  venoient  de  tems  en  tems  à  la 
de  l’eau  pour  refpirer.  Hifioire  naturelle  de  la  Jamaïque,  page  461» 


(p)  Brown,  Hijîoire  naturelle  de  la  Jamdigue ,  page  461. 


{q)  Pline,  Liv>  VIII j  Chap.  XXXViii.  Lengourdiflement 
crocodiles  paroît  encore  indiqué  par  ce  que  dit  Pline,  Livre 
Chapitre  ici. 


des 
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clans  la  Caroline  de  cet  état  de  fommeil  profond  en 
faifant  entendre  ,  dit  Catefby  ,  des  mugilîemens  liorri- 
l^les  qui  retentilTent  au  loin  (r).  Les  rivages  habités 
par  ces  animaux  ,  peuvent  être  entourés  d’échos  qui 
reflechifrent  les  fons  fourds  formés  par  ces  grands  Qua¬ 
drupèdes  ovipares  &  en  augmentent  la  force  de  ma- 
itière  à  juflifier,  jufqua  un  certain  point ,  le  récit  de 
Cate%.  D’ailleurs  M.  de  la  Coudrenière  dit  que,  dans 
la  Louifiane  ;  le  cri  de.  ces  animaux  neû  jamais  répété 
plufieurs  fois  de  fuite ,  mais  que  leur  voix  eil  aiiffi  forte 
que  celle  d  un  taureau  (s).  Le  Capitaine  Jobfon  aiïure 
auffi  que  les  crocodiles,  qui  font  en  grand  nombre  dans 
la  rivière  de  Gambie  en  Afrique  ,  &  que  les  Nègres 
appellent  Bumbos  ,  y  pouffent  des  cris  que  f  on  entend 
de  fort  loin  :  ce  Voyageur  ajoute  que  Von  diroit  que 
ces  cris  Portent  du  fond  d’un  puits  ;  ce  qui  fuppofe,  dans 
la  voix  du  crocodile ,  beaucoup  de  tons  graves  qui  la 
^pprochent  d’un  mugiffement  bas  &  comme  étouffé  (tj. 

t  enfin  le  témoignage  de  M.  de  la  Borde  que  nous 
avons  déjà  cité  ,  vient  encore  ici  à  l’appui  de  i’affer- 
tion  de  Catefby. 

!  naturelle  de  la  Caroline  ^  vol.  pnge  6g. 

jcrvattons  jiir  le  crocodile  de  la  Louijiane.  Journal  de  Phyjique^ 

lySz. 

(0  Voyage  du  Capitaine  Jobfon  à  la  rivière  de  Gambie.  Bifî.  gém 
des  Voyages  J  Liyrc  VIL 
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Si  le  crocodile  s’engourdit  à  de  hautes  latitudes 
comme  les  autres  Quadrupèdes  ovipares  ,  fa  couver¬ 
ture  écailleufe  n’eft  point  de  nature  à  être  altérée  par 
le  froid  &.  la  difette  ,  ainfi  que  la  peau  du  plus  grand 
nombre  de  ces  animaux  ,  &.  il  ne  fe  dépouille  pas 
comme  ces  derniers. 

Dans  tous  les  pays  où  l’homme  n’eft  pas  en  affez 
grand  nombre  pour  le  contraindre  à  vivre  difperfé ,  ü 
va  par  troupes  nombreufes  ,  M.  Adanfon  a  vu ,  fur  la 
grande  rivière  du  Sénégal,  des  crocodiles  réunis  au  nom¬ 
bre  de  plus  de  deux  cens  ,  nageant  enfemble  la  tête 
hors  de  f  eau  ,  &  relfemblant  à  un  grand  nombre  de 
troncs  d’arbres ,  à  une  forêt  que  les  flots  entraîneroient. 
Mais  cet  attroupement  des  crocodiles  ned  point  le 
réfultat  d’un  inftinél  heureux  :  ils  ne  fe  rèiremblent  pas 
comme  les  eaftors  pour  s’occuper  en  commun  de  tra¬ 
vaux  combinés  ;  leurs  talens  ne  font  pas  augmentés 
par  l’imitation  ,  ni  leurs  forces  par  le  concert  j  ils  ne 
fe  recherchent  pas  comme  les  phoques  ôl  les  laman-^ 
tins  par  une  forte  d’affeélion  mutuelle  ,  mais  ils  fe  réu- 
niffent ,  parce  que  des  appétits  femblables  les  attirent 
dans  les  mêmes  endroits:  cette  habitude  d’être  enfemble 
ed  cependant  une  nouvelle  preuve  du  peu  de  'cruauté 
que  l’on  doit  attribuer  aux  crocodiles  ;  &  ce  qui  con¬ 
firme  qu’ils  ne  font  pas  féroces  ,  c’eft  la  flexibilité  de 
leur  naturel.  On  efl:  parvenu  à  les  apprivoifer.  Dans* 
i’ifle  de  Bouton,  aux  Moluques,  on  engraiffe  quelques- 
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nns  de  ces  animaux  devenus  par -là  en  quelque  forte 
domeftiques  ;  dans  d’autres  pays ,  on  les  nourrit  par  of- 
tentation.  Sur  la  côte  des  efciaves  en  Afrique ,  le  Roi 
de  Saba  a  par  magnificence  deux  étangs  remplis  de 
crocodiles.  Dans  la  rivière  de  Rio-San-^Domingo  égale*^ 
înent  près  des  côtes  occidentales  de  l’Afrique ,  où  les 
habitails  prennent  foin  de  lés  nourrir ,  des  enfans  ofént , 
dit-on,  jouer  avec  ces  monftrueux  animaux  (u).  Les 
Anciens  connoifibient  cette  facilité  avec  laquelle  le 
crocodile  fe  laifle  apprivoifer  :  Ariftote  a  dit  que,  pour 
y  parvenir  il  fuififoit  de  lui  donner  une  nourriture 
abondante  ,  dont  lé  défaut  feul  peut  le  rendre  très* 
dangereux  (v). 


{u)  c<  On  a  remarqué ,  avec  étonnement,  dans  la  rivière  de 
J^orningo,  que  les  caymans,  oit  les  crocodiles,  qui  font  ordinaire- 
ment  des  animaux  fi  terribles,  ne  nuifent  ici  à  perfonne.  Les  enfans cgf 
en  font  leur  jouet ,  jurquà  leur  monter  fur  le  dos,  &  les  battre  mêmee& 
fans  en  recevoir  aucune  marque  de  refîentiment.  Cette  douceur  c» 
leur  vient  peut-être  du  foin  que  les  hahitans  prennent  de  lesc< 
nourrir  &  de  les  bien  traiter.  Dans  toutes  les  autres  parties  de  TA-c*- 
frique  ,  ils  fe  jettent  indifféremment  fur  les  hommes  &  fur  les  ani-cfr 
maux.  Cependant  il  fe  trouve  des  Nègres  affe^  hardis  pour  les  atta-  ««■ 
quer  à  coup  de  poignard.  Un  Laptot  du  Fort  Saint-Louis,  s'en  faifoit<«' 
tous  les  jours  un  amufement,  qui  lui  avoit  long-tems  réufïi  5  mais  îles* 
rèçut  enfin  tant  de  bleffures  dans  ce  combat ,  que  fans  le  fecours-  de««^ 
fes  compagnons ,  il  auroit  perdu  la  vie  entre  les  dents  du  monftre.  9> 
\Voyage  du  Jieur  Brue  aux  IJles  de  Bijjaa y  &c.  Hijî.  géiu  Voyagës^,-. 
(v)  M.  de  la  Borde  a  vu,  à  Cayenne,  des  caymans  confcïvés  avoir 
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Mais  fl  le  crocodile  n  a  pas  la  cruauté  des  cîiîens  de  ■ 

mer  éc  de  pludeurs  autres  animaux  de  proie  ,  avec  | 

lefqueis  il  a  plufieurs  rapports ,  <Sc  qui  vivent  comme  j 

lui  au  milieu  des  eaux  ,  il  n’a  pas  alléz  de  chaleur  | 

intérieure  pour  avoir  la  fierté  de  leur  courage  :  aulfi  J 

Pline  a-t-il  écrit  quil  fuit  devant  ceux  qui  le  pour-  | 

fuivent ,  qu  il  fe  laifTe  même  gouverner  par  les  hommes 
aflez  hardis  pour  fe  jeter  fur  fon  dos ,  &  qu  il  n  eft 
redoutable  que  pour  ceux  qui  fuyent  devant  lui  (oc)-  j 

Cela  pourroit  être  vrai  des  crocodiles  que  Pline  ne  ^ 

connoiflbit  point,  qui  fe  trouvent  dans  certains  endroits  | 

de  l’Amérique,  &  qui,  comme  tous  les  autres  grands  | 

animaux  de  ces  contrées  nouvelles  ou  rhumidité  1  em"" 
porte  fur  la  chaleur ,  ont  moins  de  courage  &  de  force  ^ 
que  les  aniiiiaux  qui  les  repréfentent  dans  les  pays  fecs  de  j 


des  tortues  dans  un  baflîn  plein  d’eau.  Ils  y  vivent  long-tems  fans  fait®  , 
même  aucun  mal  aux  tortues.  On  les  nourrit  avec  les  relies  des  cuifines* 
Note  communiquée  par  M.  de  la  Borde^ 

{x)  Pline  J  H^oire  naturelle ,  Livre  VIII^  Chap^  xxxviiï- 

On  peut  auffi  voir,  dans  Profper  Alpin,  ce  qu’il  raconte  de  la 
ïîière  dont  les  payfans  d’Egypte  faifüToient  un  crocodile,  lui  lioient 
la  gueule  &  les  pattes ,  le  portoient  à  des  acheteurs ,  le  faifoient  mat-' 
cher  quelque  tems  devant  eux  après  l’avoir  délié,  rattachoient  enfuit*^ 
les  pattes-  &  fa  gueule,  l’égorgeoient  pour  le  dépouiller  ,  &:c.  Prof" 
per  Alpin  J  Mijl,  naturelle  de  IBgypte,  d  leyde  ,  2755^  iu-d-**  ^ 

Chapitre 


DES  QuAJÛRUPàEES  OVIPARES,  22^ 

Tancien  continent  f'jj  ;  &  cette  chaleur  ell  fi  née  af¬ 
faire  aux  crocodiles  que  non-feulement  ils  vivent  avec 
peine  dans  les  climats  très-tempérés  ( \)  ^  mais  encore 
que  leur  grandeur  diminue  à  mefure  qu’ils  habitent  des 
latitudes  élevées.  On  les  rencontre  cependant  dans  les 
deux  mondes  à  plulieurs  degrés  au-delîus  des  tropi¬ 
ques  (a)  \  l’on  a  même  trouvé  des  pétrifications  de 


[y)  ««Dans  rAmérique  méridionale,  aux  environs  de  Cayenne,  les 
Nègres  prennent  quelquefois  de  petits  cayman^  de  cinq  à  fix  pieds  c« 
de  long.  Ils  leur  attachent  les  pattes,  &  ces  anmiaiix  fe  lailTent  alors «t 

*ttanier  &  porter ,  même  fans  menacer  de  mordre.  Les  plus  prixdense< 
leur  attachent  les  deux  mâchoires,  ou  leur  mettent  une  groilé  laracc* * 
dans  la  gueule.  Mais  dans  certaines  rivières  de  Saint-Domingue ,  ou  le  et 
crocodile  ou  cayman  eil  allez  doux,  les  Nègres  le  pourfiiivent *,  la-U' 
nimal  cache  fa  tête,  &  une  partie  de  fon  corps,  dans  un  trou.  Oiic< 
pafle  un  noeud  coulant,  fait  avec  une  grolîe  corde,  à  une  de  fesc* 
pattes  de  derrière*,  plufieurs  Nègres  le  tirent  enfiiite ,  &  le  traînent 
par  tout  jufque  eJans  les  maifons,  fans  quil  témoigne  la- moindre  envie  ce 
e  e  défendre,  u  Ti/org  communiquée  par  M.  de  la  Borde. 

(  l  )  Mémoires  pour  feryir  à  fHiJîoirc  naturelle  des  animaux , 
ürticle  du  crocodile. 

(^  )  et  Les  rivières  de  la  Corée  font  fouvent  infeftées  de  crocodiles, 
l  a  igators,  qui  ont  qucdquefois  dix-huit  ou  vingt  aunes  de  long.  » 
e  ation  de  Hamel  ^  HoLlandàis  ^  ^  defeription  delà  Corée.  Hijloire 
générale  des  Voyages  j  tome  zq.  page  zqq,  in-12.  1749. 

^  Les  rivages  de  la  terre  des  Papous,  font  aufîî  peuplés  de  crocodiles. 
Voyage  de  Feinand  Mcnde-^  Pinto,  H'^oire- générale  des  Voyages  , 
féconde  partie ,  Livre  IL 
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crocodiles  à  plus  de  cinquante  pieds  fous  terre  dans  les 
mines  de  Thuringe  ainfi  qu  en  Angleterre  (h)  ^  mais 
ce  neft  pas  ici  le  lieu  d’examiner  le  rapport  de  ces 
oiîemens  foffiles  avec  les  réyôlutions  qu’ont  éprouvées 
les  diverfes  parties  du  globe. 

Quelque  redoutable  que  paroilTe  le  crocodile ,  l^s 
JSlègres  des  environs  du  Sénégal  ofent  l’attaquer  pen- 


Dampier  a  rencontré  des  alligators  fur  les  côtes  de  l’Ille  de  Timor. 
Voyage  de  Guillaume  Dampier  aux.  terres  Aujirales. 

<«  Il  y  a  beaiicoiip%e  crocodiles  dans  le  continent  de  TAmérique  » 
?îdix  degrés  plus  avant  vers  le  nord  que  le  tropique  du  Cancer,  paf'. 

ticulièrenient  auffi  loin  que  la  rivière  Neus  dans  la  Caroline  fepten-. 
?>trionaIe,  environ  au  trente-troilième  degré  de  latitude  :  je  ifai  jamais 
->5  oui  parler  d'aucun  de  ces  animaux  au-delà.  Cette  latitude  répond  à- 
?5peu-près  aux  parties  de  l’Afrique  les  plus  feptentrionales,  ou  on 
jstrouve  aufïî.  J9  Cqtejhy  ^  Hijl.  nat.  de  la  Caroline  ^  vol.  çl  j  page  6g- 
J5  Les  crocodiles  font  fort  communs  dans  tout  le  cours  de  l'Amazone  j 
P5&  meme  dans  la  plupart  des  rivières  que  l’Amazone  reçoit.  On  alfur^' 
.55 M.  de  la  Condamine  qu’il  s’y  en  trouve  de  vingt  pieds  de  long, 
Js.même  de  plus  grands.  Il  en  .avoit  déjà  vu  un  grand  nombre ,  de 
?5  douze ,  quinze  pieds  &  plus ,  fiir  la  rivière  de  Guyaquil.  Comme  ceu^ 
35  de  l'Amazone  font  moins  cbairés  &  moins  pourfiüyis ,  ils  craignent 
35 peu  les  hommes.  Dans  le  terus  des  inondations,  ils  entrent  quelque'* 
53 fois  dans  les  cabanes  des  Indiens.  33  Hijîoire  générale  des  Voyages^ 
tome  gg,  page  4gg  ,  édition  in-zz- 

(â)  On  a  découvert  dans  h  province  de  Nortingam,  le  fquelette 
tfitler  d’un  crocodile.  Biblioràèpie  angloife  ^  tome  6,  page  406. 
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dant  quil  eft  endormi,  &  tâchent  de  le  furprendre 
dans  des  endroits  où  il  n’a  pas  alTez  d’eau  pour  nager; 
ils  vont  à  lui  audacieufement,  le  bras  gauche  enveloppé 
dans  un  cuir  ;  ils  l’attaquent  à  coups  de  lance  ou 
de  zagaye  ;  ils  le  percent  de  plufîeurs  coups  au  go¬ 
ber  (Sc  dans  les  yeux;  ils  lui  ouvrent  la  gueule,  la 
tiennent  fous  l’eau,  &  l’empêchent  de  fe  fermer  en 
Plaçant,  leur  zagaye  entre  les  mâchoires ,  jufqu’à  ce 
<îue  le  crocodile  foit  fuffoqué  par  l’eau  qu’il  avale 
en  trop  grande  quantité  (c). 

En  Egypte,  on  creufe  fur  les  traces  de  cet  animal 
demefuré  un  folfé  profond ,  que  l’on  couvre  de  bran- 


(/)  Lahat J  vol.  a,  page 

et  Un  de  mes  Nègres  tua  un  crocodile  de  fept  pieds  de  long  :  il 
avoir  appercii  endormi  dans  les  brouffailles ,  au  pied  d’un  arbre,  fur ee 
bord  dune  rivière,  U  s’en  approcha,  adez  doucement  pour  ne  leu 
pas  eveiller,  &  lui  porta  fort  adroitement  un  coup  de  couteau  dansée 
le  côté  du  col,  au  défaut  des  os  de  la  tête  &  des  écailles,  &  le  ce 
P^tÇa,  à  peu  de  chofe  près,  de  part  en  part.  L’animal,  bleffé  à  mort, ce 
e  repliant  fur  lui-meme,  quoiqu’avec  peine,  frappa  les  Jambes  duce 
egre  d  un  coup  de  fa  queue ,  qui  fut  lî  violent ,  qu’il  le  renverfa  ce 
par  terre.  Celui-ci ,  fans  lâcher  prife ,  fe  releva  dans  l’inftant ,  & ,  afin  de  ce 
avoir  rien  à  craindre  de  la  gueule  meurtrière  du  crocodile,  il  l’en- ce 
^  e  oppa  d  une  pagne ,  pendant  que  fon  camarade  lui  retenoit  la  queue  :  ce 
lui  montai  aufîî  hir  le  corps  pour  l’alfujettir.  Alors  le  Nègre  retira  ce 
fon  couteau,  lui  coupa  la  tête,  qu’il  fépara  du  tronc,  jj  Voyage  cfi 
Adanjhn  au  Sénégal  ^  page  z^8, 

vipares  5  Totm  I.  P  f 
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cirages  &  de  terre  ;  on  effraie  enfuite  à  grands  cr^ 
le  crocodile  qui,  reprenant  pour  aller  à  la  nier 
chemin  quil  avoit  fuivi  pour  s’écarter  de  fes  bord», 
paffe  für  la  foffe  ,  y  tombe  ,  &  y  eft  aflommé  ou 
pris  dans  des  filets.  D’autres  attachent  une  forte  corde 
par  une  extrémité  à  un  gros  arbre;  ils  lient  a  l  autre 
bout  un  crochet  &  un  agneau ,  dont  les  cris  attirent 
le  crocodile,  qui,  en  voulant  enlever  cet  appas,  ^ 
prend  au  crochet  par  la  gueule.  A  mefure  qu  il  s  agite  > 
le  crochet  pénétré  plus  avant  dans  la  chair  :  on  fui^ 
tous  fes  mouvemens  en  lâchant  la  corde ,  &  on  at 
tend  quil  foit  mort,  pour  le  tirer  du  fond  de  feau- 
Les  vSauvages  de  la  Floride  ont  une  autre  maniéré 
de  le  prendre  ;  ils  fe  réuniffent  au  nombre  de  diht 
ou  douze  ;  ils  s’avancent  au  devant  du  crocodile , 
qui  cherche  une  proie  fur  le  rivage;  ils  portent  un 
arbre  qu’ils  ont  coupé  par  le  pied  ;  le  crocodile  va 
à  eux  la  gueule  béante;  mais  en  enfonçant  leü^ 
arbre  dans  cette  large  gueule  ^  ils  lont  bientôt  ren 
verfé  &  mis  à  mort. 

On  dit  auffi  qu’il  y  a  des  gens  affez  hardis  -pont 
aller  en  nageant  jufque  fous  le  crocodile ,  lui  percer 
la  peau  du  ventre ,  qui  eft  prefque  le  feul  endroit  ort 
le  fer  puiffe  pénétrer. 

Mais  l’homme  n’eft  pas  le  feul  ennemi  que  le  cro' 
codile  ait  à  craindre;  les  tigres  en  font  leur ^ proie/ 
l’iiippopotame  le  pourfuitp  &  il  eft  pour  lui  d  autan 
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plus  dangereux  ,  qu’il  peut  le  fuîvre  avec  aeharnement' 
jufquau  fond  de  la  mer.  Les.  Cougars  ^  quoique  plus 
foibles  que  les  tigres ,  detruiféiit  auffi  un  grand  nombre 
de  crocodiles  ;  ils  attaquent  les  jeunes  caymans  3  ils': 

attendent  en  embufcade  fur  le  bord  des  grands 
fleuves,  les  faifilTent  au  moment  qu’ils  montrent  la 
tdté  hors  de  l’eau,  &  les  dévorent.  Mais  lorfqubls' 
en  rencontrent  de  gros  &  de  forts,  ils  font  attaqués 
^  leur  tour  3  envain  ils  enfoncent  leurs  griffes  dans  les 
yeux  du  crocodile,  cet  énorme  lézard,  plus  vigoureux 
eux ,  les  entraîne  au  fond  de  l’eau  (d).  r- 
Sans  ce  grand  nombre  d’ennemis,  un  animal  auffi 
econd  que  le  crocodile  feroit  trop  multiplié  3  toüs  les 
rivages  des  grands  fleuves  dès  zones  torrides  fèrorent 
^ffiehes  par  ces  animaux  monftrueux,  qui  devtendroient 
♦bientôt  féroces  &  cruels,  par  l’impoffibilité  où  ils  feroient 
e  trouver  aifément  leur  nourriture.  Puiffiins  par  leurs 
armes,  plus  puifîans  par  leur  multitude,  ils  auroient 
ientot  éloigné  1  homme  de  ces  terres  fécondes  &  nou¬ 
velles  que  ce  Roi  de  la  Nature  a  quelquefois  bièn  de  la^ 
peine  a  leur  difputer  :  car  comment  réfiiter  à  tout  ce  qui 
omie  le  pouvoir,  a  la  grandeur,  aux  armes,  à  la 
01  ce  au  .nombre,  Profper  Alpin  .dit  qu’en  Egypte, 
es  pus  glands  crocodiles  fuyent  le  voifinage  de 


id)  Bijloire  gén&ak  des  Voyages^  tome  page  440,  édit,  io-iî 

F  f  ii 
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l’homme,  &  fe  tiennent  fur  les  rivages  du  Nil,  au- 
delîits  de  Memphis  (e).  Mais,  dans  les  pays  moins 
peuplés,  il  ne  doit  pas  en  être  de  même;  ils  font 
fl  abondans  dans  les  grandes  rivières  de  l’Amazone 
&  d’Oyapoc  ,  dans  la  baie  de  Vincent  Pinçon  ,  & 
dans  les  lacs  qui  y  communiquent,  qu’ils  y  gênent, 
par  leur  multitude,  la  navigation  des  pyrogues;  d* 
fuivent  ces  légers  bâtimens,  fans  cependant  elfayer  de 
les  renverfer ,  &  fans  attaquer  les  hommes  :  il  eft 
quelquefois  aifé  de  les  écarter  à  coups  de  rames, 
lorfqu’ils  ne  font  pas  très-grands  (f).  Mais  M,  de  la 
Borde  raconte  que  naviguant  dans  un  canot,  le  long, 
des  rivages  orientaux  de  l’Amérique  méridionale  ,  d 
rencontra  une  douzaine  de  gros  caymans  à  1  emboU' 
chure  d’utie  petite  rivière  dans  laquelle  il  vouloit 
entrer  ;  il  leur  tira  plufieurs  coups  de  fufil  ,  fans< 
qu’ils  changealTent  de  place  ;  il  fut  tente  de  fait® 
paiTer  fon  canot  par  -  deifus  ces  animaux  ;  il  fu‘ 
arrêté  cependant  ,  par  la  crainte  qu’ils  ne  filfen*- 
chavirer  fon  petit  bâtiment,  &  qu’ils  ne  le  dévo-^ 


(  e  )  On  y  en  rencontre ,  fuivant  cet  Auteur ,  de  trente  coudées  de 
mftoire  naturelle  de  t Egypte  j  par  Erofper  Alpin,  tome  tyChap^  V- 
(/)  lAote  communiquée  parM.  k  Chevalier  de  Widerfpach,Corr^h 
pondant  du  Cabinet  de  Sa  Majejîe* 
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lafîent  lorfqti’il  feroit  tombé  dans  Teau.  Il  fut  obligé 
d’attendre  près  de  deux  heures,  après  lefquelles  les 
caymans  s’éloignèrent ,  &  lui  laiffèrent  le  pafTage 
libre  (g), 

Heureufement  un  grand  nombre  dé  crocodiles  ,  font 
détruits  avant  d’éclore.  Indépendamment  des  ennemie 
puiffans  dont  nous  avons  déjà  parlé,  des  animaux  trop 
foibles  pour  ne  pas  fuir  à  l’afpeét  de  ces  grands  lézards  y 
cherchent  leurs  œufs  fur  les  rivages  où  ils  les  dépofent 
la  '  mangoufte ,  les  finges,  les  fagoüins,  les  fapajoUs  & 
plufieurs  efpèces  d’oifeaux  d’eau,  s’en  nourrilTent  âvec' 
avidité  (h)^àL  en  calTent  même  un  très-grand  nombre^ 
en  quelque  forte,  pour  le  plaifîr  de  fe  jouer. 

Ces  mêmes  œufe,  ainlî  que  la  chair  du  crocodile  y 
fur-tout  celle  de  la  queue  &  du  bas-ventre,  fervent 
de  nourriture  aux  Nègres  de  l’Afrique ,  âiiifi  qu’à  certains 
peuples  de  l’Inde  &  de  l’Amérique  (i).  l\s  trouvent  déli-^ 
cate  fucculente  cette  chair  qui  eft  tî*ès-bïanche  ;  mais 
il  paroît  que  prefque  tous  les  Européens  qui  ont  voulu 
en  manger  ^  ont  été  rebutés  par  l’odeur  de  mufe  dont 


{g)  Note  communiquée  par  M.  de  la  Bordé, 

{/^)  Defeription  de  Vîjle  ejpagnole,  îlijîoire  générale  des  Vofages  s,- 
îroijîème  Partie  Livre  V, 

{i)  Catejhy  f  Nijîoire  naturelle  de  la  Caroline^-  ’ÿoî*  & >  P^g^ 
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elle  eft  imprégnée.  M.  Adanfon  cependant  dit  qiul  ' 
goûta  celle  d^un  jeune  crocodile  ,  tué  fous  fes  yeux 
au  Sénégal  &  qu’il  ne  la  trouva  pas  mauvaife.  Au- 
relie  ,  la  faveur  de  cette  chair  doit  varier  beaucoup 
fuivant  l’àge  ,  la  nourriture  (Sc  fétat  de  fanimal. 

On  trouve  quelquefois  des  bézoards  dans  le  corps 
des  crocodiles,  ainlî  que  dans  celui  de  pluheurs  autres^ 
lézards.  Séba,  avoit  dans  fa  colleélion,  pluheurs  de  ces  ^  , 
bézoards  qui  lui  avaient  été  envoyés  d’Ainboine&  de 
Ceyîan  ^  les  plus  grands  étoient  gros  comme  un  œuf  - 
de  canard  ,  mais  un  peu  plus  longs,  &  leur  furface  / 
préfentoit  des  éminences  de  la  grolfeur  des  plus  petits 
grains  de,  poivre.  Ces  concrétions  étoient  compofées-^ 
comme  tous  les  bézoards ,  de  couches  placées  au-delfus 
les  unes  des  autres;  leur  couleur  étoit  marbrée  &  d’un, 
cendré  obfcur  plus  ou  moins  mêlé  de  blanc  (k). 

Les  anciens  Romains  ont  été  long-^tems  fans  con- 
noître  les  crocodiles  par  eux-mêmes  :  ce  n’eft  que  cin-< 
quante-huit  ans  avant  l’Ere  chrétienne  ,  que  l’Edile 
Scaurus  en  montra  cinq  au  peuple  (l).  Augufte  lui 
en  ht  voir  un  grand  nombre  vivans ,  contre  lefquelâ  : , 


{k)  Séba  J  vol  page  zpg, 

(/}  Pline ^  LkVrç  VH Chap.  xz% 
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'li  fit  combattre  des  hommes.  Héliogabale  en  nourriflbit. 
Les  tyrans  du  monde  faifoient  venir  à  grands  frais  de 

I  Afrique  ,  des  crocodiles  ,  des  tigres,  des  lions:  ils 
s  empreiïbient  de  réunir  autour  d’eux  ce  que  la  terre 
paroît  nourrir  de  plus  féroce^ 

Les  crocodiles  étoient  donc ,  pour  les  Romains  & 
d autres  anciens  peuples,  des  animaux  très^redoutables : 
ils  yenoient  de  loin  :  il  n’efl:  pas  furprenant  qu’on  leur 
ait  attribué  des  vertus  extraordinaires.  Il  n’y  a  pref* 
qu’aucune  partie  dans  les  crocodiles ,  à  laquelle  on 

II  ait  attaché  la  vertu  de  guérir  quelque  maladie.  Leurs 
dents  (m)  ,  leurs  écailles,  leur  chair,  leurs  inteftins,  tout 
en  étoit  merveilleux  (n).  On  fit  plus  dans  leur  pays 
îiatal.  Ils  y  infpiroient  une  grande  terreur  ;  ils  y  répan- 
doient  quelquefois  le  ravage  ;  la  crainte  dégrada  la! 
raifon  ,  on  en  fit  des  Dieux  ;  on  leur  donna  des  Prêtres  ; 
ïa  ville  d’Arcinoë  leur  fut  confacrée  foj  ;  on  renfer- 


{m)  Pline,  Livre  XXVIII,  Cliap.  xxnii, 

{n)  Voyez,  dans  le  voyage  en  Paleftine  d’HaiTelquifl: ,  page  347, 
quelles  propriétés  vraies  ou  faiii^,  les  Egyptiens  &  les  Arabes  attri- 
lient  encore  au  fiel,  à  la  graiffe,  &  aux  yeux  des  crocodiles. 

(  O  )  Encyclopédie  méthodique.  Diclionnaire  d' antiquités  ,  par  M.  l’abbé 
Monge^  l  aine  ,  Garde  du  Cabinet  d’ Antiques  6*  d’HiJîoire  naturelle  de 
Eainte-Geneyieye ,  de  l  Académie  des  Injcriptions ,  &c, 
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jnoit  religieufemçnt  leurs  cadavres  dans  de  hautes  Pyra¬ 
mides  ,  auprès  des  tombeaux  des  Rois  ;  ^  maintenant 
dans  ce  même  pays ,  où  on  les  adoroit  il  y  a  deux  mille 
ans ,  ou  a  mis  leur  tête  à  prix  ;  &  telle  eft  la  viciffituda 
des  opinions  humaines. 


LE  crocodile 
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LE  CROCODILE  NOIR-" 

SECONDE  ESPÈCE. 


v^ETTE  SECONDE  ESPÈCE  diffère  de  la  première , 
en  ce  que  fa  couleur  eft  prefque  noire  au  lieu  d’être 
verdâtre  ou  bronzée  comme  celle  des  crocodiles  du 
Nil  y  c’eft  M.  Adanfon  qui  a  fait  connoître  ces  croco¬ 
diles  noirs  j  qu’il  a  vus  fur  la  grande  rivière  du  Sénégal  CD- 
Leurs  mâchoires  font  plus  alongées  que  celles  des  alli¬ 
gators  ou  crocodiles  proprement  dits.  Ils  font  d’ailleurs 
plus  carnaciers  que  ces  derniers,  &  pourroient  par  con- 
féquent  en  différer  aufîi  par  des  caraélères  intérieurs  , 
la  diverfité  des  mœurs  étant  très-fouvent  fondée  fur  celle 
de  1  organifation  interne.  L’on  ne  peut  pas  dire  qu’ils 
font  de  la  même  efpèce  que  le  crocodile  du  Nil  ,  qui 
auroit  fubî  dans  fa  couleur  ,  &  dans  quelques  parties 
de  fon  corps ,  l’influence  du  clima-t ,  puifque ,  fuivant  le 
meme  M.  Adanfon ,  la  rivière  du  Sénégal  nourrit  aufîi 
tin  grand  nombre  de  crocodiles  verts ,  entièrement  fem- 


(a)  Voyage  au  Sénégal,  par  M.  Adanfon,  page  75. 
Ovipares  ^  Tome  I,  G  g 
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blables  à  ceux  d’Egypte.  Non-feulement  on  n  a  point 
encore  obfervé  ces  crocodiles  noirs  dans  le  nouveau 
inonde  ;  mais  aucun  voyageur  n’en  a  parlé  que 
M.  Adanfon ,  ce  favant  Naturalifte  lie  les  a  trouves 
que  fur  le  grand  fleuve  du  Sénégal, 


I 


s 


ï:vn./. 
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LE  GAVIAL, 

•“  le  crocodile  a  MACHOIRES  ALONGÉES. 
TROISIÈMEESPÈÇE. 


Cette  troisième  espèce  de  crocodile  le 
trouve  dans  les  grandes  Indes  :  elle  y  habite  les  bords 
du  Gange ,  où  on  Ta  nommée  Gavial  ;  elle  refîemble 
aux  crocodiles  du  Nil  par  la  couleur ,  &  par  les  carac¬ 
tères  généraux  &  diflinélifs  des  crocodiles.  Le  Gavial 
a  ,  comme  les  alligators  ,  cinq  doigts  aux  pieds  de 
devant ,  &  quatre  doigts  aux  pieds  de  derrière  j  il  na 
d  ongle  qu’aux  trois  doigts  intérieurs  de  chaque  pied  ; 
mais  il  diffère  des  crocodiles  d’Egypte ,  par  dçs  caraç-  • 
ter  es  particuliers  &  très-fenfibles.  Ses  mâchoires  font 


plus  alongées  &  beaucoup  plus  étroites  ,  au  point  de 
paioitre  comme  une  forte  de  long  bec  qui  contrafle 
avec  la  groffeur  de  la  tête  ;  les  dents  ne  font  pas  iné¬ 
gales  en  groffeur  6c  en  longueur  comme  celles  des  cro¬ 
codiles  proprement  dits  ;  elles  font  plus  nombreufes , 
<Sc  Ion  conferve,  au  Cabinet  du  Roi,  un  individu  de 
cette  efpece  ,  qui  a  environ  douze  pieds  de  long ,  <Sc 
qui  a  cinquante-huit  dents  à  la  mâchoire  fupérieure  y 
&.  cinquante  à  la  mâchoire  inférieiire. 

Le  nombre  des  bandes  tranfverfaies  6c  tuberculeufes 


Ggij 
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qui  garnirent  le  delTus  du  corps ,  ell  plus  conlîderaWff 
de  plus  d’un  quart  ,  dans  les.  crocodiles  du  Gange  que 
dans  l’alligator  ;  d’ailleurs  elles  fe  touchent  toutes  , 
&  les  écailles  carrées  qui  les  compofent  ,  font  plu^ 
relevées  dans  leurs  bords,  fans  l’être  autant  dans  leur 
centre  ,  que  celles  du  crocodile  du  Nil.  Ces  différences 
avec  le  crocodile  proprement  dit ,  font  plus  que  fuffi- 
fantes  pour  conftituer  une  efpèce  diflinéle. 

Les  crocodiles  du  Gange  (a)  parviennent  à  une  gran- 


[a)  Dimenfions  d’un  crocodile  à  tête 

pieds. 

pouces. 

lignes» 

Il 

TO 

6 

2 

I 

I 

Longueur  depuis  l’entre-deux  des  yeux^^ 

jufqu  au  bout  du  mufeau . 

I 

7 

9 

Longueur  de  la  mâchoire  fupérieure.  ^ 

Z 

6 

Longueur  de  la  partie  de  la  mâchoire  qui 

I 

6 

3 

d 

2 

Circonférence  du  corps  à  l’endroit  le  plus 

gtos.  . . 

î 

6 

Circonférence  de  la  tête  derrière  les  yeux. 

2 

Circonférence  du  mufeau  à  l’endroit  le 

plus  étroit . 

2 

Longueur  des  pattes  de  devant  jurqu’au 

bout  des  doigts.  .  . . 

I 

3 

7 

Longueur  des  pattes  de  derrière  jufqu’au 

bout  des  doigts. 

I 

8 

Longueur  de  la  queue.  ...... 

î 

I 

Circonférence  de  la  queue  à  fon  origine. 

2 

8 
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^eur  très-confidérable  ^  ainü  que  ceux  du  NiL  L"on 
peut  voir,  au  Cabinet  du  Roi, une  portion  de  mâchoire 
de  ces  crocodiles  des  grandes  Indes ,  d’après  laquelle 
nous  avons  trouvé  que  l’animal  auquel  elle  a  appartenu 
devoit  avoir  trente  pieds  dix  pouces  de  longueur.  Au 
relie  J  nous  ne  pouvons  donner  une  idée  plus  nette  de 
ces  énormes  animaux  qu’en  renvoyant  à  la  ligure  &  à 
ïa  note  précédente ,  où  nous  rapportons  les  principales 
dimenlions  .de  l’individu  de  près  de  douze  pieds  j  dont 
nous  venons  de  parler. 

C  elt  apparemment  de  cette  efpèce  qu’étoient  les 
crocodiles  vus  par  Tavernier  furies  bords  du  Gange  ^ 
depuis  Toutipour  jufqu’au  bourg  ^Acérat  ,  qui  en  ell 
a  vingt-cinq  cojjes.  Ce  Voyageur  apperçut  un  très- 
grand  nombre  àe  ces  animaux,  couchés  fur  le  fable j 
il  tira  fur  eux  ;  le  coup  donna  dans  la  mâchoire  d’uu 
grand  crocodile  ,  &  lit  couler  du  fang  ;  mais  l’ani- 
niai  fe  retira  dans  le  fleuve.  Le  lendemain  j  Taver¬ 
nier  ,  en  continuant  de  defcendre  le  Gange  ,  en  vit 
Un  aulTi  grand  nombjp  ,  également  étendu  fur  le 
rivage  ;  il  tira  fur  deux  de  ces  animaux  deux  coups 
de  fulil  charge  a  trois  balles ,  au  même  inhant  ils  fe 

ïenverferent  fur  le  dos ,  ouvrirent  la  gueule  ,  &  expL 
rèrentf^;.  b  .  r 

Il  paroit  que  le  Gavial  n’étoit  point  inconnu  des> 


(^)  Voyage  de  Tavernier.  Hijloire  générale  de  Voyages  ,  Partie 
i^vre  II, 
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Anciens  ,  puifqu  au  rapport  d’Elien  ,  on  difoit  de  fort 
tems  que  Ton  trouvoit  fur  les  bords  du  Gange  des  cro¬ 
codiles  qui  avoîent  une  efpèce  de  corne  au  bout  du 
mufeau.  Mais  M.  Edwards  eft  le  premier  Naturalift^ 
moderne  qui  ait  parlé  du  Gavial; il  publia,  en  I75^> 
la  dgure  &  la  defcription  d’un  individu  de  cette  efpèce, 
dont  il  a  comparé  les  mâchoires  longues  &  étroites 
au  bec  <ln  harle ,  &  qu’il  a  nommé  crocodile  à  hec 
aloiigé  (c).  Cet  individu,  qui  préfentoit  tous  les  fignes 

d’un  développement  peu  avancé,  avoit  au-deffous  du 

ventre  une  poche  ou  bourfe  ouverte  ;  nous  n  avons 
trouyé  aucune  marque  d’une  poche  femblable  dans  1® 
crocodile  du  Gange  dont  nous  venons  de  donner  les 
dimenfions ,  ni  dans  un  jeune  crocodile  de  la  même 
efpèce  ,  &  long  de  deux  pieds  trois  pouces  ,‘qui  fait 
auffi  partie  de  la  colieélion  du  Cabinet  du  Roi.  Peut 
être  cette  poche  s’efface-t-elle  à  mefure  que  1  animal 
grandit ,  (Sc  n’eft-elle  qu’un  refte  de  l’ouverture  pat 
laquelle  s’infère  le  cordon  ombilical  ;  ou  peut-être  fin-" 
dividu  de  M.  Edwards  étoit-li  d’un  fexe  différent  dô 
ceux  dont  nous  avons  vu  la  dépouille. 

L’on  conferve  au  Cabinet  du  Roi  une  portion  de 
mâchoire  garnie  de  dents,  à  demi-pétrifiée  ,  renfermée 
dans  une  pierre  calcaire  trouvée  aux  environs  de 


(f)  Tranfidion^  philofpphi^uis ,  armé^  275^, 
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en  Gafcogne ,  &  envoyée  au  Cabinet  par  M.  de  Borda. 
Elle  nous  a  paru ,  d’après  l’examen  que  nous  en  avons 
fait ,  avoir  appartenu  à  un  Gavial. 
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LE  FOUETTE-QUEUE 


FiE  NOM  de  Foijette^queue  a  été  employé  par  diffe-* 
rens  Naturaliftes,  pour  défigner  diverfes  efpèces  dç 
lézards  qui  peuvent  donner  à  leur  queue  des  mouve- 
mens  femblables  à  ceux  d’un  fouet  :  ce  nom  a  ete 
particulièrement  appliqué  au  lézard  dont  il  çft 
queftion ,  &  à  la  dragonne  dont  nous  parlerons  dans 
l’article  fuivant  :  il  en  eft  réfulté  une  obfcurité  d  au¬ 
tant  plus  grande  dans  les  faits  rapportés  par  les  Voya¬ 
geurs  ,  relativement  aux  lézards ,  que  le  nom  de  cordy  o 
a  été  auffi  donné  par  plufieurs  Auteurs  à  la  dragonne? 
&  qu’enfuite  le  nom  de  Fouette  -  queue  a  été  b® 
avec  celui  de  cordyle,  de  manière  à  être  attribue 
nonVfeulement  à  la  dragonne,  qui  a  réellement  la  pro¬ 
priété  de  faire  mouvoir  fa  queue  comme  un  fouet , 
mais  encore  à  d’autrçs  efpèces  de  lézards ,  privées  de  cett 
faculté  3  &  défignées  également  par  le  nom  de  cordy  ^ 

(^)  Le  Fouette-qiieue.  M.  (fAubenton^  Encyclopédie  niéthodici^* 

Lacerta  caudi-verbera ,  2.  Linn.  amphib.  rept, 

Séba.mus  i,tab.  zoG ,  fig.  t. 

Candi-yerbera  periiviana.  Laurenti Jpecimcn  medicum,  Vien.  î7  ‘ 

page  gj. 

p'mpléf  Z ^  page  gîg. 
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Nous  croyons  donc ,  pour  éviter  toute  confulion ,  devoir 
conferver  uniquement  au  lézard  ^  dont  il  s'agît  ici ,  lo 
nom  de  Fouette-queue. 

Il  habite  les  climats  chauds  de  l'Amérique  méri-< 

•  dionale ,  &  on  le  trouve  particulièrement  au  Pérou. 
Il  a  quelquefois  plufieurs  pieds  de  longueur.  Son  dos 
eft  couvert  de  .plaques  carrées  <Sc  d’écaiiies  ovales  qui 
garnident  aulTi  fes  côtés.  Sa  queue  ^  qui  paroît  dentelée 
par  les  bords ,  &  ^  1^  facilité  d'agiter  comme  un 

fouet,  l'affimile  un  peu  à  la  dragonne  ;  &  la  forme 
fipplatie  de  cette  même  queue  ,  ainû  que  fes’ pieds 
palmés  ,  le  rapprochent  du  crocodile,  dont  il  eft  cepen¬ 
dant  bien  aifé  de  le  diftinguer,  parce  que  le. crocodile 
n  a  que  quatre  doigts  aux  pieds  de  derrière ,  tandis  que 
le  Fouette-queue  en  a  cinq  à  chaque  pied.  C’eft  ce 
qui  nous  a  déterminé  à  regarder  comme  un  Fouette- 
queue  1  animal  repréfenté  dans  la  planche  cent  fixième 
du  premier  V olume  de  Séba  ;  M.  Linné  l'a  rapporte 
au  crocodile  ;  mais  il  a  cinq  doigts  aux  pieds  de  der-^ 
riere,  &,  dun  autre  côté,  il  ne  peut  pas  être  confondu 
avec  la  dragonne  ,  puifque  fes  pieds  font  palmés.  D'ail¬ 
leurs  Seba  donne  l'Amérique  pour  patrie  à  ce  grand 
lézard ,  ce  qui  s'accorde  fort  bien  avec  ce  que  M.  Linné 
lui-rmeme  a  dit  de  célle  du  Fouette-queue  (h).  Nous 
croyons  devoir  obferver  aufti  que  le  lézard  reprefente 
dans  Seba  ,  tontz  z  ^  planche  t  o‘^  ,  ^  ^ 


(b)  M.  Linné ^  à  l’endroit  déjà  cité. 

Ofipares  ^  Tomt  L 


U  h 
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M.  Linné  a  indiqué  comme  un  Fouette-queue ,  eft  une 
jdragonne  5  attendu  que  quoique  le  deffinateur  lui  ait 
donné  des  membranes  aux  pieds  de  derrière,  il  efl  dit 
dans  le  texte  qu  il  n  en  a  point. 

Le  Fouette-queue  nous  paroît  être ,  ainfi  que  nous 
Favons  déjà  dit  (c)  ^  le  lézard  que  Dampier  regardait 
comme  une  fécondé  efpèce  de  cayman  d’Amérique. 

Il  y  a,  dans  Tlfle  de  Ceylan,  un  grand  lézard,  qui-, 
par  fa  forme  ,  relfemble  beaucoup  au  crocodile  :  mais- 
il  en  diffère  par  fa  langue  bleue  &  fourchue,  quü 
alonge  d’une  manière  effrayante ,  lorfqu’il  la  tire  pour 
fiffler  ,  ou  feulement  pour  refpirer.  On  le  nomme 
Kobhera-Guio7i.  Il  a  communément  fix  pieds  de  loii" 
gueur  ;  fa  chair  eft  d’un  affez  mauvais  goût  ;  il  plonge 
ïbuvent  dans  l’eau  ,  mais  fa  demeure  ordinaire  eft  fur 
la  terre  où  il  fe  nourrit  des  oifeaux  ,  &  des  divers 
animaux  qu’il  peut  faifir.  Il  craint  l’homme ,  &  n’ofe 
rien  contre  luij  mais  il  écarte  fans  peine  les  chiens 
&  plufieurs  des  animaux  qui  veulent  l’attaquer  ,  en 
les  frappant  violemment  de  fa  queue,  qu’il  agite  de 
fecoue  comme  un  long  fouet.  Nous  ignorons  ft  1^^ 
doigts  de  fes  pieds  font  réunis  par  des  membranes  ' 
s’ils  le  font,  il  doit  être  regardé  comme  de  la  mêm^ 
efpèce  que  le  Fouette-queue  du  Pérou ,  qui  peut-être 
aura  fubi  l’influence  d’un  nouveau  climat  5  fmon 
faudra  le  confldérer  comme  une  dragonne. 


(  c  )  Article  des  crocodiles» 


'/ii/n .  / . 
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LA  DRAGONNE  (^). 


Ga  Dragonne  reffemble  beaucoup ,  par  fa  forme  , 
au  crocodile  ;  elle  a ,  comme  lui ,  la  gueule  très-large , 
des  tubercules  fur  le  dos,  &  la  queue  aplatie;  fa 
grandeur  égale  quelquefois  celle  des  jeunes  caymans  : 
fa  couleur ,  d’un  jaune  roux  foncé ,  plus  ou  moins 
mêlé  de  verdâtre,  eft  femblable  aufli  à  celle  de  ces  ani¬ 
maux;  c’eft  ce  qui  a  fait  que ,  fur  les  côtes  orientales  de 
1  Amérique  méridionale,  elle  a  été  prife  pour  une 
petite  elpèce  de  crocodiles  ou  de  caymans  (h).  Mais 
la  Dragonne  en  diffère  principalement,  parce  que, 
au  lieu  d avoir  les  pieds  palmés,  fes  doigts,  au  nombre 


(  Æ  )  La  Dragonne.  M.  d'Auhenton  ,  'Encyclopédie  méthodique.  Hijîé 
naturelle  des  Quadrupèdes  ovipares. 

Lacerta  Dracœna  3.  Linnœus. 

Ray  ,  Synopjîs  Quadrupedum  ,  page  %jo.  Lacertus  indiens.  ' 

Seha ,  locupletiffvni  rerum  nataralium  Thefauri  accarata  deferiptio^, 
tome  î  ,  planche  loi  ^  fig,  2.  Lacerta  maxima  candi’- verbera,  cordylus, 
Mufeeum  W ormianum,  Chap.  xxii  j  page  yiy.  Lacertus  indiens, 

(b)  Note  communiquée  par  M.  le  Chevalier  de  WiderJpacL. 
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de  cinq  à  chaque  pied ,  font  très-féparés  les  uns  des 
autres,  comme  ceux  de  prefque  tous  les  lézards.  Ils 
font  d’ailleurs  tous  garnis  d’ongles  aigus  &.  crochus  ; 
la  tête,  aplatie  pardelTus ,  &  comprimée  par  les 
côtés  ,  a  un  peu  la  forme  d’une  pyramide  à  quatre 
faces  ,  dont  le  mufeau  feroit  le  fommet;  elle  reffernhle 
par-là  à  celle  de  plufîeurs  ferpens,  ainli  que  la  languej 
qui  eft  fourchue  ,<Sc  qui  loin  d’être  cachée  prefque 
immobile  comme  celle  du  crocodile ,  peut  être  dardée 
avec  facilité.  Les  yeux  font  gros  <Sc  brillans  ;  l’ou¬ 
verture  des  oreilles  eh  grande  y  <Sc  entourée  d’une 
bordure  d’écailles;  le  corps  épais,  arrondi,  couvert 
d’écailles  dures,  oifeufes  comme  celles  du  crocodile? 
6c  prefque  toutes  garnies  d’une  arête  faillante;  plulJeui'S 
de  celles  du  dos  font  plus  grandes  que  les  autres  ? 
6c  relevées  par  des  tubercules  en  forme  de  crêtes  j 
dont  les  plus  hauts  font  les  plus  voilîns  de  la  queue  ? 
fur  îaquelie  les  lignes  qu’ils  forment  font  prolongées 
par  d’autres  tubercules.  Ceux-ci  font  plus  aigus ,  &• 
produifent  deux  dentelures  femblables  à  celle  d’un^ 
fcie ,  6c  réunies  en  une  feule  vers  l’extrémité  dè  1^ 
queue,  qui  eft  très-longue.  La  Dragonne,  ainli  que  1^ 
Fouette-queue ,  a  la  facilité  de  la  remuer  vivement  ? 
&  de  l’agiter  comme  ‘  un  fouet.  Cette  faculté  lui  ^ 
fait  donner  le  nom  de  Fouette-queue ,  que  nous  avoU^ 
confervé  uniquement  à  l’efpèce  précédente,  6c  que 
nous  n’emploierons  jamais  en  parlant  de  la  Dragonne? 
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pour  éviter  toùte  confufion  :  on  Ta  auffi  appellée 
Cordyle  :  mais  nous  réfervons  ce  nom  pour  un  lézard 
différent  de  celui  que  nous  décrivons,  <Sc  auquel  on 
i’a  déjà  donné. 

C’eft  principalement  dans  fAmérique  méridionale 
•que  Ton  rencontre  la  Dragonne  ;  il  y  a ,  au  Cabinet  du 
Roi ,  un  individu  de  cette  efpèce ,  qui  a  été  envoyé 
de  Cayenne  par  M.  de  la  Borde,  <Sc  d’après  lequel 
ïious  avons  fait  la  defcription  que  Ton  vient  de 
îire  (  c  ) elle  eft  affez  conforme  à  ce  que  dit 
^^ormius  de  cette  efpèce  de  grand  lézard,  dont  il 
svoit  un  individu  long  de  quatre  pieds  romains  (d). 
Clufius  connoiffoit  auffi  le  même  animal  (  e  )  ^ 

Seba  1  avoit  dans  fa  colleélion. 


Loi 


{c)  Principales  dimerîfions  dune  Dra¬ 
gonne  qui  eft  au  Cabinet  du  Roi. 


ogueur  totale. 


Contour  de  la  gueule . V  '  * 

Diftance-  des  deux  yeux.  .!.!!.**'*'.*** 

Circonférence  du  corps  à  Vendroit’le’plus 
gros . .  ^  ^  ^ 

longueur  des  pattes  de  devant,  iufquau 

bout  des  doigts . 

Longueur  des  pattes  de  derrière,’ jufquàu ' 
bout  des  doigts..  ^  ^ 

Longueur  de  Ja  queu?  .  . 

Circonférence  de  la  queue  à  fon 'origine  !  ! 


pieds. 

pouces. 

iignes.i'^ 

2 

5 

4 

4 

4 

I 

7 

6 

3 

10 

5 

6 

I 

4 

6 

5 

8 

(  e  )  Clufvds  t  Livre  V,  Chap.  . 
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Wormius  a  parlé  du  nombre  &  de  la  forme  des 
dents  de  la  Dragonne;  il  a  djt  que  ce  lézard  en  a 
dix-fept  de  chaque  côté  de  la  mâchoire  inferieure; 
que  celles  de  devant  font  petites  &  aigues  ,  &  celles 
de  derrière  ,  grofîes  obtufes.  Nous  avons  re¬ 
marqué  la  même  chofe  dans  la  Dragonne  du  Cabinet 
du  Roi.  On  a  reproché  à  Pline  de  s’être  trompe 
touchant  la  forme  des  dents  du  crocodile,  en  les  dif^ 
ti liguant  en  dents  incifives ,  en  canines,  de  en  mo¬ 
laires  ( f  Nous  avons  déjà  vu  ce  qu’entendoit  ce 
grand  Naturalifte  par  les  dents  canines  du  crocodile  (g)f 
de  à  l’égard  des  dents  molaires ,  il  pourroit  fe  faire  que 
fon  erreur  eft  venue  de  la  méprife  de  ceux  qui  lui  ont 
fourni  des  obfervations.  Il  fe  peut  en  effet  que  la  Dra-^ 
gonne  habite  dans  les  contrées  orientales  que  les  anciens, 
connoiiïbient  ;  que  fes  greffes  dents  aient  été  regardées 
comme  des  dents  molaires ,  &  que  l’animal  lui-même 
ait  été  pris  pour  un  vrai  crocodile.  Ç’eft  ainfî  que,  dans 
des  tems  très-récens,  la.confulîon  que  plusieurs  voya¬ 
geurs  ont  faite  des  efpèces  de  grands  lézards ,  voifineS 
de  celles  du  crocodile ,  a  produit  plus  d’une  erreur  j 
relativement  à  la  forme  de  aux  habitudes  naturelle^ 
de  ce  dernier  animal, 

 € ^ 

(/)  Mémoires  pour  Jèryir  à  VH^oîre  naturelle  des  animaux, 
ig)  Article  du  crocodile. 
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La  grande  reffemblance  de  la  Dragonne  avec  le 
crocodile  ,  feroit  penfer  au  premier  coup  -  d’œil  que 
leurs  mœurs  font  femblables:  mais  ces  deux  lézards 
diffèrent  par  un  de  ces  caraélères  dont  la  préfence 
ou  l’abfence  a  la  plus  grande  influence  fur  les  habi¬ 
tudes  des  animaux.  M.  de  Buffon  a  montré,  dans 
1  hiftoire  naturelle  des  oifeaux  ,  combien  la  forme  de 
leurs  becs  détermine  fefpèce  de  nourriture  qu’ils 
peuvent  prendre  ;  les  force  à  habiter  de  préférence 
1  endroit  où  ils  trouvent  aifément  cette  fubfiflance , 

produit  ou  modifie  par-là  leurs  principales  habi¬ 
tudes.  La  faculté  de  voler  qu’ils  ont  reçue ,  leur 
donne  la  plus  grande  facilité  de  changer  de  place  , 
^  les  rend  par  conféquent  moins  dépendans  de  la 
forme  de  leurs  pieds  :  cependant  nous  voyons  certaines 
claffes  d’oifeaux ,  dont  les  habitudes  font  produites  par 
les  pieds  palmés  ,  ai^ec  lefquels  ils  peuvent  nager 
aifément,  ou  bien  par  les  griffes  aigues  &  fortes  qui 
leur  fervent  à  attaque?  &  à  fe  défendre.  Mais  il  n’en 
eft  pas  de  même  des  Quadrupèdes ,  tant  vivipares 
qu ovipares;  la  nature  de  leurs  alimens  efl  non-feu¬ 
lement  déterminée  par  la  forme  de  leur  gueule,  ou 
de  leurs  dents, unais  encore  par  celle  de  leurs  pieds, 
qui  leur  fourniffent  des  moyens  plus  ou  moins  puifîans 
de  faifir  leur  proie;  d’aller  avec  vîteffe  d’un  endroit  à 
ttn  autre  ;  d habiter  le  milieu  des  eaux,  les  rivages, 
les  plaines  ou  les  forêts  ,  &c.  Une  gueule  plus  ou 
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moins  fendue  ;  quelques  dents  de  plus  ou  de  moins  ; 
des  ongles  aigus  ou  obtus  3  des  doigts  réunis  ou  divifési 
en  voilà  plus  quil  ifen  faut  pour  faire  varier  leurs 
mœurs  fouvent  du  tout  au  tout.  On  en  peut  voir 
des  exemples  dans  les  Quadrupèdes  vivipares ,  parmi 
lefquels  la  plupart  des  animaux  qui  ont  des  habi-^ 
tudes  communes ,  qui  habitent  des  lieux  femblables , 
ou  qui  fe  nourriffent  des  mêmes  fubftances,  ont  leurs 
dents  ,  leur  gueule  ou  leurs  pieds  conformés  à-peu-^ 
près  de  la  même  manière  ,  quelque  dilFérens  qu  ils 
foient  d’ailleurs  par  la  forme  générale  de  leurs  corps , 
par  leur  force  &  par  leur  grandeur,  La  Dragonne  & 
le  crocodile  en  font  de  nouvelles  preuves  :  la  Dra¬ 
gonne  reffemble  beaucoup  au  crocodile  ;  mais  elle  en 
diffère  par  fes  doigts  ,  qui  ne  font  pas  palmés  :  dès-- 
lors  elle  doit  avoir  des  habitudes  différentes  :  elle 
doit  nager  avec  plus  de  peine  j  marcher  avec  plus  de 
vîteffe^  retenir  les  objets  avec  plus  de  facilité  -  grimpei 
fur  les  arbres  ;  fe  nourrir  qüeîquefois  des  animau^c 
des  bois;  &  c’efl  en  effet  ce  qui  eft  conforme  aiiX 
obfervations  que  nous  avons  recueillies.  M.  de  1^ 
Borde  ,  qui  a  nommé  cet  animal  Lézard  -  cajman  s 
parce  qu’il  le  regarde ,  avec  raifon ,  comme  faifant  1^ 
nuance  entre  les  crocodiles  &  les  petits  lézards,  dit 
qu^il  fréquente  les  favanes  noyées ,  &  les  terrains  ma^ 
técageux  ;  mais  qu’il  fe  tient  à  terre  ,  &  au  foieil , 
plus  fouvent  que  dans  l’eau.  Il  eh  allez  difficile  ^ 
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prendre,  parce  quil  fe  renferme  dans  des  trous  3  il 
mord  cruellement  5  il  darde  prefque  toujours  fa  langue 
comme  les  ferpens.  M.  de  la  Borde  a  gardé  chez  lui , 
pendant  quelque  tems ,  une  Dragonne  en  vie  ;  elle 
^e  tenoit  des  heures  entières  dans  feau  5  elle  s  y 
cachoit  lorfqu’elle  avoit  peur  ;  mais  elle  en  fortoit 
Souvent  pour  aller  fe  chauffer  aux  rayons  du  foleil  (h), 
La  grande  différence  entre  les  mœurs  de  la  Dra¬ 
gonne  <Sc  celles  du  crocodile,  neft  cependant  pas 
produite  par  un  fens  de  plus  ou  de  moins ,  mais 
Seulement  par  une  membrane  de  moins,  <Sc  quelques 
cngles  de  plus.  On  remarque  des  effets  femblables 
<ians  prefque  tous  les  autres  animaux ,  6c  il  en  feroit 
même  dans  Thomme,  6c  des  différences  très-peu 
fenfibles  dans  la  conformation  extérieure ,  produiroient 
ime  grande  diverfité  dans  fes  habitudes,  fi  l’intelli- 
gence  humaine  ,  accrue  par  la  fociété,  if avoit  pas 
invente  les  arts  pour  compenfer  les  défauts  de  nature. 

Les  animaux,  qui  attaquent  le  crocodile,  doivent 
aufîi  donner  la  chaffe  à  la  Dragonne  ,  qui  a  bien 
moins  de  force  pour  leur  'iréMer ,  6c  qui  même  eft 
ouvent  devoree  par  les  grands  caymans. 

Sa  maniéré  de  vivre  peut  donner  à  fa  chair  un 
goût  différent  de  celui  de  la  chair  du  crocodile  :  il 


(  h  )  Note  communiquée  par  M,  de  la  Borde^ 
Ovipares^  Tome  L 


fi 
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ne  feroit  donc  pas  furprenant  qu  elle  fût  auffi  bonne 
à  manger  que  le  difent  les  habitans  des  Mes  Antilles, 
où  on  la  regarde  comme  très-fucculente,  &  où  on  la 
compare  à  celle  d’un  poulet.  On  recherche  auffi  à 
Cayenne  les  œufs  de  ce  grand  lézard ,  qui  a  de 
nouveaux  rapports  avec  le  crocodile  par  fa  fécondité, 
•la  femelle  pondant  ordinairement  plulieurs  douzaines 
d’œufs  (i). 

On  trouve  au  Bréhl ,  6c  particulièrement  auprès 
de  la  rivière  de  Saint-François,  une  forte  de  lézard, 
nommé  Ignamcu ,  qui  reffiemble  beaucoup  au  croco¬ 
dile,  grimpe  facilement  fur  les  arbres  ,  6c  paroît  ne 
différer  de  la  Dragonne  que  par  une  couleur  plus 
foncée,  6c  des  ongles  moins  forts  (k).  Si  les  Voya¬ 
geurs  ne  fe  font  pas  trompés  à  ce  fujet,  l’on  ne  doit 
regarder  l’ignarucu  que  comme  une  variété  de  la. 
Dragonne. 


(  O  l^ote  communiquée  par  M.  de  la  Borde. 

{k)  Voye^i^dans  le  Diclionnairc  d’Hifioire  naturelk  de  M.  Boînaie^i- 
l'article  Jgnarucu.  • 


Jf 
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. . . . 

LE  TUPINAMBIS  («). 


Ce  lézard  habite  également  les  contrées  chaudes 
de  Tancien  &.  du  nouveau  Continent.  On  a  prétendu 
que  fur  les  bords  de  la  rivière  des  Amazones ,  auprès 
de  Surinam  des  pays  voilins ,  le  Tupinambis  acqué- 
Loit  une  grande  taille  &  parvenoit  jufqu’à  la  longueur 
de  douze  pieds  :  mais  on  aura  fûrement  pris  des  cay- 
mans  pour  des  Tupinambis  ,  &  Ton  doit  ranger  cette 
fable  parmi  tant  d’autres  qui  ont  défiguré  Thiftoire  des 


(û)  Tupinambis,  en  Amérique.  ’ 

Galtabé,  au  Sénégal 

Cayman,  guano,  ligan  ,  ligans,  par  certains  Voyageurs*,  ce  qui  la 
fait  confondre  avec  les  iguanes ,  ainfi  qifavec  les  crocodiles. 

Tilcuetz  -Pallin ,  dans  la  nouvelle  Efpagne. 

Lézard  moucheté.  M.  àéAubenton  ,  Encyclopédie  méthodique. 

Lacerta  monitor ,  6.  Linn.  amph.  rept. 

Seha ,  Z ,  tab  34  .fie.  1^3,^  fie  t.  s.,  3.  tab.  g? .  fig-  a. 

2  ,  tab.  J  pg.  Z.  tab.  loo  ^  Jig, 

% ,  tab.  2..  tab.  q.ÿj  fig.  z.  tab.  86,fig:z.  tab.  zo£,fig.  t. 

Stellio  Saiirus ,  89.  Laurenti  j  Jpecimen  medicum  ,  page  ^6. 

Stellio  Saivator,  90.  laurenti j  fpecimen  medicum,  page  561 

li  ij 
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Quadrupèdes  ovipares.  Le  Tupinambis  a  tout  au  plus 
une  longueur  de  fix  ou  fept  pieds  dans  les  contrées  où 
il  trouve  la  nourriture  la  plus  abondante  &  la  tempe- 
rature  la  plus  favorable.  L’individu  que  nous  avons 
décrit  6c  qui  eft  au  Cabinet  du  Roi ,  a  trois  pieds  huit 
pouces  de  long  en  y  comprenant  la  queue  (b )  ;  il  a. 
été  envoyé  du  Cap  de  Bonne  -  efpérance.  J’ai  vu  un 
autre  individu  de  cette  efpèce,  apporté  du  Sénégal,  6c 
dont  la  longueur  totale  étoit  de  quatre  pieds  dix  pouces. 
La  queue  du  Tupinambis  eft  aplatie  6c  à -peu -près 
de  la  longueur  du  corps.  II  a  à  chaque  pied  cinq  doigts 
aftez  longs  ,  féparés  les  uns  des  autres  6c  tous  armés 
d  ongles  forts  6c  crochus.  La  queue  ne  préfente  pas  de 
crête  comme  celle  de  la  Dragonne ,  mais  le  defliis  6c 
le  deftbus  du  corps ,  la  tête,  la  queue  ,  6c  les  pattes 


{h)  Principales  dimenfîons  du  Tupinambis. 


Longueur  totale . . 

pieds. 

3 

pouces. 

8 

lignes. 

Contour  de  la  gueule . 

Circonférence  du  corps  à  l’endroit  le  plus 

4 

8 

gros . 

Longueur  des  pattes  de  devant,  Jufqu’au 

1 

I 

5 

bout  des  doigts . . 

Longueur  des  pattes  de  derrière ,  jiirqu’aii 

5 

9 

bout  des  doigts  . . 

6 

9 

Longueur  de  la  queue . 

I 

10 

6 

Circonférence  de  la  queue  à  fon  origine . . . 

7 

10 
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font  garnies  de  petites  écailles  qui  fuffiroient  pour  dif- 
tinguer  le  Tupinambis  des  autres  grands  léfards  à  queue 
plate.  Elles  font  ovales,  dures,  un  peu  élevées,  prefque 
toutes  entourées  d’un  cercle  de  petits  grains  durs ,  pla¬ 
cées  a  cote  les  unes  des  autres^  &  difpofées  en  bandes 
circulaires  <5c  tranfverfales.  Leur  grand  diamètre  eft  à- 
peu-près  d’une  demi -ligne  dans  l’individu  ,  envoyé  du 
Cap  de  Bonne-efpérance  au  Cabinet  du  Roi  (c).  La 
manière  dont  elles  font  colorées ,  donne  au  Tupinambis 
une  forte  de  beauté  ;  fon  corps  préfente  de  grandes 
taches  ou  bandes  irrégulières  d’un  blanc  adez  éclatant 
qui  le  font  paroître  comme  marbré ,  &  formant  même 
fur  les  côtés  une  efpèce  de  dentelle.  Mais,  en  le  revê¬ 
tant  de  cette  parure  agréable  ,  la  nature  ne  lui  a  fait 
qu  un  préfent  funefte  ;  elle  l’a  placé  trop  près  du  cro¬ 
codile  fon  ennemi  mortel ,  pour  lequel  fa  couleur  doit 
ctre  comme  un  ligne  qui  le  fait  reconnoître  de  loin.  Il 
a ,  en  effet ,  trop  peu  de  force  pour  fe  défendre  contre 
es  grands  animaux.  Il  n’attaque  point  l’homme  ;  il  fe 
Uourrit  d  œufs  d  oifeaux  (d)  ,  de  lézards  beaucoup  plus 


voir,  dans  la  colîedlion  du  Cabinet  du  Roi,  un  Tiipi- 
fiam  is  ma  c,  tué  dans  le  teins  de  fes  amours  j  fes  parties  Texiielles  font 
ors  de  anus,  les  deux  verges,  très  -  réparées  lune  de  l’autre,  ont  un 
pouce  trois  lignes  de  longueur.  L’animal  a  deux  pieds  huit  pouces  de 
longueur  totale. 

{d)  «Mademoifelle  Mérian  trouva  plus  d’iune  fois  un  Sauve  -  garde 
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petits  que  lui  ,  ou  de  poiflbns  qu’il  va  chercher  au  fond 
des  eaux  ;  mais,  n’ayant  pas  la  même  grandeur  ,  les 
mêmes  armes ,  ni  par  conféquent  la  meme  puilTance 
que  le  crocodile ,  &  pouvant  manquer  de  proie  bien 
plus  fouvent ,  il  ne  doit  pas  être  fi  difficile  dans  le  choix 
de  fa  nourriture  ;  il  doit  d’ailleurs  chaffier  avec  d’autant 
plus  de  crainte  ,  que  le  crocodile  auquel  il  ne  peut 
réfifter  efi:  en  très-grand  nombre  dans  les  pays  qu’il  ha^ 
bite.  On  rapporte  même  que  la  préfence  des  caymans, 
infpire  une  fi  grande  frayeur  au  Tupinambis  ,  qu’il  fait 
entendre  un  fifflement  très-fort.  Ce  fiffiement  d’effroi  efi: 
une  efpèce  d’avertifiemeiit  pour  les  hommes  qui  f^ 
baignent  dans  les  enviions;  il  les  garantit,  pour  ainfi 
dire ,  de  la  dent  meurtrière  du  crocodile,  &  c’efi:  de>-la 
qu’efl;  venu  au  Tupinambis  le  nom  de  Sauvegarde  ou 
Sauveur  ^  qui  lui  a  été  donné  par  plufieurs  Voyageurs 
Sl  Naturalifies.  Il  dépofe  fes  œufs  comme  les  caymans, 
dans  des  trous  qu’il  creufe  dans  le  fable  fur  le  bord  de 
quelque  riyière  ;  le  foleiff  les  fait  éclore  ;  ils  font  affe^^ 
gros  &  ovales ,  Sl  les  Indiens  s’en  nourriflent  fans  pei** 
ne  (e)'^  la  chair  du  Tupinambis  efi:  auffi  très-fuccu- 
lente  pour  ces  mêmes  Indiens ,  &  plufieurs  Européens 


jp(im  Tupinambis)  mangeant  des  œufs  dans  fa  baffe-cour.  »î  Hifioir^ 
générale  des  Voyages ,  tome  page  450,  édit,  in- 22. 

(.^)  Bifioire  générale  des  Voyages,  tome  page  ^^0 ,  édit.  in-l2< 
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qui  en  a  voient  mangé  tant  en  Amérique  qu  en  Afrique , 
m’ont  dit  l’avoir  trouvée  délicate. 

Cet  animal  produit  des  bézoards ,  ainfi  que  le  croco¬ 
dile  <Sc  d’autres  lézards  ;  ces  concrétions  reffemblent  aux 
bézoards  des  crocodiles,  quant  à  leur  forme  extérieure; 
€lles  font  de  la  grofléur  d’un  œuf  de  pigeon  &  d’une 
couleur  cendrée  claire  tachetée  de  noir.  On  leur  a 
mtribué  les  mêmes  vertus  chimériquee  qu’aux  autres 
Êézoards  ,  &  particulièrement  à  ceux  du  crocodile 
&  de  l’iguane 

La  difette  que  le  Tupinambis  éprouve  fréquemment, 
^  dû  altérer  fes  goûts ,  tant  la  faim  6c  la  mifère  déna¬ 
turent  les  habitudes.  Il  fe  nourrit  fouvent  de  corps  in- 
feéls  6c  de  fubftances  à  demi-pourries  ;  & ,  lorfque  cet 
aliment  abjeét  lui  manque  ,  il  le  remplace  par  des 
mouches  6c  par  des  fourmis.  Il  va  chafler  ces  infeéles 
au  milieu  des  bois  qu’il  fréquente  ainli  que  les  bords 
des  eaux  :  la  conformation  de  fes  pieds  dont  les  doigts 
font  tres-féparés  les  uns  des  autres  ,  lui  donne  une 
grande  facilité  de  grimper  fur  les  arbres  où  il  cherche 
des  œufs  dans  les  nids ,  mais  où  il  ne  peut  fouvent  que 
vivre  miférablement  en  pourfuivant  avec  fatigue  des 
animaux  bien  plus  agiles  que  lui.  Le  feul  Quadrupède 
ovipare  qu  on  a  cru  devoir  âppeller  S auve-garde  ^  foudre 


(/)  Séba,  vol  s., page  z^o. 


2^6  HisTO  IRE  NaTU  RE  LIE 

donc  une  faim  cruelle  ,  ne  peut  fe  procurer  qu^avec 
peine  &  inquiétude  la  nourriture  dégoûtante  à  laquelle 
jl  eft  fréquemment  réduit ,  &  finit  prefque  toujours  par 
être  la  viélime  du  plus  fort. 

Le  Tupinambis  efi:  le  même  animal  que  le  lézard  du 
Bréfil  5  appellé  Téjuguacu  <Sc  Teniapara  Tupinambis ,  & 
dont  Ray  ainfi  que  d’autres  Auteurs  ont  parlé  (g).  Marc- 
grave  en  a  vu  un  vivre  fept  mois,  fans  rien  manger  ;  quel-' 
qu’un  ayant  marché  fur  la  queue  de  ce  Tupinambis ,  & 
en  ayant  brifé  une  partie,  elle  repouffa  de  deux  doigts: 
au  refte ,  il  efi:  important  de  remarquer  que  ces  noms 
de  Tijucuam  &  de  Temapara  ont  été  donnés  à  plufieurs 
lézards  d’efpèces  différentes ,  ce  qui  n’a  pas  peu  aug¬ 
menté  la  confufion  qui  a  régné  dans  l’hiftoire  des  Qua¬ 
drupèdes  ovipares. 


(  g)  J  Synopjis  anîmalium ,  pa^c 


LE  SOURCILLEUX. 
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LE  SOURCILLEUX  (^). 


Un  TROUVE  dans  rifle  de  Ceylan  ,  dans  celle 
d  Amboine ,  &  vraifemblablement  dans  d’autres  ré¬ 
gions  des  grandes  Indes ,  dont  la  température  ne  dif¬ 
fère  pas  beaucoup  de  celles  de  ces  Ifles  ,  un  lézard 
auquel  on  a  donné  le  nom  de  Sourcilleux  ^  parce  que 
fa  tête  eft  relevée  au-defliis  des  yeux  par  une  arête 
faillante,  garnie  de  petites  écailles  en  forme  de  fourcils. 
Cet  animal  eft  auifi  remarquable  par  une  crête  com- 
pofée  d’écailles  ou  de  petites  lames  droites,  qui  orne 
le  derrière  de  fa  tête  ,  éc  qui  fe  prolonge  en  forme 
de  peigne  ou  de  dentelure ,  jufqu’au  bout  de  la  queue, 
Léo  yeux  font  grands ,  ainfî  que  les  ouvertures  des 
oreilles;  le  mufeau  eft  pointu  ,  la  gueule  large  ,  la 
queue  aplatie  &  beaucoup  plus  longue  que  le  corps; 


(4)  Le  Sourcilleux.  M.  dAuhenton^  Encyclopédie  méthodique. 
Ei’certA  fupcrciüofa.  <}..  Linn.  amphibie  reptilia. 

Seba  J,  mujœurn,  tome  i  ^  pUnche  loÿ  &  planche 

Ovipares  ,  Tome  I,  JCJ^ 
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ce  lézard  a  les  doigts  très- féparés  les  uns  des  autres, 
&  très-longs,  fur-tout  ceux  des  pieds  de  derrière,  dont 
le  quatrième  doigt  égale  la  tête  en  longueur  ;  les 
ongles  font  forts  <Sc  crochus  ;  les  écailles ,  dont  tout 
le  corps  eft  recouvert,  font  très-petites,  inégales  en 
grandeur,  mais  toutes  relevées  par  une  arête  longi¬ 
tudinale  ,  &  placées  les  unes  au  -  delfus  des  autres , 
comme  les  écailles  de  plufieurs  poiflbns.  La  -  couleur 
générale  des  Sourcilleux  eft  d’un  brun  clair  tacheté  de 
rouge  plus  ou  moins  foncé  ;  la  longueur  totale  de 
l’individu  que  nous  avons  décrit,  &  que  l’on  conferve 
au  Cabinet  du  Roi,  eft  d’un  pied.  Comme  les  doigts 
de  ces  lézards  font  très-longs  &  très-divifés,  leurs  habi- 
tudes  doivent  approcher  à  beaucoup  d’égards  de  celles 
de  la  dragonne.  On  dit  qu’ils  poulfent  des  cris,  qui 
leur  fervent  à  fe  rallier  (h). 

Au  refte,  ce  caraélère  très-apparent  d’écailles  re¬ 
levées  ,  cette  forte  d’armure  ,  qui  donne  un  air  dif- 
tingué  au  lézard  qui  en  eft  revêtu,  &  que  nous  trouvons 
ici  pour  la  fécondé  fois,  n’a  pas  été  uniquement  ac¬ 
cordé  au  Sourcilleux  &  à  la  dragonne.  11  en  eft  de 
ce  caraélère  comme  de  tous  les  autres,  dont  chacun 
eft  prefque  toujours  exprimé  avec  plus  ou  moins  de 


(  h  )  Séba  ,  premier  volume j page  îjg. 
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force,  dans  plufieurs  efpèces  différentes.  Cette  crête, 
que  nous  venons  àe  remarquer  dans  le  Sourcilleux  , 
fert  auffi  à  défendre  ou  parer  la  tête  -  fourchue , 
1  iguane,  le  bafîlic  ,  &.c.  Non-feulement  même  elle 
a  des  formes  différentes  dans  chacun  de  ces  lézards  ; 
non-feulement  elle  préfente  tantôt  des  rayons  alongés , 
tantôt  des  lames  aigues,  larges  &.  très-couftes ,  &c. 
tuais  encore  die  •  varie  par  fa  pofition  :  elle  s’élève 
en  rayons  fur  tout  le  corps  du  bajilic  ^  depuis  le 
fommet  de  la  tête  jufquà  l’extrémité  de  la  queue; 
elle  orne  de  même  la  qu&ae  du  porte -^crete ,  &  garnit 
enfuite  fon  dos  en  forme  de  dentelure  ;  elle  revêt 
non-feulement  le  corps ,  mais  encore  une  partie  de 
la  membrane  du  cou  de  '{iguane;  elle  s’étend  le  long 
du  dos  du  mâle  de  la  falamandre  à  queue  plate;  ellé 
paroît  comme  une  crénelure  fur  celui  du  pUJfé  ÿ  à 
peine  fenfible  fur  le  deffous  de  la  gorge  du  marbré  y 
olle  defend ,  dans  le  galéote ,  la  tête  6c  la  partie  an¬ 
terieure  du  dos  ;  elle  fe  trouve  aufîi  fur  cette  partie 
anteiieure  dans  '{agame;  elle  fe  préfente,  pour  ainfi 
dire,  fur  chaque  écaille  dans  le  fiellion ,  {a^uré,  le 
téguixin;  elle  règne  le  long  de  la  tête,  du  corps  6c 
du  ventre  du  caméléon;  elle  paroît  à  l’extrémité  de 
la  queue  du  cordyle  ;  6c,  pour  ne  pas  rapprocher  ici 
un  plus  grand  nombre  de  Quadrupèdes  ovipares,  elle 
eft  compofee  décailles  clair -femées  fur  le  lézard 

Kk  ij 
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âppellé  tête  -  fourchue;  elle  occupe  le  delTus  du  corps  y 
de  la  tête  &  de  la  queue  dans  le  Sourcilleux ,  &  nous' 
avons  vu  qu elle  ne  sétendoit  que  fur  la  epeue  de 
la  dragonne. 


3  E  s  O^  ifyîB  R  UPl'  DES  OVÎp^tRES.  '^(jX 


L  A  T  Ê  T  E  -  F  O  U  R  C  H  ü  E  (  ^ 


^Aks  l’Isle  d’Amboike,  &  par  confequent  dans  le 
iilême  climat  que  lé 'foiircillèux  ,,  on  trouve  un  lézard 
relTemble  beaucoup  à  ce'.  Quadrupède  ovipare,  il  a 
Gomme  lui  ,  depuis  la  tête  jufqua  VextxéivAîé  de  la 
queue ,  des  aiguillons  courts  en  forme  de  dentelure 
ïî^ais  qui  font  fur  le  dos  ,  plus  féparés  les  uns  des  autres, 
que  dans  le  fourcil-leux.  La  queue  comprimée comme 
Gelle  du  crocodile  ,  eft  tout  au  plus  de  la  longueur  du 
Goips.  Le  delîus  de  la  tête  qui  eft  très -courte  &  très- 
convexe  ,  prefente  deux  éminences  qui  ont  une  forte  de- 
reffembla’nce  avec  des  cornes.  Suivant  Séba,  la  pointe 
eu  mufeau  efl  garnie  d’un  gros  tubercule  entouré  d’au¬ 
tres  tubercules  blanchâtres  ;•  le  cou  eft  goitreux  ,  &  le- 
Goips  feme  de  boutons  blancs  ,  ronds  ,  élevés  ,  .que 
on  retrouve  encore  au-deffous  des  yeux  &  de  lai 


<2  )  L  occiput  Fourchu.  M.  cV Auhenron  ^  'Encyclopédie  méthodiqiu^- 
Wrta  fcutata,  5.  Unn.  awphib.  rcpt. 
ïguana  clamofa  ,  74.  Eiiurend  Jpecimen  medicum.^ 

^éba  J  î.  Table  log ,  figure 
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mâchoire  inférieure.  Les  cuiflés ,  les  jambes  <Sc  les  doigts 
font  longs  (Sc  déliés.  Ce  lézard  ôc.  refpèce  précédente 
ont  trop  de  caraétères  extérieurs  communs  pour  ne  pas 
fereiTembler  beaucoup  par  leurs  habitudes  naturelles, 
d’autant  plus' qu’ils  préfèrent  l’un  <Sc  l’autre  les  contrées 
chaudes  de  l’Inde.  Auffi  leur  attribue-t-on  à  tous  les 
deux  la  faculté  de  fe  rallier  par  des  cris  (bj. 


(h)  Séha»  volume  i , page  ijg. 


sss  Qv^bsupèdes  ovipares. 
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LE  LARGE-DOIGT  («). 

Les  caractères  distinctifs  de  ce  lézard, 

e  ti Olive  dans  les  Indes,  font  d’avoir  la  queue  deux 
OIS  plus  longue  que  le  corps  ,  comprimée  ,  un  peu 
re  evée  en  carène  pardelîüs  ,  llriée  pardeffous  ,  & 
1  ee  en  plulieurs  portions  ,  compofées  chacune  de 
cinq  anneaux  de  très-petites  écailles.  Il  a,  fous  le  cou, 
une  membrane  afléz  femblable  à  celle  de  l’iguane  , 
Wais  qui  n’eft  point  dentelée.  A  chaque  doigt  ,  tant 
pieds  de  devant  que  des  pieds  de  derrière,,  l’avant- 
articulation  eft  pardelîbus  plus  large  que  les 

que  M.  d’Aubenton  a  tiré  le  nom 
q  nous  ui  confervons.  La  tête  eft  plate  ,  &  compri- 
e  par  es  côtés;  le  mufeau  très-délié;  les  ouvertures 
oreiUe™^*  très-petites ,  ainfi  que  lès  trous  des 


2.G\  ïîisTois.n  Natvrezzb 


LE  BIMÂCULE. 


Nous  D  EVO-NS  la  connoifTaiice  de  cette  nou¬ 
velle  efpèce  de  lézard  à  M.  Sparrman  ,  favant  Aca¬ 
démicien  de  Stockolm ,  qui  en  a  décrit  pliifieurs  individus 
envoyés  de  TAmérique  feptentrionale ,  par  M.  le  Doc¬ 
teur  Acréiius ,  à  M.  le  Baron  de  Géer  (a)  ;  quelques- 
uns  de  ces  individus  avoient  le  deffus  du  corps  feine 
de  taches  noires  ;  tous,  avoient  deux  grandes  taches  de 
la  même  couleur  fur  les  épaules;  &.  c’eft  ce  qui  leur 
a  fait, donner.,  par  M.  Sparrman,  le  nom. àe  B imacuUs. 
La  tête  de  ces.  lézards  eil:  aplatie  par  les  côtés  ; 
queue  eft  comprimée  &.  deux  fois  plus  longue  que  le 
corps.  Tous  les  doigts  des  pieds  de  devant  &  de  ceu^C 
de  derrière  ,  excepté  les,  doigts  extérieurs  ,  dont  garnis 
de  lobes  ou  de  membranes  qui  en  élargirent  ;  la  fpr^ 
face ,  <Sc  qui  donnent  au  Bimaculé  un  nouveau  rapppil" 
avec  le  large-doigt. 

Suivant  M.  le  Doéleur  Acréiius ,  le  Bimaculé  n’eft 


{a  )  Mémoires  de  t Académie  dçs  Sciences  de  Stockolm  j  année  1 7^4* 
Tfoifième  Trimejîre  3  pa^e  zSg, 

p.ohd 
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point  méchant ,  il  fe  tient  fouvent  dans  les  bois ,  où  il 
fait  entendre  un  fifflemént  plus,  ou  moins  fréquent.  On 
le  prend  facilement  dans  un  piège  fait  avec  de  la 
paille  5  qu^on  approche  de  lui  en  fifflant ,  (Sc  dans  lequel 
il  faute  &  s’engage  de  lui-même.  La  fenielle  dépofe  fes 
ceufs  dans  la  terre.  On  le  trouve  à  Saint-Euftache  & 
^ans  la  Penfilvanie.  Le  fond  de  fa  couleur  varie:  ilisft 
quelquefois  d’un  bleu  noirâtre. 


Ovipares  )  J  orne  L 
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LE  SILLONÉ  («). 


On  TROUVE,  dans  les  Indes ,  un  alTez  petit  lézard 
gris  dont  nous^  plaçons  ici  la  notice ,  parce  qu’il  a  des 
écailles  convexes  en  forme  de  tubercules  fur  les  flancs  , 
&.  parce  que  fa  queue  efl:  aplatie  par  les  côtés  comme 
celle  du  crocodile  &.  des*  autres  lézards  dont  nous 
venons  de  donner  rhiftoire.  Son  corps  n’efl:  point  garni 
d’aiguillons  ;  il  n’a  point  de  crête  au  -  deflbus  du  cou  5 
mais  on  voit  fur  fon  dos  deux  ftries  très-fenfibles.  Il  a 
les  deux  côtés  du  corps  comme  plifles ,  relevés  en 
arête  ;  fon  ventre  préfente  vingt-quatre  rangées  tranf- 
verfales  d’écailles  ;  chaque  rangée  efl:  compofée  de  flx 
pièces  ;  la  queue  ,  à  peine  plus  longue  que  la  moitié 
du  corps ,  efl  flriée  pkrdeflbus  ,  lifle  par  les  côtés  ,  éc 
relevée  en  deflus  par  une  double  faillie. 


(æ)  Le  SilloBé.  M.  ^Auhentorij  Encyclopédie  méthodique, 

Lacerta  bicarinata,  8.  Lin.  amphibia  reptilia,  j 


-  i' 


j  '/  /.  J  ■)  I  ’.î 


IPES  Q^ÜADRU  P  èD  E  S  OVIPARES, 


SECONDE  DIVISION. 


LÉZARDS 

Qui  ont  la  queue  ronde  ,  cinq  doigts  ^  chaque  pied q, 
&  des  e'cailles  élevées  furie  dos  en  forme  de  crête. 


L’  I  G  U  A  N  E  (.). 


Ans  ces  contrées  de  l’Amérique  méridionale  I 
ou  la  Nature  plus  aétive  fait  defcendre  à  grands 
flots,  du  fommet  des  hautes  eordilières,  des  fleuves 
immenfes ,  dont  les  eaux  s’étendant  en  liberté ,  inon* 
dent  au  loin  des  campagnes  nouvelles,  &  où  la  main 


(a)  Leguana, 

f/i  cinglois  ^  the  Giian^. 

Senembi. 

Tamacolin,  en  Amérique, Séha. 

L  Iguane,  M.  d^Aubenton  j  Encyclopédie  méthodique. 
ï-?c.  ïguana,  Un.  amphib.  r^ptilia. 

hl  i) 


^68  Histoire  Naturelle 

de  fhomme  n^a  jamais  oppofé  aucun  obflacle  à  îeur 
oourfe  5  fur  les  rives  limoniieufes  de  ces  fleuves  ra¬ 
pides ,  s’élèvent  de  vaftes  &  antiques  forêts..  L’hu¬ 
midité  chaude  &  vivifiante  qui  les  abreuve  j  de- 


B.ay ,  Synopjïs  Quadrupedum ,  page  Lacertus  indiens  Senembi 
&  Iguana  didus. 

Iguana  delicatifiîma,  7z.  Igiiana  tuberciilata ,  72..  Laurenti  Jpecimen. 
medicurn^ 

Legiiaiaa.  Diclionmirc  ifHiJîoire  naturelle  j  par  M,  Vahnont  de: 
Bomare. 

Scha.y  2.  Table  figures  2,%,  table  $Sj  figure  4,  table  Qg  t- 
figure  P  J  table  $8  ^  figure  2. 

The  Guaii^.  Brown  Hifioire  naturelle  -  de  la  Jamaïque. 

Lacerta,  I.  Major  fqiiamis  dorfî  lanceolâtis  eredis  è  nuchâ  ad  extre- 
mitatem  caiidæ  porredis ,  Idem. 

Grand  lézard  ou  Guanas.  Catejby ,  Hifioire  naturelle  de  la  Caroline  ». 
volume  ÇLypage  64. 

,  Grand  lézard.  Dutertre  j  page  po8. 

-  Gros  lézard  ,  nommé  Iguane.  Rochefort page  2^4. 

Grps  lézard.  Labat^tome  2  »  page  g 24» 

Guana.  Sloane ,  vol.  a. 

Iguana.  Gronov.  mus.  z  ,  page  8z  j  N.^  6b. 

Marcgr ,  braj.  zgS  j  fig.  zp6.  Senembi  feu  Iguana. 

Jonfi.  Quadrup.  J  tab.  77  y  fig-  5. 

Olear.  mus.  ^  tab.  6  j  fig.  i.  Yvana. 

Boni.  jav.  ^6,  tab.  ^6.  Lacerta  Legiian, 

Nieremberg  nat.  %ji ,  tab,  zgi. 

Worm.  mujœum,  gig^ 

Cluf.  exot.  Il 6.  Yvana» 
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vient  la  fource  intariflable  d’une  verdure  toujours 
■nouvelle  pour  ces  bois  touffus ,  images  fans  ceffe  re- 
naiffantes  d’une  fécondité  fans  bornes ,  &  où  il  femble 
que  la  Nature,  dans  toute  la  vigueur  de  la  jêuneffe, 
plaît  à  entaffer  les  germes  produÆfs.  Les  végétaux 
ne  croiffent  pas  feuls  au  milieu  de  ces  vaffes  foli— 
tudes  ;  la  Nature  a  jeté  fur  ces  grandes  produélions 
a  variété,  le  mouvement  &  la  vie.  En  attendant  que 
^  homme  vienne  régner  au  milieu  de  ces  forêts ,:  elles  font 
e  domaine  de  plufieurs  animaux,  qui,  les  uns  par 
eaute  de  leurs  écaillés,  1  éclat  de  leurs  couleurs, 
a  vivacité  de  leurs  mouvemens ,  l’agilité  de  leur 
courfe  ;  les  autres ,  par  la  fraîcheur  de  leur  plu¬ 
mage,  1  agrément  de  leur  parure,  la  rapidité  de  leur 
tous,  par  la  diverfité  de  leurs  formes,  font,  des 
Va  es  contrées  du  nouveau  monde  ,  un  grand  &: 

atj’nifique  tableau,  une  fcène  animée,  auffi  .variée 
^  nenfe.  D  un  coté ,  des  ondes  majeftuèufes  rou— 

/  .  .  biuit;  de  1  autre,  des  flots  écumans  fe 
précipitent  avec  fracas  de  roches  élevées;  &  des 

ra^  *  vapeurs  réfléchiffent  au  loin  les 

^  ons  e  ouiffans  du  foleil  ;  ici  l’émail  des  fleurs  ffe 
!>/  ,  ,  ■'illant  de  la  verdure,  &  eft  effacé  par 
oif^  ^  j’J'illant  encore  du  plumage  varié  des 

eaux ,  a,  es  couleurs  plus  vives,  parce  qu’elles  font 
tenvoyees  par  des  corps  plus  polis,  forment  la  parurç 
e  ces  grands  Quadrupèdes  ovipares ,  de  ces  gros 
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lézards  que  Ton  ell  tout  étonné  de  voir  décorer  ïê 
fommet  des  arbres,  (Sc  partager  la  demeure  des  habi^ 
tans  ailés. 

Parmi  ces  ornemens  remarquables  &  vivans  dont 
on  fe  plaît  à  contempler,  dans  ces  forêts  épaiifes,  1^ 
forme  agréable  &  piquante  ,  &.  dont  on  fuit  avec 
plaifîr  les  divers  mouvemens  au  milieu  des  rameaux 
6c  des  fleurs  ,  la  dragonne  6c  le  tupinambis  attirent 
l’attention  ;  mais  le  lézard  dont  nous  traitons  dans  cet 
article,  fe  fait  dillinguer  bien  davantage  par  la  beauté 
de  fes  couleurs ,  l’éclat  de  fes  écailles ,  6c  la  fmgu-^ 
larité  de  fa  conformation. 

Il  eft  aifé  de  reconnoître  l’Iguane  à  la  grande  poche 
qu’il  a  au^deffous  du  cou ,  6c  fur-tout  à  la  crête  den¬ 
telée  qui  s’étend  depuis  la  tête,  jufqu’à  l’extrémité  de 
la  queue,  6c  qui  garnit  auffi  le  devant  de  la  gorge^ 
La  longueur  de  ce  lézard ,  depuis  le  mufeau ,  jufqu’aU 
bout  de  la  queue,  eft  aftez  fouvent  de  cinq  ou  fi^ 
pieds  (h)'^  celui  que  nqus  avons  décrit,  6c  qui  a  été 


{h)  c*  Pendant  le  fëjour  que  Briie  fit  à  Kayor  fur  le  Sénégal» 
>îlui  fit  voir  un  Guana  (Iguane)  long  de  trois  piedç,  depuis  le 
lufi^uà  la  queue,  qui  deyoit  avoir  encore  deux  pieds  de  plus.»? 

(doit  croire  que  la  queue  de  ce  léi^ard  avoit  éprouvé  quelque  acci¬ 
dent  ,  les  Iguanes  ayant  la  queue  plus  longue  que  le  corps  ).  ««  Sa 
pétoit  couverte  de  petites  écailles  de  différentes  couleurs,  jaunes,  vert^® 
poires.  Ci  vivps  quelles  paroiffbient  çplprées  4’un  jae^u  yerP^Sf 
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envoyé  à  Cayenne  au  Cabinet  du  Roi  par  M,  Sonini, 
^  quatre  pieds  de  long  (c). 

La  tete  eft  comprimée  par  les  côtés ,  &  aplatie 
P^rdefliis  ;  les  dents  font  aigues,  &  affez  femblables^ 
par  leur  forme,  à  celles  des  lézards  verts  de  nos  pro* 
Minces  méridionales.  Le  mufeau ,  l’entre  -  deux  des 


grands,  rouges,  ouverts  jufquaii  fpmmet  de  Ia<i 
n  les  auroit  pris  pour  du  feu,  lorfqu’il  étoit  irrité:  alors  fa«« 
^ï'ge  s  enfloit  auffi ,  comme  celle  d'un  pigeon.  »  HiJIoire  générale  des 
'Voyages,  Livre  F//,  Chapitre  xyiii. 


ic)  Principales  dimenfions  d  un  Iguane , 
Jonfervé  au  Cabinet  du  Roi. 
l'Ongueur  totale. 


Circonférence  dans  l’endroit  le  pKis 
du  corps 


gros 


l'origine  de  (a  queue.  . 

Longueur  de  la  pU,  granL  écaille  des 
cotes  de  la  tête. 

Longueur  de  la 

du  cou . 

^••geur  de  h  poche.  . . 

crie” 

yngueur  de  la  queue.  . . 

Longueur  des  pattes  de  de'van't,  iur;,'; 

L  extrémité  des  doigts. 

^'^giieur  des  pattes  de  derrière. 

^^gueur  du  plus  grand  ongle.  . 


pieds. 

pouces. 

lignes. 

4 

I 

4 

5 

9 

3 

a 

I 
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4 

ï 

10 
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yeux,  &  le  tour  des  mâchoires  font  garnis  de  larges 
écailles  très-colorées,  très-unies  &  très-luifantes;  trois 
écailles  plus  larges  que  les  autres  ,  font  placées  de 
chaque  côté  de  la  tête,  au-deiïous  des  oreilles  ;  1^ 

plus  grande  des  trois  ell  ovale ,  &  fon  éclat ,  feiîi" 
blable  à  celui  des  métaux  polis  ,  relève  la  beauté 
des  couleurs  de  l’Iguane;  les  yeux  font  gros;  1  ou¬ 
verture  des  oreilles  eft  grande  ;  des  tubercules  qui  ont 
la  forme  de  pointes  de  diamans,  font  placés  au-deifus 
des  narines,  fur  le  fommet  de  la  tête,  &  de  chaque 
côté  du  cou.  Une  elpèçe  de  crête ,  compofee  de 
grandes  écailles  faillantes  ,  (Sc  qui ,  par  leur  figure  > 
reflemblent  un  peu  à  des  fers  de  lance ,  s’étend  depuis 
la  pointe  de  la  mâchoire  inférieure  ,  jufques  fous  1^ 
gorge  ,  où  elle  garnit  le  devant  d’une  grande  poche  j 
que  l’Iguane'  peut  gonfler  à  fon  gré.  ^ 

De  petites  écailles  revêtent  le  corps,  la  queue^ 
les  pattes:  celles  du  dos  font  relevées  par  une  arete* 
La  crête  remarquable-,  qui  s’étend,  ainfi  que  nous 
l’avons  dit ,  depuis  le  fomnlet  de  la  tete  jufqu  a  1 
trémité  de  la  queue,  efl:  compofée  d’écailles  tres-lou 
gués  ,  très-aigues ,  &.  placées  verticalement  ;  les 
hauteâ  font  fur  le  dos ,  &  leur  élévation  -diminue  lU" 
fenfiblemeht  à  mefure  qu’elles  font  plus  près  du 
bout  ^e  la  queue,  où  on  les  diftingue  à  peine. 

La;  queue,  efl:  ronde,  au  lieu  d’être  aplatie  conuiu^ 
celle  des  crocodiles. 

Les  doigts 
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Les  doigts  font  féparés  les  uns  des  autres  ,  au 
nombre  de  cinq  à*  chaque  pied  ,  <k  garnis  d’ongles 
forts  ôc  crochus  ;  dans  les  pieds  de  devant ,  le  premier 
doigt  ^  ou  le  doigt  intérieur  ,  n’a  qu’une  phalange  ;  le 
fécond  en  a  deux  ,  le  troifième  trois ,  le  quatrième 
quatre  ,  6c  le  cinquième  deux.  Dans  les  pieds  de 
derrière  ,  le  premier  •  doigt  n’a  qu’une  phalange  ;  le 
fécond  en  a  deux ,  le  troifième  trois ,  le  quatrième 
quatre  ,  6c  le  cinquième,  qui  eft  féparé  comme  un 
pouce,  en  a  trois. 

Au-defTus  des  cuilTes  s’étend ,  de  chaque  côté ,  un 
cordon  de  quinze  tubercules  creux  6c  percés  à  leur 
fommet,  comme  pour  donner  paffage  à  quelques  fé~ 
ctétions:  nous  retrouverons  ces  tubercules  dans  plu- 
fieurs  efpèces  de  lézards  ;  il  feroit  intéreffant  d’en 
connoître  exaélement  l’ufage  particulier. 

La  couleur  générale  des  Iguanes  eft  ordinairement 
verte,  mêlée  de  jaune,  ou  d’un  bleu  plus  ou  moins 
fonce;  celle  du  ventre,  des  pattes  6c  de  la  cjueue 
eft  quelquefois  panachée;  la  queue  de  l’individu,  que. 
nous  avons  décrit,  préfentoit  plufieurs  couleurs  dif- 
pofees  par  bandes  annulaires  6c  aftez  larges  ;  mais 
les  teintes  de  l’Iguane  varient,  fuivant  l’âge,  le  fexe, 
6c  le  pays  (dj. 


{d)  Nous  nous  en  Tommes  affurés  par  rinfpecftion  d’un  grand  nom- 
d’individus  des  deux  Texes  de  didcrens  pays  &  de  diflerens  âgns ,  & 

Ovipares  y  Tome  L  Mm 
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Ce  lézard  eft  très  -  doux  ;  il  ne  cherche  point  à 
nuire  ;  il  ne  fe  nourrit  que  de  végétaux  &  d’infeéles. 
Il  n  efl  cependant  pas  furprenant  que  quelques  Voya¬ 
geurs  aient  trouvé  fon  afpeél  effrayant  ,  lorfque  agite 
par  la  colère  ,  animant  fon  regard ,  il  a  fait  en¬ 
tendre  fon  fiïflement ,  fecoué  fa  longue  queue ,  gonfle 
fa  gorge,  redreffé  fes  écailles,  6c  relevé  fa  tête  heriffee 
de  callolités. 

La  femelle  de  l’Iguane  efl:  ordinairement  plus  pe" 
tite  qule  le  mâle  ;  fes  couleurs  font  plus  agréables ,  Aes 
proportions  plus  fveltes  ;  fon  regard  eft  plus  doux,  ^ 
fes  écailles  préfentent  fouvent  1  éclat  dun  tres-beau 
vert.  Cette  parure  &  ces  fortes  de  charmes  ne 
ont  pas  été  donnés  envahi  ;  on  diroit  que  le  mâle 
a  pour  elle  une  paffion  très-vive;  non-feulement, 
les  premiers  beaux  jours  de  la  fin  de  1  hiver  ,  il 
recherche  avec  empreffement,  mais  il  la  defend  avoo 
fureur.  Sa  tendreffe  change  fon  naturel;  la  douce^ 
de  fes  mœurs,  cette  douceur  fi  grande,  quelle  a  ete 
comparée  à  la  flupidité,  fait  place  à  une  forte  de^rag^* 
Il  s’élance  avec  hardieffe ,  lorfqu’il  craint  pour  l’objet 
qu  il  aime  ;  il  faifit  avec  acharnement  ceux  qui  ap" 
prochent  de  fa  femelle  ;  fa  morfure  n’eft  point  veni^ 
meufe;  mais,  pour  lui  faire  lâcher  prife,  on  eft  obligé 


c  eft  ce  qui  explique  les  différences  que  l'on  trouve  dans  les  dercripti<^ 
que  les  Voyageurs  &  les  IJjfaturaliftes  ont  données  de  1  Iguane. 
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de  le  tuer  ,  ou  de  le  frapper  violemment  fur  les 
narines  (ej. 

Ceft  environ  daix  mois  après  la  fin  de  l’hiver  que 
les  Iguanes  femelles  defcendent  des  montagnes ,  ou  for¬ 
cent  des  bois,  pour  aller  dépofi^  leurs  œufs  fur  le  fable 
du  bord  de  la  mer.  Ces  œufs  font  prefque  toujours 
en  nombre  impair,  depuis  treize,  jufqu’à  vingt-cinq. 
Ik  ne  font  pas  plus  gros,  mais  plus  longs  que  ceux 
de  pigeons  ;  la  coque  en  efl:  blanche  &  fouple,  comme 
celle  œufs  des  tortues  marines ,  auxquels  ils  ref- 
femble^'plus  qu’à  ceux  des  crocodiles.  Le  dedans 


en  eft  blanchâtre  &  fans  glaire.  Ils  donnent,  difent 
ïa  plupart  des  Voyageurs  qui  font  allés  en  Amérique, 
nn  excellent  goût  à  toutes  les  fauces ,  éc  valent,, 
mieux  que  ceux  de  poules. 

^  L  Iguane ,  fuivant  plufieurs  Auteurs ,  a  de  la  peine 
a  nager,  quoiqu’il  fréquente  de  préférence  les  rivages 
la  mer  ou  des  fleuves.  Catefby  rapporte  que  lorf^ 
qu  il  efl  dans  1  eau ,  il  ne  fe  conduit  prefque  qu’avec 
la  queue  ,  &  qu  il  tient  fes  pattes  colées  contre  fon 
coips  (fj.  Cela  s  accorde  fort  bien  avec  la  difficulté 
quil  éprouve  pour  fe  mouvoir  au  milieu  d^es  flots; 
cela  ne  montre-t-il  pas  combien  les  Quadrupèdes 


(c)  Catejhy  3  Hijîoire  naturelle  de  la  Caroline  ,  vol.  z  j  page  6/i^ 
if)  Catejhy  ,  Hijîoire  naturelle  de  la  Caroline. 

Mm  ij 
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ovipares,  dont  les  doigts  font  divifés ,  nagent  avec 
peine,  ainfi  que  nous  l’avons  dit,  &  combien  cette  con¬ 
formation  influe  fur  la  nature  de  leurs  habitudes  ? 

Dans  le  printems ,  les  Iguanes  mangent  beaucoup 
de  fleurs  &  de  feuilles  des  arbres  auxquels  on  a  donné 
le  nom  de  mahot &  qui  croifîent  le  long  des  rivières  : 
ils  fe  nourriffent  auffi  dianones ,  ainfi  que  de  plulieurs 
autres  végétaux  (g)  àa  Catefby  a  remarqué  que  leur 
graiffe  prend  la  couleur  des  fruits  qu’ils  ont  mangés 
les  derniers  3  ce  qui  confirme  ce  que  j’ai  dit  des 
diverfes  couleurs  que  donne  à  la  chair  d^tortues 
de  mer  l’aliment  quelles  préfèrent. 

Les  Iguanes  defcendent  fouvent  des  arbres,  pour 
.aller  chercher  des  vers  de  terre ,  des  mouches  &  d’au¬ 
tres  infeéles  (h). 

Quoique  pourvus  de  fortes  mâchoires,  ils  avalent 
ce  qu’ils  mangent  prefque  f^ns  le  mâcher  (i). 

Ils  fe  retirent  dans  des  creux  de  rochers  ,  oU 
dans  des  trous  d’arbres  (  k  ).  On  les  voit  s’élancer 
avec  une  agilité  furprenante  jufqu’au  plus  haut  des 
branches ,  autour  defquels  ils  s’entortillent ,  de  manière 


(  g)  Catefby ,  à  t endroit  déjà  cité. 

(  h  )  Note  communiquée  par  M.  de  la  Borde. 

(  i  )  Catefby  y  à  tendrait  déjà  cité. 

(k)  Catefby ,  Hifîoire  naturelle  de  la  Caroline. 
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à  cacher  leur  tête  au  milieu  des  r*eplis  de  leur 
corps  (l),  Lorfquils  font  repus,  ils  vont  fe  repofer 
fur  les  rmneaux  ‘qui  avancent  au-deffüs  de  f  eau.  Ceft 
ce  moment  que  Ton  choilit  au  Brélil  pour  leur  donner 
la  chaffe.  Leur  douceur  naturelle  ,  jointe  peut-être 
a  fefpèce  de  torpeur  à  laquelle  les  lézards  font 
lujets,  ainfi  que  les  ferpens ,  lorfquils  ont  avalé  une 
grande  quantité  de  nourriture,  leur  donné  cette  forte 
d  apathie  &  de  tranquillité  remarquée  par  les  Voya 
geurs,  &  avec  laquelle  ils  voyent  approcher  le  danger, 
lans  chercher  à  le  fuir ,  quoiquhls  foient  naturelle¬ 
ment  très-agUes.  On  a  de  la  peine  à  les  tuer,  même 
a  coups  de  fufil  :  mais  on  les  fait  périr  très-vite ,  en 
enfonçant  un  poinçon,  ou  feulement  un  tuyau  de  paille 
dans  leurs  nafeaux  (m)  \  on  en  voit  fortir  quelques 
gouttes  de  fang,  &  l’animai  expire. 

La  ftupidité  que- l’on  a  reprochée  aux  Iguanes,  ou 
plutôt  leur  confiance  aveugle  ,  prefque  toujours  le 
partage  de  ceux  qui  ne  font  point  de  mal,  va  filoin, 


(  )  «  Une  efpcce  de  jafmin  d’une  excellente  odeur,  qui  croît  de 
ut^s  parts,  en  buifTon,  dans  les  campagnes  de  Surinam,  eft.  la  retraite** 
or  de®  lerpens  &  des  lézards,  fur-tout  de  l’Iguane  -,  c’eft  une  *4 

c  O  e  admirable  que  la  manière  dont  ce  dernier  reptile  s’entortille  aiie* 
^ed  de  cette  plante,  cachant  fa  tcte  au  milieu  de  tous  Tes  replis,  n 
Hiftoire  générale  des  Voyages  ,  tome^  ,  page  411,  édit,  in-12. 

km)  Uiftpire  générale  des  Voyages,  Liyre  VII,  Chapitre  xyiu 
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qu  il  très-facile  de  les  faifîr  en  vie.  Dans  plufieurs 
contrées  de  l’Amérique,  on  les  ciiaiîè  avec  des  chiens 
drefles  à  les  pourfuivre  ;  mais  on  peut  'auffi  le^prendre 
aifément  au  piège  (nj.  Le  chafTeur  qui  va  à  la  re¬ 
cherche  dti  lézard,  porte  une  longue  perche,  au  bout 
de  laquelle  eft  une  petite  corde-,  nouée  en  forme  de 
lac.  (  O  ).  Lorfqii’il  découvre  un  Iguane  étendu  fur 
des  branches  ,  &  s’y  pénétrant  de  l’ardeur  du  foleil , 
il  commence  à  fidler:  le  lézard,  qui  femble  prendre 
plaifir  à  f  entendre  ,  avance  la  tête  ;  peu  -  à  -  peu  le 
chaifeur  s’approche  ,  àc  en  continuant  de  fiffler,  il 
chatouille  avec  le  bout  de  fa  perche  le#  côtés  Ôc  la 
gorge  de  l’Iguane ,  qui  non  -  feulement  fouffre  fans 
peine  cette  forte  de  carefle ,  mais  fe  retourne  dou¬ 
cement  ,  <5c  paroît  en  jouir  avec  volupté.  Le  chalTeur 
le  féduit ,  pour  ainh  dire ,  en  hfflant  &.  en  le  chatouih 
lant ,  au  point  de  l’engager  à  porter  fa  tête  hors  des 
branches,  alTez  avant  pour  embarraiïer  fon  cou  dans 
le  lac  :  auffitôt  il  lui  donne  une  violente  fecouffe, 
qui  le  fait  tomber  à  terre  ;  il  le  fa  hit  à  l’origine  de  la 
queue  ;  il  lui  met  un  pied  fur  le  corps  ;  6c  ce  q^^ 
prouve  bien  que  la  ftupidité  de  l’Iguane  n’ell  pas  auffi 
grande  qu’on  le  dit ,  ç’eft  que  lorfque  fa  confiance  eft 


(n)  Note  communiqué  par  M.*de  la  Borde. 

(o)  Voyages  du  Pire  Labat  en  Afrique  &  en  zimirique. 
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trompée ,  &  qu’il  fe  fent  pris ,  il  a  recours  à  la  force , 
dont  il  n’avoit  pas  voulu  ufer.  Il  s’agite  avec  violence; 
il  ouvre  la  gueule  ;  il  roule  des  yeux  étincelans  ;  il 
gonfle  fa  gorge:  mais  fes  efforts  font  inutiles;  le  chaf- 
feur  ,  en  le  tenant  fous  fes  pieds ,  (Sc  en  l’accablant 
du  poids  de  tout  fon  corps,  parvient  bientôt  à  lui 
attacher  les  pattes  ,  &  à  lui  lier  la  gueule ,  de  ma¬ 
niéré  que  ce  malheureux  animal  ne  puifîe  ni  fe  dé¬ 
fendre ,  ni  s’enfuir  Qp  ). 

On  peut  le  ga-rder  piufieurs  jours  en  vie  fans  lui  don¬ 
ner  aucune  nourriture  (q)  '■)  la  contrainte  femble  d’a¬ 
bord  le  révolter  ;  il  eft  ber  ;  il  paroît  méchant  ;  mais 
bientôt  il  s’apprivoife  ;  il  demeure  dans  les  jardins  ;  il 


{p  )  Catejhy ,  Hifloire  naturelle  de  la  Caroline. 

(  q)  Brown  dit  avoir  gardé  chez  lui  un  Iguane  adulte  pendant  plus 
c  deux  mois.  Dans  le  commencement  il  étoit  fier  &  méchant  •,  niais , 
au  bout  de  quelques  jours ,  il  devint  plus  doux  :  à  la  fin  ^  il  paifoit  la 
plus  grande  partie  du  jour  fur  un  lit ,  mais  il  couroit  toujours  pendant 
a  nuit.  <c  Je  nai  Jamais  obfervé  ,  continue  ce  Voyageur,  que  cet 
Iguane  ait  mange  autre  chofe  que  les  particules  imperceptibles  qu’ii«* 
lapoit  dans  I  air,  (ces  particules  étoient  fürement  de  très-petits  infc<5tes).«« 
Quand  il  fe  promenoit ,  il  dardoit  fréquemment  fa  langue,  comme  letf« 
came  eon.  La  chair  de  1  Iguane  efi:  recherchée  par  beaucoup  de  gens,«< 
&  lorfquelle  efl;  fervie  en  fricafiée,  elle  eft  préférée  à  celle  de  la  meil-f« 
ieure  voLille.  L  Iguane  peut  être  aifément  apprivoifé ,  quand  il  eft«< 
jeune  ;  il  eft  alors  un  animal  auffi  innocent  que  beau.  »  Hijloire  natii-^ 
de  la  Jamaïque' par  Brown  ^  Londres^  t7SG,pcgi  46’a, 
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pafîe  même  la  plus  grande  partie  du  jour  dans  les  ap- 
partemens;  il  court  pendant  la  nuit,  parce  que  fesyeux, 
•comme  ceux  des  chats,  peuvent  fe  dilater  de  manière 
que  la  plus  foible  lumière  lui  fuffife  ,  ôc  parce  quil 
prend  aifément  alors  les  infeèles  dont  il  fe  nourrit. 
Quand  il  fe  promène  ,  il  darde  fouvent  fa  langue  ,  if 
vit  tranquille  3  il  devient  familier  (r). 

On  ne  doit  pas  être  furpris  de  l’acharnement  avec 
lequel  on  pourfuit  cet  animal  doux  &  pacifique  qui  ne 
recherche  que  quelques  feuilles  inutiles ,  ou  quelques 
infeèles  malfaifans  ,  qui  n’a  befoin  pour  fon  habitation 
que  de  quelques  trous  de  rocher  ,  ou  de  quelques  bran¬ 
ches  prefque  fèches  ,  &.  que  la  nature  a  placé  dans  les 
grandes  forêts  pour  en  faire  l’ornement.  Sa  chair  eft 
excellente  à  manger,  fur-tout  celle  des  femelles  qui 
eft  plus  tendre  <k  plus  grafte  (s)  ;  les  habitans  de  Ba- 
hama  en  faifoient  même  une  efpèce  de  commerce ,  ils 
le  portoient  en  vie  à  la  Caroline  &  dans  d’autres  con¬ 
trées  3  ou  ils  le  faifoient  faler  pour  leur  ufage  (t)\ 
dans  certaines  Ifles  où  ils  font  rares  3  on  les  réferv® 
pour  les  meilleures  tables  (u)  ^  &  l’homme  ne  s’ eft 


(r)  Note  communiquée  par  M.  de  la  Borde. 

(s)  On  dit  que  la  chair^de  l’Iguane  eft  nuifîble  à  ceux  dont  le  Tatîg 
n’eft  point  pur,  &  M.  de  la  Borde  la  croit  difEcile  à  digérer. 

(t)  Catefby  t  Hiftoire  naturelle  de  la  Caroline. 

(  U  )  Note  communiquée  par  M.  de  la  Borde, 
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jamais  tant  exercé  à  détruire  les  animaux  nui iîbl es,  qu’à 
faire  fa  proie  de  ceux  qui  peuvent  flatter  fon  appétit. 
D  ailleurs  on  trouve  quelquefois  dans  le  corps  de  iTguane, 
ainfi  que  dans  les  crocodiles  &.  dansées  tupinambis ,  des 
concrétions  femblables  aux  bézoards  des  Quadrupèdes 
vivipares,  <Sc  particulièrement  à  ceux  que  fon  a  nommés 
bézoards  occidentaux.  M.  Dombey  a  apporté  de  f  Amé¬ 
rique  méridionale  au  Cabinet  du  Roi ,  un  de  ces  bé¬ 
zoards  d’iguane.  Cette  concrétion  repréfente  affez  exac¬ 
tement  la  moitié  d’un  ovoïde  un  peu  creux  ;  elle 
eft  compofée  de  couches  polies  ,  formées  de  petites 
aiguilles ,  &  qui  préfentent  comme  d’autres  bézoards , 
Une  efpece  de  criftallifation.  Elle  efl  convexe  d’un 
cote ,  &  concave  de  l’autre  3  elle  ne  doit  cependant  pas 
ctre  regardée  comme  la  moitié  d’un  bézoard  plus  cpn- 
fidéiable,  les  couches  qui  la  compofent  étant  placées 
les  unes  au-deffus  des  autres  fur  les  bords  de  la  cavité, 
ainfî  que  fur  la  partie  convexe.  Le  noyau ,  qui  a  fervi 
a  ormer  ce  bézoard ,  devoir  donc  avoir  à-peu-près  la 
meme  forme  que  cette  concrétion.  La  furface  de  la 
cavité  qu  elle  préfente  ,  n’efi:  point  polie  comme  celle 
des  parties  relevées  ,  qui  ont  pu  fubir  un  frottement 
plub  ou  moins  confidérable.  Le  grand  diamètre  de  ce 
ezqard  eft  de  quinze  lignes,  de  le  petit  diamètre  à- 
peu-près  de  quatorze. 

Seba  avoit,  dans  fa  colleélîon,  plufteurs  bézoards  d’J- 
guanes,  de  la  groffeuï:  d’un  œuf  de  pigeon  ,  &  d’un 

Ovipares  ^  Tome  I. 
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jaune  cendré  avec  des  taches  foncées.  Ces  concrétions 
font  appellées  Beguan  par  les  Indiens  ,  qui  les  eftiment 
plus  que  beaucoup  d’autres  bézoards  (v).  Elles  peu-» 
vent  avoir  été  connues  des  Anciens ,  l’Iguane  habitant 
dans  les  Indes  orientales  ,  ainfi  qu’en  Amérique  ; 
comme  cet  animal  n’a  point  été  particulièrement  in¬ 
diqué  par  Ariftote  ni  par  Pline,  &  que  les  Anciens  n’eii 
ont  vraifemblablement  parlé  que  fous  le  nom  de  Li:^ard^ 
vert ,  ne  pourroit-on  pas  croire  que  la  pierre ,  appellée 
par  Pline  Sauritin,  à  caufe  du  mot  Sauras  (  Lè:^ard )  p 
<Sc  que  l’on  regardoit  ,  du  tems  de  ce  Nàturalifte  , 
comme  fe  trouvant  dans  le  corps  d’un  lézard-vert,  n’eft 
autre  chofe  que  le  bézoard  de  l’Iguane  ,  &:  quelle 
n’étoit  précieufe  que  par  ce  qu’on  lui  attribuoit  les 
faufles  propriétés  des  autres  bézoards  (x)  ce  qui  con¬ 
firme  notre  opinion  ,  à  ce  fujet  ,  c’eflr  que  ce  mot 
Sauritin  n’a  été  appliqué  par  les  anciens ,  ni  par  les 
modernes  à  aucun  autre  corps ,  tant  du  règne  animal 
que  du  règne  minéral. 

Les  Iguanes  font  très-communs  à  Surinam ,  aînli  que 
dans  les  bois  de  la  Guiane,  aux. environs  de  Cayenne  (^)y 


(v)  Séha,  vol  page  1^0, 

[x)  Sauritin  in  ventre  viridis  lacerti  ariindine  diffedi  tradunt 
BÎri.  F  line  y  Livre  XXX  VI I,  Chapitre  lxvii> 
k.j)  Note  communiquée  par  M.  de  la  Borde^ 
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&  dans  la  nouvelle  Efpagne.  Ils  font  alTe^  rares  aux 
Antilles,  parce  quW  y  en  a  détruit  un  grand  nombre, 
à  caufe  de  la  bonté  de  leur  chair  f  On  trouve  auffi 
1  Iguane  dans  1  ancien  continent  en  Afrique ,  ainfi  qu’en 
Afie  (a)  ;  il  eft  par-tout  confiné  dans  les  climats  chauds  ; 
fes  couleurs  varient  fuivant  le  fexe  ,  lage  6c  les  di- 
verfes  régions  quil  habite  ;  mais  il  eft  toujours  remar¬ 
quable  par  fes  habitudes ,  fa  forme  6c  Témail  de  fes 
écailles. 


il)  Note  communiquée  par  M.  de  la  Borde. 

{a)  Auprès  de  la  Baye  des  chiens  marins,  dans  la  nouvelle  Hollande  J 
e  Voyageur  Dampier  trouva  des  Guanos  ou  Iguanes ,  qui ,  lorrqu’oii 
sapprochoit  deux,  s’arrêtoient  &  fiffloient  fans  prendre  la  fuite.  Voyage 
4e  Guillaume  Dampier  j  aux  terres  Aufirales  ^  Amjîerdam  lyo^. 
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LE  BASILIC  (^). 


L’  erreur  s’eft  fervie  de  ce  nom  de  Bafilic ,  pour 
défigner  un  animal  terrible ,  qu  on  a  tantôt  repréfenté 
comme  un  ferpent ,  tantôt  comme  un  petit  dragon , 
ôc  dont  le  regard  perçant  donnoit  la  mort.  Rien  de 
plus  fabuleux  que  cet  animal ,  au  fujet  duquel  on  a 
répandu  tant  de  contes  ridicules ,  qu’on  a  doué  de  tant 
de  qualités  merveilleufes ,  &  dont  la  réputation  fert 
encore  à  faire  admirer  entre  les  mains  des  Charlatans , 
par  un  peuple  ignorant  &  crédule ,  une  peau  de  raie 
deiïéchée ,  contournée  d’une  manière  bizarre ,  &  que 
l’on  décore  du  nom  fameux  de  cet  animal  chimé¬ 
rique  (l^J. 


(  a  )  Le  Bafilic.  M.  d' Auhenton  ,  Bricjclopédie  méthodique. 

Lacerta  Bafilifcus  25  ^  JLinn.  amphih.  rept. 

Dragon  d'Amérique ,  amphibie  qui  vole, Bafilic.  Séba.  i  j  planche  2&Oj> 
figure  t. 

BafiLicus  Americanus,  75.  Laurenti  fipecimen  medicum. 

{b)  et  Le  Bafilidi^que  les  Charlatans  &  les  Saltinbanqiies  expofent 
Jîtous  les  jours  avec  tant  d appareil,  aux  yeux  du  public,  pour  lattireï 
î3  &  lui  en  inipofer ,  n’eft  qu  une  forte  de  petite  raie ,  qui  fe  trouvé 


C) 
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Nous  ne  conferverions  pas  ce  nom  de  Bafîlic  ^  dont 
on  a  tant  abufé,  à  ranimai  réel  dont  nous  parlons, 
de  peur  que  l’exiftence  d’un  lézard ,  appellé  Balilic ,  ne 
put  faire  croire  à  la  vérité  de  quelques-unes  des  fables 
attachées  a  ce  nom ,  ii  elles  n’étoient  aufîi  abfurdes 
que  riiîbles  3  ii  par -là  nous  n’étions  bien  rafliirés  fur 
îa  croyance  qu’on  leur  accorde ,  &  d’ailleurs  h  ce  nom 
de  Bafilic  n’avoit  pas  été  donné  au  lézard  dont  il  eft 
queftion  dans  cet  article, par  tous  les  Naturaliftes  quî 
s  en  font  occupés. 


Le  lézard  bafilic  habite  l’Amérique  méridionale; 
aucune  efpèce  n’efl:  auffi  facile  à  diftinguer,  à  caufe 
d  une  crête  très-exhauffée  qui  s’étend  depuis  le  fommet 
de  la  tête,  jufqu’au  bout  de  la  queue,  &  qui  eft  corn- 
pofée  décailles  en  forme  de  rayons,  un  peu  féparées 
ies  unes  des  autres.  Il  a  d’ailleurs  une  forte  de  capu¬ 
chon  qui  couronne  fa  tête  ;  &  c’eft  de-là  que  lui  vient 
on  nom  de  Bafilic  ^  qui  fignifie  petit  roi.  Cet  animal 
pai  vient  a  une  taille  affez  confidérable  ;  il  a  fouvent 
plus  de  trois  pieds  de  longueur,  en  comptant  celle  de 
a  queue.  Ses  doigts,  au  nombre  de  cinq  à  chaque  pied^ 
ûe  font  reunis  par  aucune  membrane.  11  vit  fur  les 


‘  S  la  mediterranee ,  &  quon  fait  deffécher  fous  la  bizarre  configu-ce 
a  ion  qu  on  y  remarque,  ja  Dicîiomaire  d’ H  foire  naturelle  y  par 
Valmont  de  Bomare. 
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arbres ,  comme  prefque  tous  les  lézards ,  qui  ayant  les 
doigts  divifés  peuvent  y  grimper  avec  facilité  ,  &  en 
faifir  aifément  les  branches.  Non-feulement  il  peut  y 
courir  alFez  vite,. mais  rempliffant  d’air  fon  efpèce  de 
capuchon ,  déployant  fa  crête ,  augmentant  fon  volu¬ 
me,  &  devenant  par-là  plus  léger,  il  faute  voltige, 
pour  ainh  dire,  avec  agilité  de  branche  en  branche. 
Son  féjour  n  eft  cependant  pas  borné  au  milieu  des 
bois  ;  il  va  à  Teau  fans  peine ,  &  lorfqu  il  veut  nager 
il  enfle  également  fon  capuchon ,  &.  étend  fes  mem*" 
branes, 

La  crête ,  qui  diflingue  le  Bafilic ,  <Sc  qui  peut  lui  fer- 
vir  dune  petite  arme  défenfivè,  eft  encore  pour  lui  un 
bel  ornement.  Bien  loin  de  tuer  par  fon  regard  ,  comme 
l’animal  fabuleux  dont  il  porte  le  nom,  il  doit  être 
confldéré  avec  plaifir,  lorfqu’animant  la  folitude  des 
immenfes  forêts  de  l’Amérique,  il  s’élance  avec  ra¬ 
pidité  de  branche  en  branche,  ou  bien  lorfque  dans 
une  attitude  de  repos ,  &  tempérant  fa  vivacité  na¬ 
turelle  ,  il  témoigne  une  forte  de  fatisfaélion  à  cenX 
qui  le  regardent ,  fe  pare ,  pour  ainfi  dire  ,  de  & 
couronne  ,  agite  mollement  fa  belle  crête ,  la  baiif^  > 
la  relève,  &  par  les  différeiis  reflets  de  fes  écailles > 
^envoie  aux  yeux  de  ceux  qui  l’examinent,  de  doucel 
pndulations  de  lumière. 
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le  porte-crête  {a). 


^ous  CONSERVONS  à  ce  lézard  le  nom  de  Porte- 
crête  ,  qui  lui  a  été  donné  par  M.  d’Aubenton.  Cet  animal 
préfente  en  effet  une  crête  qui  s’étend  depuis  la  tête  juf- 
qu  a  l’extrémité  de  la  queue.  Le  plus  fouvent  elle  eff 
compofée  fur  le  dos  de  foixante-dix  petites  écailles  pla- 
6s ,  longues  &  pointues  ;  & ,  a  1  origine  de  la  queue,  elle 
eve  &  repréfente  une  nageoire  très-longue,  très-large,, 
ormee  de  quatorze  ou  quinze  rayons  cartilagineux ,  & 
garnie  a  fon  bord  fupérieur  de  petites  écailles  aigues,, 
penchees  fouvent  en  arrière..  C’eft  dansl’Ille  d’Amboine 

lu  ,  qu’on  trouve  le  Porte-crête, 

c  o.  er  eft  le  premier  Naturalifte  qui  en  ait 


U)  Bin  iawacok  jangiir  ed-or  ,parks  Malçies .  fuhant  M.  HomJIedl.. 
e  orte-cr..te.  M.  J  Aubenton  ,  Eruydopédk  méthodique. 

f,.A  ‘JV -n’  ^  dccra  par  M.  SchioÆr,  fiit  acheté  par 

®tocl  i  ^  en  1785,  à  l'Académie  do 

Hornfledt.  Mémoires  de  t Académie  des  Sciences  de  Stockoïm^ 
y  trini.  %  y  page  tgo. 


288  Histoiss  Naturszls 

parlé  (c).  Ce  lézard  eft  dans  l’Afie  le  repréfentant  du 
Bafilic  qui  habite  le  nouveau  continent  ;  il  a  auffi  de 
grands  rapports  avec  la  Dragonne ,  &  les  autres  grands 
lézards  à  queue  comprimée,  dont  le  dos  paroit  den¬ 
telé,  en  ce  que  fa  tête  eft  prefque  quadrangulaire , 
aplatie ,  revêtue  de  tubercules  &  de  grandes  écaillés . 
il  a  les  yeux  grands  ,  &  les  narines  elevees  ;  le® 
ouvertures  des  oreilles  laiffent  voir  la  membrane  nue 
du  tympan  ;  le  delTous  de  la  tête  préfente  une  forte 
de  poche  aplatie  &  très-pliflëe ,  à  laquelle  on  a  don^ 
le  nom  de  collier.  La  langue  eft  epaifte ,  charnue , 
légèrement  fendue  ;  les  dents  font  ferrées ,  pointues ,  oc 
d’autant  plus  grandes  qu’elles  font  plus  éloignées  du 
devant  des  mâchoires,  où  l’on  en  rencontre  huit  en 
haut  &  fix  en  bas  arrondies ,  courtes ,  aigues ,  tournées 
obliquement  en-dehors,  &  féparées  par  un  petit  in' 
tervalle ,  des  plus  grofîes  ou  des  molaires  (dj.  L® 
Porte-crête  en  a  ainfi  de  deux  fortes ,  comme  i® 
Dragonne  à  laquelle  il  reffemble  encore  par  la  form® 
6c  la  difpofition  des  dents. 

Les  cinq  doigts  de  chaque  pied  font  garnis  d  ongl^^’ 
&  préfentent  de  chaque  côté  un  rebord  aigu ,  dentel® 


(  c)  Schloffer  >  ouvrage  déjà  cité. 

{d)  M.  Hornfiedt.  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences  de  Stockol^  > 
année  ,  trim.  %,  page  i^o. 

comm^ 
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comme  une  fcie.  La  queue  eft  près  de  trois  fois  plus 
longue  que  le  corps.  La  couleur  de  la  tête  &  du 
collier  eft  verdâtre  ,  avec  des  lignes  blanches  ;  la  crête 
^  le  dos  font  d’un  fauve  plus  ou  moins  foncé;  le 
ventre  eft  d’un  gris  blanchâtre  ,  &  chaque  côté  du 
corps  préfente  des  taches  ou  bandes  blanches ,  qui 
s’étendent  jufque  fur  les  pieds  ;  il  paroît  que ,  dans  plu¬ 
sieurs  individus ,  la  couleur  générale  du  Porte-crête  eft 
verdâtre,  avec  des  raies  noires,  ôc  le  ventr^|É|lan-^ 
châtre  (e).  Le  mâle  diffère  de  la  femelle  p^^une 
crête  beaucoup  plus  élevée,  &  par  des  couleurs  plus 
vives. 

Ce  lézard  n’eft  pas  feulement  beau  ;  il  eft  affez 
grand ,  puifqu’il  a  quelquefois  trois  ou  quatre  pieds  de 
long  ;  fa  gueule  <Sc  fes  doigts  font  bien  armés  ;  fon  dos  & 
fa  queue  préfentent  une  forte  de  défenfe  ;  fes  pieds  con¬ 
formés  de  manière  à  lui  permettre  de  grimper  fur  les 
arbres ,  laiftent  moins  de  reffources  à  fa  proie  pour  lui 
échapper  ;  fa  tête  tuberculeufe  6c  garnie  de  grandes 
'•Pcailles ,  paroît  être  à  l’abri  des  bleffures  ;  d’après  tous 
ces  attributs,  on  croiroit  que  le  Porte-crête  eft  vorace, 
carnacier ,  6c  dangereux  pour  plufieurs  petits  animaux. 
Mais  nous  avons  encore  ici  un  exemple  de  la  réferve 
avec  laquelle  on  doit  juger  de  l’enfemble  du  naturel. 


(  e  )  M.  Horn^cdt  ,  à  l* endroit  déjà  cité. 
Ovipares^  Tome 
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diaprés  les  caradlères  particuliers  de  la  conformation 
extérieure ,  tant  Torganifation  interne  ,  cSc  même  un 
concours  de  circonÜances  locales  ,  plus  ou  moins  conf- 
tantes,  agiflent  quelquefois  avec  force  fur  les  habi¬ 
tudes. 

Le  Porte-crête  habite  de  préférence  fur  le  bord 
des  grands  fleuves  :  mais  ce  n  eft  point  en  embufcade 
qu  on  1  y  trouve  :  il  ne  fait  point  la  guerre  aux  aiii- 
iTiau||^lus  foibles  que  lui  :  il  fe  nourrit  tout  au  plus 
de  q^Rques  petits  vers  :  il  palTe  tranquillement  fa  vi^ 
fur  les  rives  peu  fréquentées  ;  il  dépofe  fes  oeufs  fui* 
les  bancs  de  fable  &  les  petites  Ifles ,  comme  s'il  cher** 
choit  à  les  y  mettre  en  fureté  :  il  grimpe  fur  les  arbres 
qui  s'élèvent  au  bord  de  l'eau,  &.  y  cherche  en  paix 
les  fruits  &  les  graines  dont  il  fait  fa  principale  nour¬ 
riture.  Il  n'a  donc  ufé  prefque  jamais  de.  toute  fa  force, 
qui  peut  -  être  même  n'efl:  pas  très  -  confidérable  :  auffi 
s'alarme-t-il  aifément.  11  fuit  au  moindre  bruit,  fans 
chercher  à  fe  défendre ,  comme  fi  l'habitude  de  la. 
défenfe  tenoit  le  plus  fouvent  à  celle  de  l'attaque.  1^ 
fe  jette  dans  l'eau  lorfqu'il  redoute  quelqu'ennemi  j  il 
nage  avec  d’autant  plus  de  vîtefle  que  la  membrane 
élevée  de  fa  queue ,  lui  fert  à  frapper  l'eau  avec  faci-  - 
iité  j  &  il  fe  cache  à  la  hâte  fous  les  roches. 

Les  fruits  dont  ce  lézard  fe  nourrit ,  lui  donnent 
un  naturel  doux  &  painble,  &  communiquent  à  fa  chaiî* 
une  faveur  fupérieure  à  celle  qu'elle  auroit,  s'il  choi" 
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filîbit  un  aliment  moins  pur.  Malheureufement  pour 
cet  innocent  lézard,  le  bon  goût  de  fa  chair,  quon  dit 
etre  préférable  à  celle  de  flguane,  eft  alTez  connu 
des  habitans  des  contrées  qu’il  habite,  pour  qu’on-  le 
pourfuive  jufqu’au  milieu  des  eaux,  &  fous  les  roches 
avancées  qui  lui  fervent  de  dernier  afile.  Il  s’y  lailTe 
même  prendre  à  la  main,  fans  jeter  aucun  cri ,  fans 
faire  le  moindre  mouvement  pour  fe  défendre.  Cette 
cfpece  d  abandon  de  fa  vie  ne  provient  peut-être  que 
du  naturel  tranquille  de  cet  animal  frugivore ,  qui  n’a 
jamais  elTayé  fes  armes,  ni  fenti  tout  ce  qu’il  peut 
pour  fa  confervation.  On  a  cependant  donné  à  fa  dou¬ 
ceur  le  nom  de  flupidité  5  mais  combien  de  fois  n’a- 
£-011  pas-  déligné ,  par  un  nom  de  mépris ,  les  qualités 
paiübles  &  peu  brillantes  ! 


Oo  ij 


292 


Histoire  Natureize 


LE  GALÉOTE  (.)• 

. . .  ^  '  . .  ■'"  ’  ~ 

Ce  lézard  a,  depuis  la  tête  jufqu^au  milieu  & 
dos ,  une  crête  produite  par  des  écailles  féparées  Tune 
de  l’autre ,  grandes ,  minces  &  terminées  en  pointe. 
Quelques  écailles  femblables  s’élèvent  d’ailleurs  vers 
îe  derrière  de  la  tête  ,  au-deflbus  des  ouvertures  des 
oreilles.  Mais  cette  crête  hérilTée  ne  s’étend  pas  fur 
la  gorge ,  &  depuis  le  fommet  de  la  tête  jufqu’à  l’ex¬ 
trémité  de  la  queue,  comme  dans  l’Iguane.  Toutes  les 


(  a  )  Par  les  Grecs ,  Kolotes  &  Askalahotes. 

Par  les  Latins ,  Ophiomacus. 

Le  Galéote.  M.  d'Aubenton  ^  Encyclopédie  méthodique. 

Galiote.  Dictionnaire  ^Hijloire  naturelle  ^  par  M.  Valmonî 
Bomare. 

Séba.  i.  Tab.  8^  ,fig.  X,  tab.  Qp  jfig.  z  ,  tab.  55  ,fig.  3  ,  tom-'^l 

tab.  yS.fig.  5. 

Iguana  calotes  ^  y  g  Laurenti  Jpecimen  medicum. 

Iguana  chalcidica^  6g.  Idem  j  Ibidem. 

Lacerta  calotes ,  rj.  Linn.  amphib.  rept. 

Edwards,  av.  74-3 
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Autres  écailles  qui  revêtent  le  Galéote ,  préfentent  une 
arête  faillante  &  aigue ,  qui  le  fait  paroître  couvert 
d’une  multitude  de  ftries  difpofées  dans  le  fens  de  fa 
longueur. 

La  tête  eft  aplatie ,  très  -  large  parderrière ,  &:  allez 
femblable  par-là  à  celle  du  caméléon  ;  les  yeux  font 
gros,  les  ouvertures  des  oreilles  grandes  j  la  gorge  eft 
un  peu  renflée ,  ce  qui  lui  donne  un  petit  trait  de  ref- 
femblance  avec  l’Iguane  j  les  pattes  font  affez  longues , 
ainfi  que  les  doigts  qui  font  très-féparés  les  uns  des 
autres  ;  le  dos  des  ongles  eft  noir.  La  queue  eft  effilée , 
^  plus  de  trois  fois  auffi  longue  que  le  corps.  L’indt- 
vidu  que  nous  avons  décrit,  &  qui  eft  confervé  au 
Cabinet  du  Roi ,  a  trois  pouces  dix  lignes ,  depuis  le 
bout  du  mufeau  jufqu’à  l’anus  j  la  queue  a  quatorze 
pouces  de  longueur.  Quelquefois  la  couleur  du  dos 
eft  azuree ,  <Sc  celle  du  ventre  blanchâtre. 

^  Le  Galeote  fe  trouve  dans  les  contrées  chaudes  de 
1  Afie  ,  particulièrement  dans  l’ifle  de  Ceylan  ,  en 
Arabie,  en  Efpagne,  &:c.  il  court  dans  les  maifons 
^  fur  les  toits,  où  il  donne  la  chafle  aux  araignées: 
on  prétend  même  qu’il  eft  affez  fort  pour  faire  fa 
proie ^de  petits  rats,  contre  les  dents  defquels  il  pour- 
roit  être  un  peu  défendu,  par  fes  écailles  aiguës,  <Sc 
par  la  crete  qui  règne  le  long  de  fon  dos.  Ce  qui 
eft  bien  certain,  c  eft  que  fes  longs  doigts,  très-divifés^ 
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doivent  lui  donner  beaucoup  de  facilité  pour  fe  cram-  > 
ponner  fur  les  toits ,  &  y  pourfuivre  les  rats  les 
araignées.  Il  fe  bat  contre  les  petits  ferpens ,  ainfi 
que  le  lézard  vert  &  plufieuts  autres  lézards, 
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L’  A  G  A  M  E  (.). 


On  trouve  en  Amérique  un  lézard  qui  a  beau¬ 
coup  de  rapports  avec  le  Galéote.  Le  derrière  de  la 
tête  &  le  cou  font  garnis  d  écaillés  aiguës.  Celles  qui 
couvrent  le  deflus  du  corps  ,  &  for- tout  celles  qui 
revêtent  la  queue,  font  relevées  en  carène  &  ter¬ 
minées  par  une  épine,  ce  qui  donne  une  forme  angu- 
eufo  à  la  queue  ,  qui  d’ailleurs  eft  menue  <Sc  longue, 
e  dos  préfente,  vers  fa  partie  antérieure,  une  crête 
compofée  d  écaillés  droites ,  plates  &  aiguës.  Le  delî'ous 
de  la  gueule  eft  couvert  d’une  peau  lâche,  en  forme 
e  petit  fanon.  Ce  qui  le  diftingue  principalement  du 
t^a  cote,  avec  lequel  il  eft  aifé  de  le  confondre ,  c’efl: 
que  les  couleurs  paroiflènt  plus  pâles,  que  fon  ventre 


(  )  gsme.  M.  d  Auhenton  J  Encyclopédie  méthodique, 

Lacerta  Agama  .  aS.  Linn.  amplüb.  rept. 

Crronov.  Zooph.  z  p  ,  iV”. 

Séba.  Tome,  i  ,  planche  loj  ,  fig.  %  ^  ^ ,  p. 

Iguana  CorJylina  67)&  igi.a.u  Salamandrina ,  68.  Laurenti  fpeci- 
medicum. 
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femble  moins  ftrié ,  6c  que  les  écailles ,  qui  garniflent 
le  derrière  de  la  tête  ,  font  comme  renverfées ,  & 
tournées  vers  le  mufeau.  Le  mâle  ne  diffère  de  la 
femelle  quen  ce  que  fa  crête  eft  compofée  d’écailles 
plus  grandes  ,  6c  fe  prolonge  davantage  fur  le  dos. 
D’ailleurs  il  ny  a  point  d’épines  latérales  fur  le  cou 
de  la  femelley  mais  on  en  voit  de  très-petites  fur  les 
côtés  du  corps  J  6c  celles  qui  défendent  la  queue  6c 
les  parties  antérieures  du  dos ,  font  plus  aiguës  que  fur 
le  mâle.  Suivant  Séba,  ce  lézard  fe  plaît  au  milieu 
des  eaux.  Nous  préfumons  que  c’eft  à  cette  efpece 
qu’il  faut  rapporter  le  lézard,  repréfenté  dans  1  ou¬ 
vrage  de  Sloane  ,  planche  xy ^  ^  (^)  > 

que  celui  que  Brown  a  dit  être  commun  à  la  Jamaï¬ 
que,  6c  dont  il  fait  une  cinquième  efpèce  (c).  Nous 


{b)  Lacertus  majoré  viridi  cinereus  j  dorjo  çrijla  breyiori  donato»  ^ 
lézard  fe  trouve  en  très-grand  nombre  dans  les  bois  de  la  Jamaiq^^^  ’ 
ii  diffère  très-peu  du  Guana  (  Iguane  )  j  mais  il  eft  plus  petit ,  fa  coU 
leur  eft  plus  yerte ,  &  il  a ,  le  long  du  dos ,  une  crcte  plus  courte, 
pond  des  œufs  moins  gros  que  les  oeufs  de  pigeon.  Sloanç  ^  y  oh 

P^^  333' 

{ç)  Lacerta ,  5  rninor  yiridis  cauda Jquamis  ereciis  criftata.  The  Guan*'»’ 
lizard ,  and  blue  lizard  of  Edwards.  Ce  lézard  eft  très^commim  à  ^ 
Jamaïque  -,  il  paroît  en  général  d’un  beau  vert  j  mais  fa  couleur  changé 
fuivaut  fa  pofîtion ,  ainfî  que  celle  des  animaux  de  fon  genre  j  U 
mçme  quelle  eft  plus  Vfiriable  que  celle  des  autres  lézards,  &  q^^^ 

'  ■  croyons 
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croyons  devoir  encore  regarder,  comme  un  Agame, 
le  lézard  bleu  d’Edwards  (d)  ;  àL  ces  trois  lézards  ne 
nous  paroiiTent  être  tout  au  plus  que  des  variétés  de 
celui  dont  il  eft  queftion  dans  cet  article. 


prend  plutôt  les  différentes  nuances  quelle  préfente,  fuivant  l’endroit 
ou  il  fe  trouve.  Son  corps  efl:  couvert  d’écailles  légères  ;  mais  celles  qui 
font  aii-deffus  de  la  queue ,  font  relevées  &  forment  une  petite  crête 
quia  quelques  rapports  avec  celle  du  Guana  (Iguane)  j  fa  longueur 
excède  rarement  neuf  ou  dix  pouces-,  il  eft  très-doux.  Brown  ^page 

(d)  et  Le  lézard  bleu  eft  fort  particulier,  à  caufe  de  la  ftrudure  de 
fes  doigts ,  qui  ont  de  petites  membranes  qui  s’étendent  de  chaque  et 
Coté,  non  pas  de  la  nature  de  celles  que  les  oifeaux  aquatiques  ont  et 
aux  pattes-,  mais  plutôt  comme  certaines  fortes  de  mouches  en  ont,«« 
qui  agiffent  par  voie  de  fiiébion  :  ainlî,  je  conçois  que  ces  membranes  et 
leur  fervent  à  fe  tenir  &  à  marcher  fur  la  furface  unie  des  grandes  et 
feuilles  des  arbres  &  des  plantes:  il  a  une  petite  élévation  fur  le  dos,e« 
en  foi  me  de  ftllon  qui  règne  tout  du  long,  Jufqu’à  la  queue,  où  elle  et 
devient  dentelee  :  tout  le  deffus  du  corps  eft  bleuâtre,  varié  tranfver-«< 
falement  de  nuances  plus  claires  &  plus  foncées:  le  deffous  en  eftte 
d  une  couleur  de  chair  pâle,  u  Glanures  d'HiJîoire  naturelle  ^parEdwards  i 
page  y  planche  Le  lézard ,  décrit  par  Edwards,  ayant  été  apporté 
dans  de  1  efprit-de-vin ,  de  lifte  de  Nevis ,  dans  les  Indes  occidentales , 
il^  ne  feroit  ^as  furprenant  que  fa  couleur  eût  été  altérée  ,  &  de  verte 
fut  devenue  bleue-,  jai  vu  fouvent  la  couleur  de  plufteurs  lézards  con-^ 
ferves  dans  de  1  efprit-de-vin ,  changer  ainfi  du  vert  au  bleu» 


Ovipares  y  Tome  L 


Pp 


25)8  Histoire  Naturelle 


■  ! 


TROISIÈME  DIVISION. 


LÉZARDS 


Vont  la  queue  ejl ronde,  qui  ont  cinq  doigts  aux  pieds 
de  devant,  &  des  bandes  dcailleujes  fous  le  ventre. 


le  LÉZARD  GRIS  («). 


Le  lézard  Gris  paroît  être  le  plus  doux,  1^ 
j3lus  innocent  <Sc  Tun  des  plus  utiles  des  lézards.  Ce 
pli  petit  animal  fi  commun  dans  le  pays  où  nous  écri-- 


{a)  Lagartija  &  Sargantana,  enE/pagne. 

Langrola aux  environs  de  Montpellier. 

Le  lézard  Gris.  M.  d'Aubenton,  Encyclopédie  méthodique. 

Le  lézard  Gris ,  le  lézard  ordinaire  ou  commun ,  Lacerta  terreftris. 
M.  Valmont  de  Bomare  ,  Dictionnaire  d'HiJîoire  naturelle.- 
Lacerta  agi  lis,  15.  Lim.  amphib.  rept. 

Georges  Edwards.  Glanures  d'HiJloire  naturelle ,  Londres  ^ 

Seconde  partie  j  Chapitre  xv  3  planche  7,%^,  The  little  Brown  lizard. 
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Vôns,  &  avec  lequel  tant  de  perfonnes  ont  joué  dans 
leur  enfance,  n’a  pas  reçu  de  la  nature  un  vêtement 
auffi  éclatant  que  plufieurs  autres  Quadrupèdes  ovi¬ 
pares  ;  mais  elle  lui  a  donné  une  parure  élégante  ;  fa 
petite  taille  eft  fvelte;  fon  mouvement  agile  ;  fa  courfe 
fi  prompte  qu’il  échappe  à  l’œil ,  auffi  rapidement  que 
loifeau  qui  vole.  11  aime  à  recevoir  la  chaleur  du 
foleil;  ayant  befoin  d’une  température  douce,  il  cher¬ 
che  les  abris  •  &  lorfque ,  dans  un  beau  jour  de  prin- 
tems  ,  une  lumière  pure  éclaire  vivement  un  gazfon  en 
pente,  ou  une  muraille  qui  augmente  la  chaleur  en 
la  reflechilîant,  on  le  voit  s’étendre  fur  ce  mur,  ou  fur 
1  herbe  nouvelle  avec  une  efpèce  de  volupté.  Il  fe  pénè¬ 
tre  avec  delices  de  cette  chaleur  bienfaifante  ;  il  mar¬ 
que  fon  plaifir  par  de  molles  ondulations  de  fa  queue 
déliee  ;  il  fait  briller  fes  yeux  vifs  &:  animés  ;  il  fe  pré¬ 
cipite  comme  un  trait  pour  faifir  une  petite  proie  ,  ou 
pour  trouver  un  abriplus  commode.  Bien  loin  de  s’enfuir 
a  1  approche  de  l’homme ,  il  paroît  le  regarder  avec  corn- 
plaifance  :  mais  au  moindre  bruit  qui  l’effraie  ,  à  la  chûte 
fieule  d  une  feuille  ,  il  fe  roule ,  tombe  &  demeure 


vSéba,  a.  Table  79 .  figure  5. 

Lacerta  agilis.  Ichtkyologia  cum  amphibiis  regni  Borujfici. ,  à  fok, 
Chrifi.  JVulff: 

Seps  argus  105,  Seps  muralis  106,  Seps  terreflris  107,  Seps  cæru- 
lelcens  109.  Laurenti  Jpecimen  mdicum. 
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pendant  quelques  initans  comme  étourdi  par  fa  chute  ^ 
ou  bien  ,  il  s’élance,  difparoît  ,  fe  trouble,  revient, 
fe  cache  de  nouveau ,  reparoît  encore ,  décrit  en  un 
inftant  plufieurs  circuits  tortueux  que  fœil  a  de  la- 
peine  à  fuivre ,  fe  replie  plufieurs  fois  fur  lui-même, 
&  fe  retire  enfin  dans  quelque  afile  jufquà  ce  que 
fa  crainte  foit  diflîpée  (h). 

Sa  tête  efi:  triangulaire  &  aplatie  ;  le  defîus  eft 
couvert  de  grandes  écailles ,  dont  deux  font  fituées  au- 
defius  des  yeux,  de  manière  à  repréfenter  quelquefois 
des  paupières  fermées.  Son  petit  mufeau  arrondi  pré¬ 
fente  un  contour  gracieux  ;  les  ouvertures  des  oreilles 
font  afiëz  grandes;  les  deux  mâchoires  égales  &  garnies 
de  larges  écailles;  les  dents  fines,  un  peu  crochuèSy. 
&  tournées  vers  le  gofier. 

Il  a  à  chaque  pied  cinq  doigts  déliés  ,  &  garnis 
d’ongles  recourbés  ,  qui  lui  fervent  à  grimper  aifement 
fur  les  arbres;  &  à  courir  avec  agilité  le  long  des  murs; 
de  ce  qui  ajoute  à  la  vîteflè  avec  laquelle  il  s’élance , 
même  en  montant,  c’eft  que  les  pattes  de  derrière, 
ainfi  que  dans  tous  les  lézards ,.  font  un  peu  plus  lon¬ 
gues  que  celles  de  devant.  Le  long  de  l’intérieur  des- 
cuifies ,  règne  un  petit  cordon  de  tubercules ,  fembla- 


( h)  Ceft  principaîemerrt  dans  les  pays  chauds  que  le  lézard  Gris  eft 
trés-agile ,  &  qu  il  exécute  les  divers  nio.iiyemens  que  nous,  venons 
décrire». 
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blés ,  par^  leur  forme ,  à  ceux  que  nous  avons  remar¬ 
qués  fur  l’Iguane  ;  le  nombre  de  ces  petites  éminences 
vaiie,  &  on  en  compte  quelquefois  plus  de  vingt. 

Tout  eft  délicat  &  doux  <à  la  vue  ,  dans  ce  petit 
lézard.  La  couleur  grife  que  préfente  le  deflùs  de  fon 
coips ,  eft  variée  par  un  grand  nombre  de  taches  blan¬ 
châtres  ,  eft  par  trois  bandes  prelque  noires ,  qui  par¬ 
courent  la  longueur  du  dos;  celle  du  milieu  eft  plus 
étroite  que  les  deux  autres.  Son  ventre  eft  peint 
e  vert ,  changeant  en  bleu  ;  il  n’eft  aucune  de  fes 
écaillés  dont  le  reflet  ne  foit  agréable  ;  &  pour 
ajouter  à  cette  fmiple  ,  mais  riante  parure ,  le  delfous 
U  cou  eft  garni  d’un  collier  compofé  d’écailles ,  ordi¬ 
nairement  au  nombre  de  fept ,  un  peu  plus  grandes 
que  les  voifines  ,  &  qui  réuniflent  l’éclat  &  la  cou- 
ur  de.lor.  Au  refte,  dans  ce  lézard  comme  dans 
us  les  autres  ,  les  teintes  &  la  diftribution  des  cou- 
nt  fujettes  a  varier  fuivant  l’âge ,  le  fexe  &  le 
pays  .  mais  le  fond  de  ces  couleurs  refte  à-peu-près  le 
meme  (c).  Le  ventre  eft  couvert  d’écailles  beaucoup 
P  us  grandes  que  celles  qui  font  au-defliis  du  corps;; 
elles,  y  forment  des  bandes  tranfverfales ,  ainfi  que  dans, 

^  ^zards  que  nous  avons  compris  dans  la  troi>-^ 

lieme  divifion.. 


(c)  Nous  avons  décrit  le  lézard  Gris,  d après  des, individus  vivant. 
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Il  a  ordinairement  cinq  ou  fix  pouces  de  long ,  & 
•un  demi-pouce  de  large  :  &  quelle  différence  entre 
ce  petit  animal  &  fénorme  crocodile  !  Aufîi  ce  pro¬ 
digieux  Quadrupède  ovipare  ifeft-il  prefque  jamais 
apperçu  qu’avec  effroi  ;  tandis  qu’on  voit  avec  intérêt 
le  petit  lézard  Gris  jouer  innocemment  parmi  les  fleurs 
avec  ceux  de  fon  efpèce ,  (Sc  par  la  rapidité  de  fos 
agréables  évolutions ,  mériter  le  nom  d’agile  que  Linné 
lui  a  donné.  On  ne  craint  point  ce  lézard  doux  ^ 
paifible  ;  on  l’obferve  de  près  ;  il  échappe  communé¬ 
ment  avec  rapidité ,  lorfqu’on  veut  le  faifir  ;  mais  lorf- 
qu’on  l’a  pris ,  on  le  manie  fans  qu’il  cherche  à  mor¬ 
dre  ;  les  enfans  en  font  un  jouet ,  &  par  une  fuite  de 
la  grande  douceur  de  fon  caraélère ,  il  devient  famih^^ 
avec  eux.  On  dirait  qu’il  cherche  à  leur  rendre  carefl^ 
pour  careffe  ;  il  approche  innocemment  fa  bouche  de 
leur  bouche  ;  il  fuce  leur  falive  avec  avidité  ;  1^^ 
Anciens  l’ont  appellé  Vami  de  Uhomme ,  il  auroit  faH^ 
l’appeller  l’ami  de  l’enfance  :  mais  cette  enfance  foi^'' 
vent  ingrate  ou  du  moins  trop  inconftante  ,  ne  rend 
pas  toujours  le  bien  pour  le  bien  à  ce  foible  animal  ; 
elle  le  mutile  ;  elle  lui  fait  perdre  une  partie  de 
queue  très-fragile,  &  dont  les  tendres  vertèbres  p^^*" 
vent  aifément  fe  féparer  (d). 


{d)  c*  M.  Marchand  a  remarqué,  dans  les  Mémoires  de  TAcadem*^ 
royale  des  Sciences,  année  1718,  que  ces  animaux  assoient  quelqaf^^'^^^ 
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Cette  queue  qui  va  toujours  en  diminuant  de  grof* 
feur  J  &  qui  fe  termine  en  pointe ,  elt  à-peu-près  deux 
fois  auffi  longue  que  lè  corps  ;  elle  eft  tachetée  de 
hîanc  &  d  un  noir  peu  foncé,  &  les  petites  écailles 
qui  la  couvrent  forment  des  anneaux  ahéz  fenfibies, 
fouvent  au  nombre  de  quatre-vingt.  Lorfqu  elle  a  été 
trifee  par  quelqu accident ,  elle  repouife  quelquefois; 
^  fuivant  quelle  a  été  divifée  en  plus  ou  moins  de 
parties ,  elle  eft  remplacée  par  deux  &  meme  quel- 


queues,  &  c ’eft  ce  que  Pline  &  plulîeurs  autres  avoient  déjàci 
ervc  avant  lui.  On  en  trouve  quelquefois  de  tels  en  PortugaU^ 
Jïiais  comme  rien  n  eft  plus  commun,  dans  ce  pays-Ià  ,  que  de  voir« 
en  ans  les  tourmenter  de  toutes  fortes  de  façons,  peut  être  arrive- «  .■ 
»  que  leur  ayant  fendu  la  queue  fuivant  fi  longueur,  chacune  des  « 
or  ruons  sairondit  ,  &  devient  une  queue  complète-,  car  il  eft  très- et 
Dar  n.  1  hiir  queue  ,  OU  feulement  une  partie,  fe  perdu 

d'exempks ^  ^ecroifle  delIe-même  ;  j’en  ai  vu  une  infinité» 

;  I  ,  «ne  perte  à  laquelle  ils  font  expofés  tous  les» 

SrenT  f  V"‘  '--fragiles,  &  fetr 

queues  ^  autres:  auffi  voit-on  très-fouvent  des» 

de  longueurs  à  des  lézards,  qui  font  d’ailleurs» 

(tre  ZlT  ™«1““ 

qu'il  -t  le='périence  ne  lui  a  pas  réuffi,  fans» 

qù  L  r  Suivant  lui ,  cette  nouvelle.^ 

tèk  ^  «ne  e  pece  de  tendon  ,  &  n’éft  point  formée  par  des  ver-  te 

«rescartilagincufes,  comme  la  vieille.  „  Nouvelk.  obfiryaüom  microf- 
‘^PHucs,  par  M-  Needham^page  141. 
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quefois  par  trois  queues  plus  ou  moins  parfaites,  dont 
une  feule  renferme  des  vertèbres  ;  les  autres  ne  con¬ 
tiennent  qu  un  tendon  (e) . 

Le  tabac  en  poudre  eft  prefque  toujours  mortel 
pour  le  lézard  Gris  :  fi  l’on  en  met  dans  fa  bouche, 
il  tombe  en  convulfion  &  le  plus  fouvent  il  meurt 
bientôt  après.  Utile  autant  qu’agréable ,  il  fe  nourrit 
de  mouches ,  de  grillons ,  de  fauterelles ,  de  vers  de 
de  terre ,  de  prefque  tous  les  infedes  qui  détruifent 
nos  fruits  &  nos  grains;  auffi  feroit-il  très-avantageuX 
que  l’efpèce  en  fût  plus  multipliée  ;  à  mefure  que  le 
nombre  des  lézards  Gris  s’accroîtroit ,  nous  verrions 
dimisiuer  les  ennemis  de  nos  jardins  ;  ce  feroit  alors 
qu’on  auroit  raifon  de  les  regarder ,  ainfi  que  certains 
Indiens  les  confidèrent ,  comme  des  animaux  d’heu¬ 
reux  augure ,  &  comme  des  fignes  aflurés  d’une  bonne 
fortune. 

Pour  faifir  les  infedes  dont  ils  fe  nourrilTent ,  les 
lézards  Gris  dardent  avec  vîteffe  une  langue  rôugea- 
tre,  affez  large,*  fourchue,  &  garnie  de  petites  afp^- 
rites  à  peine  feniibles ,  mais  qui  fuffifent  pour  les  ai 
à  retenir  leur  proie  ailée  (f)-  Comme  les  autr^^ 


(e)  Continuation  de  la  matière  médicale  de  Geoffroi ,  tome 
78  (S-yi/iV.  Mémoire  de  M.  Marchand,  dans  ceux  de  ï Academie  ^ 
Sciences,  année  tliB. 

if)  Needham.  ohferyations  mkrofiopiques,  ■  . 

Quadruped^^ 
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Quadrupèdes  ovipares ,  ils  peuvent  vivre  beaucoup  de 
tems  fans  manger  ^  &  on  en  a  gardé  ,  pendant  fix 
mois,  dans  une  bouteille ^  fans  leur  donner  aucune 
nourriture ,  mais  aufll  fans  leur  voit  rendtê  ^  aucun 
excrément  (g).  •  ■ 

Plus  il  fait  chaud ,  <Sc  plus  les  mouvemens  du  lézard 
Gris  font  rapides  :  à  peine  les  premiers  beaux  jours  du 
printems  viennent-ils  réchauffer  f  atmofphèrè ,  que  le 
lézard  Gris  fortant  de  la  torpeur  profonde  que  le 
grand  froid  lui  fait  éprouver ,  &  renaiffant ,  pour  ainh 
dire ,  à  la  vie  avec  les  zéphirs  &  les  fleurs  ,  reprend 
fon  agilité  &  recommence  fes  efpèces  de  joutes  ,  aux¬ 
quelles  il  allie  des  jeux  amoureux.  Dès  la  fin  d’Avril, 
il  cherche  fa  femelle  ;  ils  s’uniffent  enfemble  par  des 
embraffemens  fi  étroits  qu  on  a  peine  à  les  diftinguer  f  un 
de  1  autre  ;  &  shl  faut  juger  de  f  amour  par  la  vivacité 
de  fon  exprefîion ,  le  lézard  Gris  doit  être  un  des  plus 
ardens  des  Quadrupèdes  ovipares. 

La  femelle  ne  couve  pas  fes  œufs  qui  font  pref- 
que  ronds  ,  &  ffont  pas  quelquefois  plus  de  cinq 
bgnes  de  diamètre.  Mais  comme  ils  font  pondus  dans 
le  tems  ou  la  température  commence  à  être  très-douce, 
ils  ecîofent  par  la  feule  chaleur  de  f atmofphère ,  avec 
autant  plus  de  facilité,  que  la  femelle  a  lé  foin  de 


(  g}  8éba ,  vol.  Z  J  page  8^. 
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les  dépofer  dans  les  abris  les  plus  chauds  ,  &  ,  par 

exemple  ,  au  pied  d’une  muraille  tournée  vers  le 

midi. 

Avant  de  fe  livrer  à  Tamour,  ôc  de  chercher  fat 
femelle ,  le  lézard  Gris  fe  dépouille  comme  les  autres 
lézards;  ce  n’eft  que  revêtu  d’une  parure  plus  agréable, 
&  d’une  force  nouvelle,  qu’il  va  fatisfaire  les  defirs 
que  lui  infpire  le  printems.  Il  fe  dépouille  aufli  lorf- 
que  l’hiver  arrive  ;  il  palTe  triftement  cette  faifon  du 
froid ,  dans  des  trous  d’arbres  ou  de  muraille ,  ou  dans 
quelques  creux  fous  terre  ;  il  y  éprouve  un  engourdif- 
fement  plus  ou  moins  grand  ,  fuivant  le  climat  qu  ü 
habite  (Sc  la  rigueur  de  la  faifon  ;  &  il  ne  quitte  com¬ 
munément  cette  retraite  que  lorfque  le  printems 
ramène  la  chaleur.  Cet  animal  ne  conferve  cependant 
pas  toujours  la  douceur  de  fes  habitudes.  M.  Edwards 
rapporte,  dans  fon  Hiftoire  naturelle,  qu’il  furprit  uu 
jour  un  lézard  Gris  attaquant  un  petit  oifeau  qui  ré- 
chauffoit  dans  fon  nid  des  petits  nouvellement  éclos 
C’étoit  contre  un  mur  que  le  nid  étoit  placé.  L’ap¬ 
proche  de  M.  Edwards  fit  celfer  l’efpèce  de  combat 
que  l’oifeau  foutenoit  pour  défendre  fa  jeune  famille  > 
l’oifeau  s’envola  ;  le  lézard  fe  laifia  tomber;  il  auroit 
peut-être,  dit  M.  Edwards,  dévoré  les  petits,  s’il  avoit 
pu  les  tirer  de  leur  nid  (h).  Mais  ne  nous  prelfons 

(/z)  Glamres  mt^ , par  George  Edwards ,  Chap.  XF* 
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pas  d’attribuer  une  méchanceté  qui  peut  n’être  qu’un 
defaut  individuel ,  &  ne  dépendre  que  de  circonftances 
palTagères  ,  à  une  efpèce  foible  que  l’on  a  reconnue 
pour  innocente  &  douce. 

On  a  fait  ufage  des  lézards  Gris  en  Médecine  ;  on 
les  a  employés  aux  environs  de  Madrid,  dans  des  ma¬ 
ladies  graves  (i)  ;  la  Société  royale  a  reçu  des  individus 
de  1  efpece  dont  fe  fervent  les  Médecins  Elpagnols  5  ils 
ont  été  examinés  par  MM.  d’Aubenton  &  Mauduit  (k)  , 
^  un  de  ces  lézards  a  été  dépofé  au  Cabinet  du  Roi  : 

ne  diffère,  du  lézard  Gris  de  nos  Provinces,  que  par 
^es  nuances  de  couleur  très -légères  ,  &  qui  font  la 
fuite  prefque  néceffaire  de  la  diverfité  des  climats  de 
la  France  &  de  l’Efpagne. 

Il  paroît  qu  on  doit  regarder  commë  une  variété 
du  lézard  Gris,  un  petit  lézard  très-agile,  <Sc  qui  lui 
1^  conformation  générale  du  corps ,  par 
e  de  la  queue  ,  par  des  écailles  difpofées  fous  la 
goige  en  forme  de  collier,  (Sc  par  des  tubercules  pla¬ 
ces  fur  la  face  intérieure  des  cuiffes.  M.  Pallas  Ta 


{i  )  n  a  vanté  les  propriétés  des  lézards  Gris,  principalement  con- 
re  es  ma  adies  de  la  peau,  les  cancers,  les  maux  qui  demandent  qiie 
ang  oit  epure,&c.  Voyez,  à  ce  fujet,  les  avis  &  inftructions  publiés 
par  la  Société  royale  de  Médecine  de  Paris. 

(^)  Hijîoire  de  la  Société  royalç  de  Médecine,  pour  les  années 
1780  ^  iy8i> 
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•appelle  lézard  véloce  dans  le  fupplément  latin 


du 


Voyage  qu  il  a  publié  en  langue  RufTe.  Ce  petit  lézard 
eft  d’une  couleur  cendrée  ,  rayée  longitudinalement , 
femée  de  points  roux  fur  le  dos ,  bleuâtres  fur  les 
côtés  5  où  Ton  voit  auffi  des  taches  noires.  On  le  ren¬ 
contre  parmi  les  pierres ,  auprès  du  lac  d’Ind  erslcoi , 
&  dans  les  lieux  les  plus  déferts  6c.  les  plus  chauds;  il 
s’élance,  fuivant  M.  Pallas,  avec  la  rapidité  d  une  fléché^ 


Z>£S  O^aASRVPhDES  OriPARES. 


sop 

LE  LÉZARD  VERT  («). 

La  Nature,  en  formant  le  lézard  Vert,  paroît 
avoir  fuivi  les  mêmes  proportions  que  pour  le  lézard 
Gfis  5  mais  elle  a  travaillé  d’après  un  module  plus 


{a)  Saupof  xjffip©-’ ^  en.  grec. 

Krauthun,  aux  environs  de  Vienne  en  Autfiche.  . 

Lagarto  &  Fardacho ,  en  EJpagne. 

Lazer-,  aux  environs  de  Montpellier. 

Lézard  Vert.  M.  dl Auhenton ,  Encyclopédie  méthodique. 

Eay  ^  Synopjîs  animalium  Quadrupedum  ,  page  z6q.  Lacertus  viridîs:» 
The  green  liiard. 

Aldrov.  Quadr,  6pq.  Lacertus  viridis. 

Lacerta  agilis  (varietas  B.)  Linn.  Jyjlema  naturæ  atnphib.  reptll  (Lin- 
neus  ne  regarde  le  lézard  Vert  qtie  comme  une  variété  du  lézard  Gris  ; 
niais,  indépendamment  d'autre^s  raifons,  la  grande  différence qiiiTe trouve 
entre  les  dimenffons  de  ces  deux  lézards ,  &  les  obfervations  que  nous 
^vons  faites  pliilieurs  fois  fur  ces  animaux  vivans,  ne  nous  permettenî 
pas  de  les  rapporter  à  la  meme  efpèce  ).  ‘ 

Lacertus  viridis.  Gefner ,  de  Qiiadrup.  ovip.,page 

Séba ,  tome  z  ,  planche  4  ,  fig.  4  & 

Lacerta  viridis»  Lacerta  viridis  punélis  albis.  Ichthyologia  cum  amphiî- 
^iis  regni  Borujjici  ,  à  Joli.  Chr}Jî.  Wuljfl 

Seps  varius  iio?  Seps  viridis  m.  Laurend Jpecimen  mediaim. 
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confidérable.  Elle  n’a  fait ,  pour  ainfî  dire ,  qu’agrandir 
Je  lézard  Gris,  le  revêtir  d’une  parure  plus  belle. 

C’eft  dans  les  premiers  jours  du  printems ,  que  le 
lézard  V ert  brille  de  tout  fon  éclat ,  lorfqu’ayant  quitte 
fa  vieille  peau ,  il  expofe  au  foleil  fon  corps  émaillé 
des  plus  vives  couleurs,  Les  rayons  qui  rejaillilTent  de 
delfus  fes  écailles ,  les  dorent  par  reflets  ondoyans  j  elles 
étincellent  du  feu  de  l’éméraude;  <Sc  fi  elles  ne  font 
pas  diaphanes  comme  les  criftaux  ,  la  réflexion  d’un 
beau  ciel  qui  fe  peint  fur  ces  lames  iuifantes  &  polies, 
compenfe  l’effet  de  la  tranfparence  par  un  nouveau 
jeu  de  lumière.  L’œil  ne  cefi'e  d’être  réjoui  par  le  vert 
qu’offre  le  lézard  dont  nous  écrivons  l’Hiftoire.  H 
remplit ,  pour  ainfi  dire,  de  fon  éclat,  fans  jamais  en 
être  ébloui  ;  autant  la  couleur  de  cet  animal  attire  la 
vue  par  la  beauté  de  fes  reflets ,  autant  elle  l’attache 
par  leur  douceur.  On  diroit  qu’elle  fe  répand  fur  l’air 
qui  l’environne,  &  qu’en  s’y  dégradant  par  des  nuances 
infenfibles ,  elle  fe  fond  de  manière  à  ne  jamais  bief- 
fer,  &  à  toujours  enchanter  par  une  variété  agréable  ; 
féduifant  également  ,  foit  qu’elle  refplendiffe  avec 
molLeffe  au  milieu  4o  grands  flots  de  lumière ,  ou  qü® 
jie  renvoyant  qu’une  foible  clarté-,  elle  préfeute  des 
teintes  auffi  fuaves  que  délicates. 

Le  deffus  du  corps  de  ce  lézard  eft  d’un  vert  plus 
ou  moins  mêlé  de  jaune,  de  gris,  de  brun  &  même 
quek|uefois  de  rouge  j  le  deffous  eft  toujours  plus 
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blanchâtre.  Les  teintes  de  ce  Quadrupède  ovipare  font 
Sujettes  à  varier  j  elles  pâlilTent  dans  certains  tems  de 
1  année ,  &  fur-tout  après  la  mort  de  Tanimal  5  mais 
ceft  principalement  dans  les  climats  chauds  quhl  fe 
Contre  avec  l’éclat  de  l’or  &.  des  pierreries  j  c’ed-là 
quune  lumière  plus  vive  anime  fes  couleurs  (Sc  les 
îttuhiplie.  C’eft  aufli  dans  ces  pays  moins  éloignés  de 
^a  zone  torride ,  qu’il  eft  plus  grand ,  <Sc  qu’il  parvient 
quelquefois  jufqu’à  la  longueur  de  trente  pouces  (h), 
L  individu ,  que  nous  avons  décrit  &  qui  a  été  envoyé 
de  Provence  au  Cabinet  du  Roi,  a  vingt  pouces  de 
longueur ,  en  y  comprenant  celle  de  la  queue  qui  eft 
ptefque  égale  à  celle  du  corps  &  de  la  tête;  le  dia- 
Uietre  du  corps  eft  de  deux  pouces  dans  l’endroit  le 
plus  gros.  Le  deftus  de  la  tête,  comme  dans  le  lézard 
^ris,  eft  couvert  de  grandes  écailles  arrangées  fymé- 
triquement  &  placées  à  côté  l’une  de  l’autre.  Les 
bords  des  mâchoires  font  garnis  d’un  double  rang  de 
grandes  écailles.  Les  ouvertures  des  oreilles  font  ovales  \ 
leur  grand  diamètre  eft  de  quatre  lignes ,  &  elles  laif- 
lent  appercevoir  la  membrane  du  tympan.  L’efpèce 
de  collier  qu  a  le  lézard  Vert ,  ainfi  que  le  lézard  Gris, 
^ft  forme  dans  l’individu  envoyé  de  Provence  au 


{b)  Note  communiquée  par  M.  de  la  Tour  d^Aygue.Vréfident  à 
Mortier  pu  Parlement  de  Provence  ^  &  dont  les  lumières  font  aujji 
^^niiues  que  fon  lèle pour  V avancement  des  Sciences, 
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Cabinet  du  Roi ,  par  onze  grandes  écailles.  Celles  qui 
couvrent  le  dos  font  les  plus  petites  de  toutes  j  elles 
font  hexagones,  mais  les  angles  en  étant  peu  fenfibles, 
elles  paroifîent  prefque  rondes  ;  les  écailles  qui  font  fur 
le  ventre  font  grandes  ,  hexagones  ,  beaucoup  plus 
alongées  5  <Sc  forment  trente  demi-anneaux  ou  bandes 
tranfverfales. 

Treize  tubercules  s^étendent  le  long  de  la  face 
intérieure  de  chaque  cuilfe  ;  ils  font  creux,  6c  nous 
avons  vu  à  leur  extrémité  un  mamelon  très-apparent , 
6c  qui  s’élève  au-delTus  des  bords  de  la  petite  cavité 
du  tubercule  dont  il  paroît  fortir  (c)^  La  fente  qui 
forme  l’anus,  occupe  une  très-grande  partie  de  1^ 
largeur  du  corps.  La  queue  diminue  de  groifeur  depuis 
l’origine  jufqu’à  la  pointe  j  elle  eft  couverte  d’écaillcs 
plus  longues  que  larges,  plus  grandes  que  celles  du 
dos  ,  6c  qui  forment  ordinairement  plus  de  quatre- 
vingt-dix  anneaux. 

La  beauté  du  lézard  Vert  fixe  les  regards  de  tous 
ceux  qui  i’apperçoivent  ;  mais  il  femble  rendre  atten*^ 
tion  pour  attention;  il  s’arrête  lorfqu’il  voit  l’homniej 
on  diroit  qu’il  f obferve  avec  complaifance ,  &  qu’au 
milieu  des  forêts  qu’il  habite  ,  il  a  une  forte  de  plaif^ 
à  faire  brillera  fesyeux,  fes .couleurs  dorées,  comme 


if)  Voyeii  à  cefujetj  ks  ouvrages  de  M.  Duvernay» 

dans 
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dafis  nos  jardins  le  paon  étale  avec  orgueil  Témail 
de  fes  belles  plumes.  Les  lézards  Verts  jouent  avec 
les  enfans ,  ainli  que  les  Gris;  lorfquils  font  pris  <Sc 
qu’on  les  excite  les  uns  contre  les  autres,  ils  s’at¬ 
taquent  &  fe  mordent  quelquefois  avec  acharne¬ 
ment  (d). 

Plus  fort  que  le  lézard  Gris,  le  Vert  fe  bat  contre 
les  ferpens  ;  il  eft  rarement  vainqueur  ;  l’agitation  qu’il 
éprouvé  &  le  bruit  qu’il  fait  lorfqu’il  en  voit  appro¬ 
cher  ,  ne  viennent  que  de  fa  crainte  ;  mais  on  s’eft 
plu  à  tout  ennoblir  dans  cet  être  diftingué  par  la  beauté 
de  fes  couleurs  ;  on  a  regardé  fes  mouvemens  comme 
une  marque  d’attention  <Sc  d’attachement  ;  &  l’on  a 
dit  qu’il  avertilToit  l’homme  de  la  préfence  des  ferpens 
qui  pouvoient  lui  nuire.  Il  recherche  les  vers  &  les 
mfeéles  ;  il  fe  jette  avec  une  forte  d’avidité  fur  la 
falive  qu  on  vient  de  cracher  ,  (Sc  Gefner  a  vu  un 
lézard  ^Vert  boire  de  l’urine  des  enfans.  Il  fe  nourrit 
auffi  d  œufs  de  petits  oifeaux,  qu’il  va  chercher  au 
haut  des  arbres  où  il  grimpe  avec  alTez  de  vîtelTe. 

Quoique  plus  bas  fur  fes  pattes  que  le  lézard  Gris , 
il  court  cependant  avec  agilité,  <5c  part  avec  alTez  de 
promptitude  pour  donner  un  premier  mouvement  de 
urprife  ôc  d  effroi  ,  lorfqu’il  s’élance  au  milieu  des 


{d)  Gefner,  Quadrup.  ovipar. ,  page  gff. 
Ovipares ,  Tome  I, 


Rr 
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brouffailles  ou  des  feuilles  sèches.  11  faute  très-hafit  j- 
&  comme  il  efl  plus  fort ,  il  eft  auffi  plus  hardi  que  le 
lézard  Gris  ;  il  fe  défend  contre'  les  chiens  qui  l’atta¬ 
quent.  L’habitude  de  faifir  par  l’endroit  le  plus  fend- 
ble,  &  par  conféquent  par  les  narines,  les  diverfeS' 
efpèces  de  ferpens  avec  lefquelles  il  eft  fouvent  en 
guerre,  fait  qu’il  fe  jette’  am  mufeau  des  chiens j  & 
il  les  y  mord  avec  tant  d’obftihation ,  qu’il  fe  laid® 
emporter  &  même  tuer  plutôt  que  de  deiferrer  les 
dents  ;  mais  il  paroît  qu’il  ne  faut  point  le  regarder 
comme  venimeux ,  au  moins  dans  les  pays  temperes,. 
&  qu’on  lui  a  attribué  fauffement  des  morfures  mor^ 
telles  pu  dangereufes  é^j  O- 


(e)  «  Un  lézard'  Vert  (le- lézard  dont  parle  ici  M.  Laurenti ,  ^ 
qiül  a  diftingué  par  le  nom  latin,  de  Seps,  varias  .  neü  qu’une  variété 
du  lézard  Vert)  »  faifit  un  petit  oireau  auprès  de  la  gorge  ,  &  non-ferv 
jîlement  ly  blelTa,  mais  même  faillit  à  l’étouffer -,  l’oifeau  guérit  de  Ku- 
wmême,  &  le  lendemain  chanta  comme  à  1  ordinaire. 

ï-rLe  même  animal  mordit  un  pigeon  avec  beaucoup  de  colère  j  le 
Jîfang  coula  de  chacune  des  petites  blefllires  que  firent  les  dents 
>5  lézard  v  cependant  le  pigeon  n’en  mourut,  pas^,  quoiqu’il  parût  foufiu*- 
«pendant  quelques  heures. 

«Le  lendemain,  il  mordit  le  même  pigeon  h  la  cuiffe,  emporta 
«peau,  &  fit  une  blèfllire  afièz  grande*,  la  plaie  fiit  guérie  &  la  pearv 
«revenue  au  bout  de  peu  de  jours.. 

J5  J’enlevai  la  peau  de  la  cuiffe  d’un  chien  &  d^un  chat ,  Je  les  fis ^ 
mordre  par  le  même  lézard  à  l’endroit  découvert  j  l’animal  fit  pénétré' 
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Ses  habitudes  font  d’ailleurs  alTez  femblables  à 
celles  du  lézard  Gris;  &  fes  œufs  font  oi dinairement 
plus  gros  que  ceux  de  ce  dernier. 

Les  Africains  fe  qpurrifTent  de  la  chair  des  lézards 
Verts  (f)  ;  mais  ce  n’efl:  pas  feulement  dans  les  pays 
chauds  des  deux  Continens  qu’on  trouve  ces  lézards; 
ils  habitent  auffi  les  contrées  très-tempérées ,  &  même 
lin  peu  feptentrionaîes ,  quoiqu’ils  y  foient  moins  nom- 
t>reux  &  moins  grands  (g)  Ils  ne  font  point  étrangers 
aux  parties  méridionales  de  la  Suède  fAj,  non  plus 
qu’au  Kamfchatka ,  où  malgré  leur  beauté ,  un  pré- 


Ibn  eciime  dans  la  bleffure  >  le  chien  &  le  chat  s’efforçoîent  de  s’échap-  e* 
per,  &  donnoient  des  fîgnes  de  douleur',  mais  Us  ne  préfentcrentcc 
d ailleurs  aucune  marque  d’incommodité,  &  leurs  plaies  ayant  étée* 
coufues,  furent  bientôt  guéries.  - 

Un  lézard  Vert  ordinaire  mordît  un  pigeon  à  la  cuiflé  droite,  aveccc 
tant  de  force  quil  emporta  la  peau  ;  il  failit  enfiiite  avec  acharnement  c« 
îes  mufcles  mis  à  niid  &  ne  les  lâcha  qu’avec  peine.  La  peau  fut  cou-  «c 
hie,  &  le  pigeon  guérit  aifément  après  avoir  boité  pendant  un  jour,  ci 
Ce  lézard  Vert  mordit  un  jeune  chien  au  bas-ventre-,  le  fang  ne  ce 
coula  pas ,  &  I  on  ne  remarqua  pas  d’ouverture  à  la  peau  ;  mais  le  chien  e< 
poudâ  d  horribles  cris,  n^éprouva  aucune  incommodité,  jj  Extrait 
des  expériences  faites ,  en  Autriche,  au  mois  d' Août,  par  M*  Laurenti, 
Jpecimen  mcdicum.  Viennœ,  iy68. 

(/j  Gefner,  de  Quad.  up.  ovip.  ^  page  57, 

{g)  Ray  J  â  l’endroit  déjà  ci(é, 

{h)  M.  Linné- 
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jugé  fuperftitieux  fait  qu  ils  infpirent  Teffroi.  Les 
Kamfchadales  les  regardent  comme  des  envoyés  des 
puilTances  infernales  ;  auffi  s’emprefTent-ils ,  lorfqu^ils  en 
rencontrent ,  de  les  couper  par  nstorceaux  ;  &  s’il 
les  laifîént  échapper ,  ils  redoutent  fi  fort  le .  pouvoir 
des  divinités  dont  ils  les  regardent  commè  les  repré- 
fèntans,  quà  chaque  inftant  ils  croient  qu’ils  vont 
mourir,  &  meurent  même  quelquefois  ,  difent  quel¬ 
ques  Voyageurs,  à  force  de  le  craindre. 

On  trouve  ,  aux  environs  de  Paris,  une  variété  du 
lézard  Vert,  diftinguée  par  une  bande  qui  règne  depuis 
le  fommet  de  la  tête  jufqu  à  l’extrémité  de  la  queue  j 
&  qui  s’étend  un  peu  au-deflus  des  pattes,  fur-tout 
de  celles  de  derrière.  Cette  bande  eft  d’un  gris  fauve , 
tachetée  d’un  brun  foncé,  parfemée  de  points  jaunâ¬ 
tres,  &.  bordée  d’une  petite  ligne  blanchâtre.  Nous 
avons  examiné  deux  individus  vivans  de  cette  variété  ; 
iis  paroilToient  jeunes,  &  cependant  ils  étoient  déjà  de 
la  taille  des  lézards  Gris  qui  ont  atteint  prefque  tout 
leur  développement. 

En  Italie  on  a  donné  ,  au  lézard  Vert ,  le  nom 
de  Jîeîlion ,  que  l’on  a  auffi  attribué  à  la  falamandre 
terrellre ,  ainfi  qu’à  d’autres  lézards.  C’eft  à  caufe  des 
taches  de  couleurs  plus  ou  moins  vives,  dont  eft  par- 


(i)  Troifième  Voyage  du  Capitaine  Cook  ,*  traduit  de  t Anglais • 
Paris ,  lySz  J  page  478, 
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femé  le  de/iùs  du  corps  de  ces  animaux,  &  qui  les 
font  paroître  comme  étoilés,  quon  leur  a  tranfporté 
un  nom  que  nous  réfervons  uniquement  avec  M.  Linné 
&  le  plus  grand  nombre  des  Naturaliftes ,  à  un  lézard 
d Afrique,  très-différent  du  lézard  Vert,  &  qui  a  tou¬ 
jours  été  appelle  yMio/z  (k). 

Nous  plaçons  ici  la  notice  d’un  lézard  (l)  que  f  on 
rencontre  en  Amérique ,  <Sc  qui  a  quelques  rapports 
avec  le  lézard  Vert.  Catefby  en  a  parlé  fous  le  nom 
de  lézard  V ert  de  la  Caroline  ;  Rochefort  6c  après  lui , 
font  défigné  par  celui  de  gobe-mouclie.  Ce  joli 
petit  animal  n’a  guère  que  cinq  pouces  de  long  (m )  ; 
c{Ueîques  individus  même  de  cette  efpèce  ,  6c  les 
femelles  fur -tout,  n’ont  que  la  longueur  6c  la  grof- 


(y  )  On  trouve ,  dans  la  defcription  du  mufœum  de  Kircker ,  une 
^otice  &  une  figure  relatives  à  un  lézard  pris  dans  un  bois  des  Alpes, 
ppe  e  J  elLion  cT Italie  ,  qui  nous  paroît  être  une  variété  du  lézard 
ert.  Reram  naturalium  Hiftoria  ,  exifientium  in  rnufæo  Kirkeriano  , 
Rome,  1773,  page  40.  Stellion  d’Italie. 

(/)  Oiilk  oima,  par  les  Caraïbes. 

Rochefort,  Hiftoire  des  Antilles.  Gobc-mouche. 

Ray  ,  Synopfis  Qaadrupedwn  ,  page  çi6c). 

,  •’  ^{ftoire  naturelle  de  la  Caroline ,  vol.  çl,  page  Gf^.  Lacertus 

''iridis  Carolinenfis.  ^ 

Voyez,  dans  le  Diétionnaire  de  M.  de  Bomare,  l’article  du  lézard 
gobe-mouche. 

(  ^  )  Catefby  ,  à  l* endroit  déjà  cité. 
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feur  du  doigt;  mais  s’il  eft  inférieur,  par  fa  taille,  à 
notre  lézard  Vert,  il  ne  lui  cède  pas  en  beauté,  La 
plupart  de  ces  gobes-mouches  font  d’un  vert  très-vif; 
ij  y  en  a  qui  paroiflent  éciatans  d’or  &  d’argeni  ;  d’autres 
font  d’un  vert  doré,  ou  peints  de  diverles  couleurs  auffi 
brillantes  qu’agréables.  Ils  deviennent  très -utiles  en 
délivrant  les  habitations  des  mouches,  des  ravets  & 
des  autres  infeéles  nuifibles.  Rien  n’approche  de  l’induf- 
trie  5  de  la  dextérité ,  de  l’agilité  avec  lefquelles  iis  les 
cherchent ,  les  pourfuivent  &  les  faififlent.  Aucun^animal 
n’eft  plus  patient  que  ces  charmans  petits  lézards  :  ils 
demeurent  quelquefois  immobiles  pendant  une  demi- 
journée,  en  attendant  leur  proie  ;  dès  qu’ils  la  voient  , 
ils  s’élancent  comme  un  trait ,  du  haut  des  arbres ,  où 
il  fe  plaifent  à  grimper.  Les  œufs  qu’ils  pondent  font 
de  la  groffeur  d’un  pois  ;  ils  les  couvrent  d’un  peu  de 
terre,  éc  la  chaleur  du  foleil  les  fait  éclore.  Ils  font 
fl  familiers ,  qu’ils  entrent  hardiment  dans  les  appar- 
temens  ;  ils  courent  même  par-tout  h  librement  ,  ée 
font  fi  peu  craintifs,  qu’ils  montent  fur  les  tables  pen¬ 
dant  les  repas  ;  <Sc  s’ils  apperçoivent  quelque  infeélef 
ils  fautent  fur  lui ,  &  paflént  pour  l’atteindre  jufqn^ 
fur  les  habits  des  convives  ;  mais  ils  font  fi  propres  & 
fl  jolis,  qu’on  les  voit  fans  peine  traverfer  les  plats  éc 
loucher  les  mets  (n),  Rien  ne  manque  donc  au  lézard 


{n)  Ray,  â  r endroit  déjà 
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gobe  **  mouche  pour  plaire  ;  parure  ,  beauté ,  agilité ,, 
titiiité ,  patience ,  induftrie ,  il  a  tout  reçu  pour  char¬ 
nier  l’œil  &.  intéreffer  en  fa  faveur.  Mais  il  eft  auffi 
défîcat  que  richement  coloré  ;  il  ne  fe  montre  que  pen¬ 
dant  l’été  aux  latitudes  un  peu  élevées,  &  il  y  pâlie 
la  faifon  de  l’hiver  dans  des  crevalTes  &  des  trous 
d  arbres  où  il  s’engourdit  ( oj.  Les  jours  chauds  fereins^ 
qui  brillent  quelquefois  pendant  l’hiver  ,  le  raniment 
^u  point  de  le  faire  fortir  de  fa  retraite  ;  mais  le  froid 
revenant  tout  d’un  coup  ,  le  rend  li  foible  qu’il  n’u  paS' 
la  force  de  rentrer  dans  fon  afile,  &  qu’il  fuccomhe 
a  la  rigueur  de  la  faifon.  Quelque  agile  qu’il  foit ,  il 
n échappé,  qu’avec  beaucoup  de  peine,  à  la  pour- 
fuite  des  chats  (Sc  des  oifeaux  de  proie:  Sa  peau  ne- 
p6ut  cacher  entièrement  les  altérations  intérieures  quai 
fubit  5  fa  couleur  change  comme  celle  du  caméléon 
fuivant  letat  où  il  fe  trouve ,  ou ,  pour  mieux  dire',, 
fuivant  la  température  qu’il  éprouve.  Dans  un  jour' 
chaud,  il  efl  d’un  vert  brillant  ;  <Sc  fi,  le  lendemain  ,  il 
fait  froid,,  il  paroît  d’une  couleur  brune.  Aufii,  îorf- 
quil  efi:  mort,  l’éclat  &  la.  fraîcheur  de  fes  couleurs 
difparoifient,,&  fa  peau  devient  pâle  &  livide  (p).. 

Les  couleurs  fe  terniiTent  &  changent  ainfi  dans-: 


(vo.j  Catepy  ^  à  t endroit  déjà  cité'. 
{■i>  )  Idem  J.  Ibid'.  ■ 
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plufieurs  autres  efpèces  de  lézards;  c’eft  ce  qui  pro¬ 
duit  cette  grande  diverfité  dans  les  defcriptions  des 
Auteurs  qui  fe  font  trop  attachés  aux  couleurs  des 
Quadrupèdes  ovipares ,  &  c’eft  ce  qui  a  répandu  Vine 
grande  confülîon  dans  la  nomenclature  de  ces  ani¬ 
maux.  Il  y  a  quelque  refl'emblance  entre  les  habitudes 
du  gobe-mouche  &  celles  d’un  autre  petit  lézard  du 
nouveau  monde,  auquel  on  a  donné  le  nom  SAnoliSf 
qu  on  a  appliqué  auffi  à  beaucoup  d’autres  lézards. 
Nous  rapportons  ce  dernier  au  goitreux  qui  vit  dans 
les  mêmes  contrées,  (q).  Comme  nous  n’avons  pas  vu 
le  gobe-mouche ,  nous  ne  favons  li  l’on  ne  devroit  pas  le 
regarder  de  même,  comme  de  la  même  efpèce  que 
le  goitreux,  au  lieu  de  le  conlidérer  comme  une  variété 
du  lézard  Vert. 

M.  François  Cetti,  dans  fon  Hilloire  des  amphi" 
bies  &  des  poiflbns  de  la  Sardaigne ,  parle  d’un  lézard 
Vert  très-commun  dans  cette  Me,  &  qu’on  y  nomme, 
en  certains  endroits  ,  tiliguerta  &  califcertula  :  il  ue 
reffemble  entièrement  ni  au  lézard  Vert  de  cet  article, 
ni  à  Faméiva  ,  dont  nous  allons  traiter  (r).  M.  Cetti 


(  q  )  Vbyei  î article  du  Goitreux, 

(r)  Les  habitans  de  la  Sardaigne  donnent ,  à  un  meme  lézard , î®. 

•J  nom  de  tiliguerta  &  celui  de  califcertula _ II  paroît  être  u"® 

>5  efpèce  de  lézard  vert ,  car  il  cfl:  comme  ce  dernier  lézard ,  d’un  vert 
*3  éclatant ,  mais  relevé  par  des  taches  noires ,  &  par  des  raies  de  b 

préfum^ 
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préfume  que  ce  tiliguerta  eft  une  efpèce  nouvelle, 
intermédiaire  entre  ces  deux  lézards  ;  il  nous  paroît 


nicme  couleur ,  qui  s’étendent  le  long  du  dos  ....  La  face  intérieure  «« 
des  cuiffes  préfente  une  rangée  de  tubercules,  ainfi  que  dans  le  lézardes 
Vert-,  il  a  cinq  doigts  &  cinq  ongles. à  chaque  pied.  Une  différence «t 
remarquable  le  diflingue  cependant  d’avec  le  lézard  Vert  décrit  parcs 
ics  Auteurs  j  ils  attribuent,  à  ce  dernier  lézard,  une  queue  de  la  Ion- es 
gueur  du  corps ,  mais  le  tiliguerta  a  la  queue  bien  plus  étendue  *,  elle  es 
eft  deux  fois  aufîi  longue  que  le  corps  de  ranimaU  &  c’eft  ce  que  ce 
jai  trouvé  dans  tous  les  lézards  de  cette  efpèce  que  jai  mefurés.  A  lacs 
vérité,  les  lézards  Verts  ont,  pour  ainfi  dire,  une  grande  vertu pre- es 
duétrice  dans  leur  queue  *,  s’ils  la  perdent,  elle  fe  renouvelle,  &  fies 
elle  eft  partagée  par  quelqu’accident ,  chaque  portion  devient  bientôt  es 
Une  queue  entière.  Il  fe  pourroit  donc  que  l’excès  de  la  queue,  ducs 
tiliguerta  fur  celle  du  lézard  Vert  ordinaire,  ne  fût  pas  une  marquées 
d  une  diverfité  d’efpèce ,  &  dût  être  feulement  attribué  à  l’influence  es 
du  climat  de  la  Sardaigne.  Mais ,  d’un  autre  côté,  comment  regarder  es 
la  longueur  de  la  queue  du  tiliguerta  comme  un  attribut  accidentel ,  es 
puifque  les  Naturaliftes  font  entrer  dans  les  caraétères  fpécifîques  des  es 
difterens  lézards  ,  la  diverfe  longueur  de  la  queue  relativement  à  ce 
celle  du  corps?  Ceux  qui  ont  décrit,  par  exemple,  le  lézard  Vertes 
d  Europe  J  lont  caraébérifé  ,  ainfi  que  nous  l'avons  vu ,  en  difint  que  ce 
fa  queue  eft  aufli  longue  que  le  corps  -,  &  ceux  qui  décrivent  un  lézardes 
d  Amérique,  nommé  Arnciva  par  M.  Linné,  le  caraétérifent  par  lacs 
longueur  de  ù  queue,  trois  fois  plus  confidérable  que  celle  du  corps  es 
du  lézard....  Le  tiliguerta  n’eft  donc  pas  un  lézard  Vert,  quoiqu  il.es 
lui  refîemble  beaucoup  j  &  ceux  qui  voudront  le  décrire  ,  devront  es 
le  defigner  par  la  phrafe  fuivante  ,  l/-^ard  à  queue  menue  deux  fois  a 
P^us  longue  que  le  corps.  L’améiva  a  été  défîgné  par  les  mêmes  exprefsê 

Ovipares ,  Tome  I,  S  f 
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cependant 3  d’après  ce  qu’en  dit  cet  hal)ile  Naturalide.', 
qu’on  pourroit  ie  regarder  comme  une  variété  du  lézard 


35 fions  dans  les  aménités  Académiques....  L’on,  pourroit  donc  roiipçon-’ 
î3  ner  que  le  tiligiierta  de  Sardaigne  eft  de  la  même  efpèce  que  l’Améiva 
33 du  nouveau  monde:  il  ne  feroit  pas  furprenant  en  effet  de  rencontrer j 
33  en  Europe ,  un  animal  qu’on  a  cru  particulier  au  continent  de  l’Amé-. 
33 rique.  ...Mais,  outre  que  l’on  peut  foupçonner  d’après  la  defeription 
33  de  Gronovius ,  l’exaétitude  de  celle  que  l’on  trouve  dans  les  aménités 

Académiques  J  on  ne  doit  pas  croire  le  tiliguerta  de  la  même  efpèce 
33  que  l’améiva,  fi  l’on  confidère  le  nombre  des  bandes  écaillcufes  qid 
33garniffent  le  ventre  de  ce  dernier  lézard ,  ainfi  que  celui  du  tiliguerta.  Le 
33  nombre  dç  ces  bandes  n’eft  pas  en  effet  le  même  dans  ces  deux  animaux. 
33  Le  tiliguerta  reffemble  donc  beaucoup  à  l’améiva,  ainfi  qu’au  lézard 
33 Vert,  quoiqu’il  ne  foit  ni  l’un  ni  l’autre:  c’efl:  une  efpèce  particulière 
33 dont  il  convient  d’augmenter  la  lifte  des  lézards,  &  qu’il  faut  placer 
33  parmi  ceux  que  M.,  Linné  a  défignés  par  le.  caradère  d’avoir  la  queue 
nverticillés  {cauda  verticillata). 

33  Le  tiliguerta  eft  auffi  innocent  que  le  lézard  Vert  j  il  Habite  parmi 
33 les  gazons,  aififi  que  fur  les  murailles  que  l’on  trouve  dans  la  cam- 
33  pagne. ...  Il  eft  très-commun  en  Sardaigne;  &  il  y  eft  même  en 
beaucoup  plus  grand  nombre  que  le  lézard  V ert  en  Italie.  33  Extrait 
VHifloire  naturelle  des  amphibies  «S*  des  poijfons  de  la  Sardaigne ,  ptif 
M.  François  Cetti.  SaJfari  j  îlj’]  »  page  i^. 

Il  eft  important  d’obferver  que  la  longueur  de  la  queue  des  lézards  j 
fa  forme  étagée  ou  verticillée ,  ainfi  que  le  nombre  des  bandes  écail- 
leufes  qui  recouvrent  le  ventre  de  ces  animaux,  font  des  caradères 
variables  ou  fans  précifion;  nous  en  fommes.  convaincus  par  l’infpedion 
d’un  grand  nombre  d’individus  de  plufieurs  efpèces  ;  auflî  n’avons-nous 
pas  cru  devoir  les,  employer  pour  diftinguer  les  divifions  des.  lézards,  l’une 
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Vert ,  s’il  a  ,  au-defTous  du  cou ,  une  efpèce  de  demi- 
collier  compofé  de  grandes  écailles ,  ou  comme  une 
variété  de  Tarndiva,  s’il  na  point  ce  demi-collier. 


davec  l’autre-,  nous  ne  nous  en  fommes  fervis  pour  la  diftin6tion  des 
efpeces ,  que  lorfqiuls  ont  indiqué  des  différences  très-confîdérables  -,  & 
d  ailleurs  nous  n’avons  jamais  affigné  à  la  rigueur  telle  ou  telle  propor¬ 
tion  ,  ni  tel  ou  tel  nombre  pour  une  marque  confiante  d’une  diverfité 
defpece  ,  &  nous  avons  déterminé  au  contraire  rigoureufemeut  &  avec 
precifion  ,  la  forme  5c  l’arrangement  des  écailles  de  la  queue. 

s 


S  {  ij 
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LE  CORDYLE  (^). 


On  trouve  en  Afrique  &  en  Alie,  un  lézard  auquel 
M.  Linné  a  appliqué  exclufivement  le  nom  de  Cordyle, 
qui  lui  a  été  donné  par  quelques  Voyageurs,  mais  dont  ; 
on  s’eft  auffi  fervi  pour  défigner  la  dragonne ,  ainfi  que 
nous  l’avons  dit.  Il  paroît  qu’il  habite  quelquefois  dans 
l’Europe  méridionale,  6c  Ray  dit  l’avoir  rencontré  auprès  ' 
de  Montpellier  (h).  Nous  allons  le  décrire,  d’après  ' 
les  individus  confervés  au  Cabinet  du  Roi. 

La  tête  eft  très-aplatie ,  élargie  parderrière ,  6c  trian¬ 
gulaire  ;  de  grandes  écailles  en  revêtent  le  detîlis  6c 
les  cotés  ;  les  deux  mâchoires  font  couvertes  d’un  double 
rang  d’autres  grandes  écailles ,  6c  armées  de  très-petites 
dents  égales,  fortes  6c  aiguës. 


{a)  Le  Cordyle.  M.  d! Aubenron ,  Encyclopédie  méthodique, 
Lacerta  Cordyîiis ,  9.  Linn,  amph.  rept. 

Cordyliis  ,  Gronovi.  mufceum  çl  ,  page  ,  N.* 

Ray,  Synopfis  Qiiadr.,page  %6g.  Cordylus  feu  caudi-verbera. 
Séba  ,  mus.  i.  Table  8q  ,  fig.  g  &  4. 

Cordylus  veriis.  Laurenti  fpecimen  medicum. 

{b)  Ray,  Synopfis  Quadrupedum ,  page  nGg. 


nES  A  H  RV  P  k  D  E  S  OV  T  P  ARE  S. 

Les  trous  des  narines- font  petits;  les  ouvertures  des 
oreilles  étroites,  ôc  fituées  aux  deux  bouts  de  la  bafe 
du  triangle ,  dont  le  mufeau  eft  la  pointe. 

Le  corps  eft  très-aplati;  le  ventre  eft  revêtu  d’écailler 
ptefque  carrées,  &  affez  grandes,  qui  y  forment  der 
demi-anneaux,  ou  des  bandes  tranfverfales;  les  écailles 
du  dos  font  aulTi  prefque  carrées,  mais  plus  grandes; 
celles  des  côtés  étant  relevées  en  carène ,  font  paroître 
ics  flancs  hérilfés  d’aiguillons. 

La  queue  eft  d’une  longueur  à*-peu-près  égale  à 
celle  du  corps  ;  les  écailles  qui  la  revêtent ,  préfentent 
ttne  arête  faillante,  qui  fe  termine  en  forme  d’épine 
^longée  &  garnie  des  deux  côtés  d’un  très  ^  petit  ai¬ 
guillon  ;  ces  écailles  étant  longues  &  très-relevées  par 
îe  bout,  forment  des  anneaux  très-fenfibles ,  feftonnés, 
alTez  éloignés  les  uns  des  autres,  &  qui  font  parokre 
la  queue  comme  étagée.  Nous  en  avons  compté  dix- 
neuf  fur  un  individu  femelle,  dont  la  queue  étoit 
entière. 

Les  écaillés  des  pattes  font  aigues,  &  relevées  par 
Une  arete.  11  y  a  cinq  doigts  garnis  d’ongles  aux  pieds 
de  devant  &  à  ceux  de  derrière. 

La  couleur  des  écailles  eft  bleue,  &  plus  ou  moins 
îUelee  de  cnatain ,  par  tâches  ou  par  bandes. 

M.  Linné  dit  que  le  corps  du  Cordyle  n’efl:  point 
beriffe  (  corpore  lœvigato  )  :  cela  ne  doit  s’entendre  que 
du  dos  (Sc  du  ventre,  qui  en  eflbt  ne  le  paroiffent  pas, 
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lorfqu^on  les  compare  avec  les  pattes ,  les  côtés ,  & 
fur -tout  avec  la  queue.  Le  long  de  l’intérieur  des 
cuiffes  5  régnent  des  tubercules  comme  dans  l’Iguane, 
le  lézard  gris,  le  lézard  vert,  6cc.  une  variété  de  cette 
efpèce ,  a  les  écailles  du  corps  beaucoup  plus  petites 
que  celles  des  autres  Cordjles. 
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L’H  E  X  A  G  0  N  E  (<^).. 

Linné  a  fait  connoître  ce  lézard ,  qui  habite  ew 
-Amérique.  Ce  qui  forme  un  des  earadères  diftindifs 
1  Hexagone  J  c'eft  que  fa  queue  ,  plus  longue'  de 
Moitié  que  le  corps,  eft  comprimée  de  manière  à 
prefenter  lix  côtés  &  fx  arêtes  très-vives.  11  eft  auffi 
fort  reconnoiiîkble  par  fa  tête  ,  qui  paroît  comme- 
tronquée  parderrière,  6c  dont  la  peau  forme  plufieurs 
rides.  Les  écailles,  dont  fon  corps  efl  revêtu,  font 
pointues  6c  relevées  en  forme  de  carène  ,,  excepté 
celles  du  ventre  :  il  les. redrelTe  à  volonté,  6c  il  parok 
alors  heriiTe  de  petites  pointes  ou  d’aiguillons  5  fous  fi 
gueule  font  deux  grandes  écailles  rondes  3  fa  couleur 
tire  for  le  roux.  Nous  n’avons  pas  vu  ce  lézard,  6c 
nous  pouvons  feulement  préfumer  que  fon  ventre  eit 
couvert  de  bandes  tranfverfales  6c  écailleufes  :  fi  celæ. 
uefc  point,  il  faudra  le  placer  parmi,  les  lézards  da* 
H  Divifion  fuivante. 


(a)  LExagonal.  M.  d  Aubenton ^  Encyclopédie  méthodique,, 

•Lacerta  angulata,  19.  Lihm  amph.  rept,  fyftema  nat.. 
acerta  cauda  Exagona  longa  fquamis  carinatis  inucronatis ,  îdém  -,  IhidL 
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L’  A  M  É  I  V  A  («). 


Oest  un  des  Quadrupèdes  ovipares  dont  l’Hidoire 
a  été  le  plus  obfcurcie  :  premièrement ,  parce  que  ce 
nom  ^Amüva  ou  ^Amiira ,  a  été  donné  à  des  lézards 


{a)  Améiva.  M.  d’Aubentorij  Encyclopédie  méthodique, 

Lacerta  Ameiva,  14.  Linn.  amph.  rept 

Lacerta  cauda  vcrticillata  longa  ,  fcutls  abdominîs  trigînta ,  colbn 
fiibtus  riiga  duplici. 

Amczn.  Acad,  i  ,  page  iccy  }  ^93’  Lacerta  cauda  tereti  corpore 
duplo  longiore,  pcdibiis  pentadadilis ,  crifta  ndla ,  feutis  abdoniinali' 
bus  30. 

Mus.  Ad.  Fr.  i  ,  page  45.  Lacerta  cadem. 

Gron.  mus.  %  ^page  80  ,  t.  36.  Laccrtai  candi  tereti  corpore  tripi^> 
longiore ,  rquarnis  Ixvîfïïmis  ^  abdominalibus  oblongo  quadratis. 

Clus.  exot.  Z  25.  Lacertus  indicus. 

Edw.  av.  o-oa ,  t.  aoa  ^  aoj.  Lacertiis  major  viridls. 

ÎForm.  mus.  92  9  3^3‘ 

Fay  J  Quadr.  2,70.  Laceitus  indiens. 

Seh.  mus.  2  ,  t.  86  j  f.  q.  & 

t.  8Bi  f.  Z  &  X. 

Sloan.  jam.  %  ,  page  393  j  r.  s.7 3  3.  Lacertus  major  cinereus 

maculatus. 

Seps  Surinamenfis ,  5)8.  Laurenti  fpecimen  medicum. 

The  large  fpotted  ground  lizard.  Brown ,  page  ^Gx. 
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d’efpèçes  différentes  de  celle  dont  il  s’agit  ici  ;  fecon- 
dement ,  parce  que  le  vrai  Aniéiva  a  ete  nomme  di- 
verfement  en  différentes  contrées  3  il  a  été  appelle 
tantôt  Jimapara,  tantôt  Tale^ec ,  tantôt  .Turnacolin , 
noms  qui  ont  été  en  même-tems  attribués  a  des  efpeces 
différentes  de  rAméiva,  particulièrement  à  l’Iguane: 
&  troiiièmement  enfin,  parce  que  cet  animal  étant 
très-fujet  à  varier  par  fes  couleurs  fuivant  les  faifpns, 
l^âge  &  le  pays ,  divers  individus  de  cette  efpèce  ont 
été  regardés  comme  formant  autant  efpèces  diflinétes. 
Pour  répandre  de  la  clarté  dans  ce  qui  concerne  cet  ani- 
nial,  nous  confervons  uniquement  ce  nom  ^Amziva  a 
*  Un  lézard  qui  fe  trouve  dans  l’Amérique ,  tant  fepten- 
trionale  que  méridionale,  &  qui  a  beaucoup  de  rapports 
avec  les  lézards  gris  &.  les  lézards  verts  de  nos  contrées 
tempérées  :  on  peut  même ,  au  premier  çoup-d’œil ,  lu 
confondre  avec  ces  derniers  j  mais  pour  peu  qu  on  l’exa¬ 
mine  ,  il  ell  aifé  de  l’en  diftinguer.  Il  en  diffère  en 
ce  qu’il  n’a  point  au-deffous  du  cou  cette  efpèce  de 
demi-collier,  formé  de  grandes  écailles,  &  qu’ont  tous 
les  lézards  gris  ainfi  que  les  lézards  verts  j  au  contraire  ,' 
la  peau  revêtue  de  très -petites  écailles ,  y  forme  un  ou 
deux* plis.  Ce  caraélère  a  été  fort  bien  faiii  par  M.  Linné; 
mais  nous  devons  ajouter  à  cette  différence  celles -que 
nous  avons  remarquées  dans  les  divers  individus  que 
nous  avons  vus ,  ôc  qui  font  çonfervés  au  Cabinet  du  Roi, 
La  tête  de  l’Améiva  eft  en  général  plus  aloUgée  (Je 
Ovipares  y  Tome  J,  T  t 
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plus  comprimée  par  les  côtés,  le  deffus  en  elt  plusf 
étroit,  <Sc  le  mufeau  plus  pointu.  Secondement ,  la  queue 
eft  ordinairement  plus  longue  en  proportion  du  corps. 
Les  Améwa  parviennent  d’ailleurs  à  une  taille  prefque 
aufîi  Gonlidérable  que  les  lézards  verts  de  nos  Provinces 
méridionales.  L’individu  que  nous  décrivons,  &  qui  a 
été  envoyé  de  Cayenne  parM.  Léchevin,  a  vingt-ôc-un 
pouces  de  longueur  totale,  c’eft-à-dire  depuis  le  bout 
du  mufeau  jufqu  à  -l’extrémité  de  la  queue ,  dont  la 
longueur  eft  d’un  pied  lîx  lignes  3  la  circonférence  du 
corps  à  l’endroit  le  plus  gros ,  eft  de  quatre  pouces  neuf 
lignes  ;  les  mâchoires  font  fendues  jufques  derrière  les 
yeux  ,  garnies  d’un  double  rang  de  grandes  écailles, 
comme  dans  le  lézard  vert ,  &.  armées  d’un  grand 
nombre  de  dents  très-fines,  dont  les  plus  petites  font 
placées  vers,  le  bout  du  mufeau,  &  qui  reftemblent 
un  peu  à  celles  de  l’iguane.  Le  defius  de  la  tête  eft 
couvert  de  grandes  lames,  comme  dans  les  lézards  verts 
<Sc  dans  les  lézards  gris. 

Le  defius  du  corps  &  des  pattes  eft  gai  ni  d’écailles 
a  peine  fenfibles  ;  mais  celles  qui  revêtent  le  defibus  du 
corps  font  grandes,  carrées,  &  rangées  en  bandes  tranf- 
veifales.  La  queue  eft  entourée  d’anneaux  ^  compofés^ 
d’écailles,  dont  la  figure  eft  celle  d’un  quairé  long.  Le 
defibus  des  cuifies  préfente  un  rang  de  tubercules.  Les 
doigts  longs,  &  féparés  les  uns  des  autres,  font  garnis 
d’ongles  aflbz  forts. 
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La  couleur  de  l’Améiva  varie  beaucoup  fuivant  le 
fexe,  le  pays,  Tâge  &  la  température  de  l’atmofphère, 
ainli  que  nous  lavons  dit;  mais.il  paroît  que  le  fond 
en  eft  toujours  vert  ou  grifâtre ,  plus  ou  moins  diver- 
fifié  par  des  taches  ou  des  raies  de  couleurs  plus  vives, 
&  qui  étant  quelquefois  arrondies  de  manière  à  le  faire 
paroître  œillé ,  ont  fait  donner  le  nom  d!  Argus  à  f  Améiva , 
^inli  qu^au  lézard  vert.  Peut-être  l’Améiva  forme-t-il, 
comme  les  lézards  de  nos  contrées,  une  petite  famille, 
dans  laquelle  on  devroit  diftinguer  les  gris  d’avec  les 
Verts  :  mais  on  n’a  point  encore  fait  allez  d’obfervations 
pour  que  nous  puiffions  rien  établir  à  ce  fujet. 

Ray  (h)  6c  Rochefort  (c)  ont  parlé  de  lézards, 
qu’ils  ont  appellés  Anolis  ou  Anoles  ^  qui ,  pendant  le 
jour ,  font  dans  un  mouvement  continuel,  6c  fe  retirent, 
pendant  la  nuit ,  dans  des  creux ,  d’où  ils  font  entendre 
une  ftrideur  plus  forte  6c  plus  infupportable  que  celle 

Synopjis  ammalium  ;  page  %S8, 

(  c)  Ci  Les  anolis  font  fort  communs  dans  toutes  les  habitations.  Ils 
font  de  la  grofleur  &  de  la  longueur  des  lézards  quon  voit  en  France: ce 
niais- ils  ont  /a  tête  plus  longuette ,  la  peau  jaunâtre  ,  &  fur  le  dos  ils  ce 
ont  des  lignes  rayées  de  bleu,  de  vert  &  de  gris,  qui  prennent  ce 
depuis  le  deffus  de  la  tête  jufquau  bout  de  la  queue.  Ils  font  leur  retraite  ce 
dans  les  trous  de  la  terre ,  &  c’efl:  de-là  que,  pendant  la  nuit,  ils  font  ce 
Un  bruit  beaucoup  plus  pénétrant  que  celui  des  cigales.  Le  jour ,  ils  ce 
font  en  perpétuelle  aélion,  &  ils  ne  font  que  roder  aux  environs  des  ce 
cafés ,  pour  chercher  de  quoi  fe  nourrir.  »5  'Rochefort  ^  Hgloire  des 
Antilles ,  tome,  i ,  page  poQ, 

T  t  ij 
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des  cigales.  Comme  ce  nom  di  Anolis  ou  ÿAnoUs  a  ete 
donné  à- plufieurs  .fortes  de  lézards,  <Sc  que  Ray  ni 
Rochefort  n’ont  point  décrit  de  manière  à  ôter  toute 
équivoque  ,  ceux  dont  ils  ont  fait  mention,  nous  in¬ 
vitons  les  Voyageurs  à  obferver  ces  animaux,  fur  fef- 
pèce  defquels  on  ne  peut  encore  rien  ‘dire.  Nous  devons 
ajouter  feulement  que  Gronovius  a  décrit,  fous  le  nom 
di  Anolis  y  un  lézard  de  Surinam,  évidemment  de  la 
même  efpèce  que  l’Améiva  de  Cayenne,  dont  nous 
venons  de  donner  la  defcrîption. 

L’Améiva  fe  trouve  non  -  feulement  en  Amérique, 
mais  encore  dans  l’ancien  continent.  J’ai  vu  un  indi^ 
vidu  de  cette  efpèce ,  qui  avoit  été  apporté  des  grandes 
Indes  par  M.  le  Cor,  &  dont  la  couleur  étoit  d’un 
très-beau  '  vert  plus  ou  moins  mêlé  de  jaune. 


DES  Q^üA  D  RU  P  k  n  E  S  OVIPARES, 


LE  LION  {^y 

"^ùi CI  l’emblème  de  la  force  appliqué  à  la  fon 
blefTe ,  &  le  nom  du  roi  des  animaux  donné  à  url 
fcien  petit  lézard  :  on  peut  cependant  le  lui  conferver , 
parce  que  ce  nom  eft  audi  fouvent  pris  pour  le  figfté 
de  la  fierté  que  pour  celui  de  la  puiflance.  Le  lézard- 
Lion  redrefle  prefque  toujours  fa  queue  en  la  tour¬ 
nant  en  rond  ,  il  a  l’air  de  la  hardi ede  ,  &  c’eft  appa¬ 
remment  ce  qui  lui  a  fait  dofmer  par  les  Anglois  le 
furnom  de  Lion ,  que  plufieurs  Naturaliftes  lui  ont  con-^ 
fervé  (b).  Il  fe  trouve  dans  la  Caroline  :  fon  efpèce 
ne  diffère  pas  beaucoup  de  celle  de  notre  lézard  gris  : 
trois  lignes  blanches  autant  de  lignes  noires  régnent 
de  chaque  côté  du  dos ,  dont  le  milieu  ed:  blanchâ¬ 
tre  ;  il  a  deux  rides  fous  le  cou  ;  le  deffous  des  ciüdes 
ed:  garni  d’un  rang  de  petits  tubercules,  comme  dans 
î  iguane ,  le  lézard  gris ,  le  lézard  vert ,  l’améiva ,  &c. 
la  queue  fe  termine  infenfîblement  en  pointe. 


{a)  Le  Lion.  M.  A Auhenton^  Encyclopédie  méthodique. 
Lacerta  rex-lincata ,  i^.Linn.  amph.  rept. 

{b)  Catejhy ,  Bijîoire  naturelle  de  la  Caroline ,  pa^  6B. 
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Le  lézard-Lion  nefl:  point  dangereux;  il  fe  tient 
fouvent  dans  des  creux  de  rochers,  fur  le  hord  de  la 
mer;  ce  n’eft  pas  feulement  dans  la  Caroline  quon 
le  rencontre ,  mais  encore  à  Cuba ,  à  Saint-Domingue  , 
.&  dans  d’autres  Ifles  voifines.  Ayant  les  jambes  alon- 
gées ,  il  efi:  très-agile ,  comme  le  lézard  gris ,  <Sc  court 
avec  une  très-grande  vît  elfe  ;  mais  ce  joli  &  innocent 
lézard  n’en  eft  pas  moins  la  proie  des  grands  oifeaux 
de  mer ,  à  la  pourfuite  defquels  la  rapidité  de  la 
courfe  ne  peut  le  dérober, 


ÏJJES  (^U  AH'RV  P  à  D  E  S  OV  I P  ARES, 


LE  GALONNÉ  («). 

Ce  lézard  habite  dans  l’ancien  Continent,  où  orl 
Î€  trouve  aux  Indes  &  en  Guinée.  Il  eft  auffi  en 
Amérique  ;  il  y  a  ^  au  Cabinet  du  Roi  ^  deux  indi¬ 
vidus  de  cette  efpèce  ,  qui  ont  été  envoyés  de  la 
Martinique.  C  eft  avec  raifon  que  M.  Linné  aifure 
qtie  le  Galonné  a  un  grand  nombre  de  rapports 
avec  l’Améiva  ;  il  eft  beaucoup  moins  grand  ,  mais 
les  écailles ,  qui  revêtent  le  deftbus  du  corps ,  for¬ 
ment  également  des  bandes  tranfverfales  dans  ces 
deux  lézards.  Le  deftbus  des  cuiftes  eft  garni  d’un 
rang  de  tubercules,  comme  dans  l’iguane  ,  le  lézard 
gris ,  le  lézard  vert ,  le  cordyle  ,  l’améiva  ,  &c.  il 
a  la  queue  menue  &  plus  longue  que  le  corps.  Il  eft 
dun  vert  plus  ou  moins  foncé;  &  le  long  de  fon  dos 
s’étendent  huit  raies  blanchâtres  ,  fuivant  M.  Linné, 


{a)  Le  Galonné.  M.  (P Auhenton  j  Encyclopédie  méthodique, 
Lacerta  lemnifcata,  39.  Linn.  amph.  rept. 

Lacerta  eadem.  mus,  ad.  fr.  i  ,  page  47. 

Sébuj,  mus.  i  J  planche  j  fig.  ^  ^  planche  ÿz  ,  fig.  4* 

Z  J  planche  ^  ^  fig.  g. 

Seps  Lemnifeatus ,  103.  Laurenti /pecirnen  mcdicum* 
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Nous  en  avons  compté  neuf  fur  les  deux  individus, 
qui  font  au  Cabinet  du  Roi.  Les  pattes  font  mouche¬ 
tées  de  blanc. 

Il  paroît  que'  ce  lézard  eft  fujet  à  varier  par  le 
"nombre  &  la  difppfition  des  raies  qui  régnent  le  long 
du  dos.  M.  d’Antic  a  eu  la  bonté  de  nous  faire  voir 
un  petit  Quadrupède  ovipare ,  qui  lui  a  été  envoyé  de 
Saint-Domingue ,  <Sc  qui  eft  une  variété  du  Galonné. 
Ce  lézard  eft 'd’une  couleur  très-foncée.  Il  a  fur  le 
dos  onze  raies  d’un  jaune  blanchâtre ,  qui  fe  réunifient 
de  manière  à  n’en  former  que  fept  du  côté  de  la  tête, 
éç  dix  vers  l’origine  de  la  queue  ^  fur  laquelle  cés  raies 
fe  perdent  infenfiblement.  Ce  font  là  les  feules  diffé¬ 
rences  qui  le  diftinguent  du  Galonné.  Sa  longueur  totale 
eft  de  fix  pouces,  &  celle  de  la  queue  de  quatre  pouces 
^ne  ligne. 


quatrième 
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QUATRIÈME  DIVISION. 


LÉZARDS 

Qid  ont  cinq  doigts  aux  pieds  de  devant  ]  fans 
bandes  tran/verfales  fous  le  corps. 


LE  CAMÉLÉON  {a). 

Le  nom  du  Caméléon  ell  fameux.  On  f emplois 
métaphoriquement ,  depuis  Iqng-tems ,  pour  défîgner  la 
vile  flatterie.  Peu  de  gens  favent  cependant  que  le 


(  û  )  XAiAdiKieov }  en  grec. 

Chamæleo ,  en  latin. 

Taitah  ou  Bouiah,  en  Barbarie  j  fuivant  M.  Shaw, 

Caméléon.  M.  d'Aubenton,  Encyclopédie  méthodique. 

Conradi  Gefneri  Hifioriœ  animalium ,  liber  fecundus  de  Quadr.  ovi 
Chamæleo. 

Ray  J  Synopjis  Quadr.  ^  page  a.76’.  Chamæleo  ,  t^e  Chameleon. 
Brown  „  p^ge  q.6q..  Chamæleon  ,  en  Anglais  the  largegrey  Chameleon^ 
Lacerta  Chamæleon  ^  2.0.  Linn.  amph.  rept. 

Ovipares ,  Tome  I,  V  y* 
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Caméléon  eft  un  lézard  ;  &  moins  dç  perfonnes  encore 
connoiflent  les  traits  qu  il  préfente  &  les  qualités  qm  le 
diftinguent.  On  a  dit  que  le  Caméléon  changeoiî  fou- 
vent  de  forme  ;  qu’il  n  avoit  point  de  couleur  en  propre  ; 
qu’il  prenoit  celle  de  tous  les  objets  dont  il  appro- 
choit  ;  qu’il  en  étoit  par-là  une  forte  de  miroir  fidèle  ; 
qu’il  ne  le  nourrifibit  que  d’air.  Les  Anciens  fe  font 
plu  à  le  répéter:  ils  ont  cru  voir,  dans  cet  être  qui 
n’étoit  pas  le  Caméléon  ,  mais  un  animal  fantaftique 
produit  (5c  embelli  par  l’erreur ,  une  image  aflez  ref- 
femblante  de  plufieurs  de  ceux  qui  fréquentent  les 
cours  :  ils  s’en  font  fervi  comme  d’un  objet  de  com- 
paraifon,  pour  peindre  ces  hommes  bas  <5c  rampans,  qui 
n’ayant  jamais  d’avis  à  eux ,  fâchant  fe  plier  à  toutes  les 
formes,  embralfer  toutes  les  opinions ,  ne  fe  repaifient 
que  de  fumée  6c  de  vains  projets.  Les  Poëtes  fur-tout  fe 


Séba.z.  Tab.  4^6- 

Chamæleo  mexicaïuis ,  59.  Chamæleo  Parifienfîum  /  60.  Chamæle»  . 
zeylanicus  ,  6r.  Chamæleo  africaniis  >  62.  Chamæleo  candiduSy  êj* 
Chamæleo  Bonæ-fpei ,  64.  Laurenti  Jpecimen  medicum* 

Gron.  înus.  a  ,  page  rjG  ,  2V.*  50.  Chamælcon. 

OUar.  mus.  9  ,  r.  5 ,  /I  3.  Chamæleon. 

Bellon.  itin.  Livre  II,  Chapitre  lx.  Chamæleon. 

Valent,  mus.  Livre  III ,  Chapitre  xxxi.  Chamælcon. 

Kircher.  mus.  t.  44.  Chamæleon, 

Jonft.  Quadr. ,  t.  79.  Chamælcon. 

'Aid.  Quadr*  6yo.  Chauiapleo;?. 
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font  emparés  de  toutes  les  images  fournies  par  des  rap- 
ports  qui,  n’ayant  rien  de  réel,  pouvoient  être  aifément 
étendus  :  ils  ont  paré  des  charmes  d’une  imagination  vive , 
les  diverfes  comparaifons  tirées  d’un  animal  qu’ils  ont 
regardé,  comme  faifant  par  crainte  ce  que  l’on  dit, 
que  tant  de  Courtifans  font  par  goût.  Ces  images 
^réables  ont  été  copiée*?,  multipliées,  animées  par 
les  beux  génies  des  fiècles  les  plus  éclairés.  Aucun 
animal  ne  réunit ,  fans  doute ,  les  propriétés  imaginaires 
auxquelles  nous  devons  tant. d'idées  riantes.  Mais  une 
fiélion  fpirituelle  ne  peut  qu’ajouter  au  charme  des 
ouvrages  où  font  répandues  ces  peintures  gracieufes. 
Le  Caméléon  des  Poëtes  n’a  point  exifté  pour  la 
Nature  \  mais  il  pourra  exifter  à  jamais  pour  le  génie 
&  pour  l’imagination. 

Lorfque  cependant  nous  aurons  écarté  les  qualités 
fabuleufes  attribuées  au  Caméléon  ,  &  lorfque  nous 
1  aurons  peint  tel  qu’il  eft^  on  devra  le  regarder  encore 
comme  un  des  animaux  les  plus  intéreffans  aux  yeux 
des  Naturaliftes,  par  la  fingulière  conformation  de  fes 
diverfes  parties,  par  les  habitudes  remarquables  qui 
en  dépendent,  &  même  par  des  propriétés,  qui  ne 
font  pas  très-différentes  de  celjes  qu’on  lui  a  fauffement 
attribuées  (  3  ). 

(h)  On  peut  voir  dans  Pliiie ,  Livre  XX VIH ,  Chapitre  xxiX 
les  vertus  chimériques  que  les  Anciens  attribuoient  au  Caméléon.  One 

^  Vv  I 
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On  trouve  des  Caméléons  de  plufieurs  tailles  aflez  dif¬ 
férentes  les  unes  des  autres.  Les  plus  grands  n  ont  guère 
plus  de  quatorze  pouces  de  longueur  totale.  L'individu 
que  nous  avons  décrit ,  6c  qui  eft  confervé  avec  beau¬ 
coup  d'autres  au  Cabinet  du  Roi,  a  un  pied  deux  pouces 
trois  lignes,  depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu'à  l'extré¬ 
mité  de  la  queue,  dont  la  loîlgueur  eft  de  fept  pouces. 
Celle  des  pattes,  y  compris  les  doigts,  eft  de  trois 
pouces. 

La  tête  aplatie  pardeflus,  l'eft  aufli  par  les  côtés  ; 
deux  arêtes  élevées  partent  du  mufeau ,  paftent  prefque 
immédiatement  au-deflus  des  yeux,  en  fuivent  à  pèu- 
près  la  courbure,  6c  vont  fe  réunir  en  pointe  derrière 
la  tête;  elles  y  rencontrent  une  troilième  faillie  qui 
part  du  fommet  de  la  tête ,  6c  deux  autres  qui  vien¬ 
nent  des  coins  de  la  gueule  pelles  forment ,  toutes  cinq 
cnfemble  ,une  forte  de  capuchon,  ou,  pour  mieux  dire , 
de  pyramide  à  cinq  faces,  dont  la  pointe  eft  tournée 
en  arrière.  Le  cou  eft  trèsr-court.  Le  deffous  de  la 
tête  6c  la  gorge  font  comme  gonflés,  6c  repréfentent 
nne  efpèce  de  poche ,  mais  moins  grande  de  beaucoup 
que  celle  de  l'iguane. 

La  peau  du  Caméléon  eft  parfemée  de  petites 
éminences  comme  le  chagrin  :  elles  font  très-liffes, 


trouvera  aufîi  dans  Gcfner,  Livre  II j  tous  les  contes  ridicules  «juijs 
pnt  publiés  au  fujet  de  cet  jinimd. 
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plus  marquées  fur  la  tête,  &.  environnées  de*  grains 
prefque  imperceptibles  :  un  rang  de  petites  pointes 
coniques  règne  en  forme’ de  dentelure  fur  les  faillies 
la  tète  ,  fur  le  dos  ,  fur  une  partie  de  la  queue 
&  au  -  delfous  du  corps ,  depuis  le  mufeau  jufqu  à 
1  anus. 

Sur  le  bout  du  mufeau ,  qui  eû  ^ln  peu  arrondi , 
ont  placées  les  narines  qui  doivent  fervir  beaucoup  à 
a  refpiration  defanimalj  car  il  a  fou  vent  la  bouche 
ermée  fi  exaélement  ,  qu  on  a  peine  à  diftinguer  la 
Réparation  des  deux  lèvres.  Le  cerveau  eft  très-petit 
^  n  a  qif une  ligne  ou  deux  de  diamètre.  La  tête  du 
améléon  ne  préfente  aucune  ouverture  particulière 
pour  les  oreilles,  &  MM.  de  fAcadémie  des  Sciences,, 
qui  difféquèrent  cet  animal,  crurent  qu^l  étoit  privé 
^  e  1  organe  de  1  ouïe  qu^Is  n’apperçurent  point  dans  ce 
ozai  d  (cj ,  mais  que  M.  Camper  vient  d^y  découvrir  (dj, 

1  nouvelle  preuve  de  la  foiblefle  de  fouïe  dans 

es  vuadrupedes  ovipares  ,  Sc  vraifemblablement  c’elt 
Une  des  caufes  qui  concourent  â  produire  lefpèce  de 
upidité  que  1  on  a  attribuée  au  Caméléon.. 

Les  deux  mâchoires  font  compofëes  d’un  os  dentelé 


(r)  MMks  pr>urfirvird  tHiftoire  naturelle  mimaux.  arück 

f  tameléon, 

(  ti)  Note  communiciuée  par  M..  Camper, 
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qui  tient  lieu  de  véritables  dents  (e).  Prefque  tout 
eft  particulier  dans  le  Camiléon  :  les  lèvres  font  fen¬ 
dues  même  au  -  delà  des  mâchoires ,  où  leur  ouverture 
fe  prolonge  en  bas  :  les  yeux  font  gros  6c  très-faillans  ; 
6c  ce  qui  les  diftingue  de  ceux  des  autres  Quadru¬ 
pèdes  ,  c’eft  qu’au  lieu  d’une  paupière  qui  puilfe  être 
levée  6c  baifféea  volonté,  ils  font  recouverts* par  une 
membrane  chagrinée ,  attachée  à  f  œil ,  6c  qui  en  fuù 
tous  les  mouvemens.  Cette  membrane  eft  divifée  par 
une  fente  horizontale,  au  travers  de  laquelle  on  apper- 
çoit  une  prunelle  vive,  brillante  6c  .comme  bordée  de 
couleur  d’oi*. 

Les  lézards ,  6c  tous  les  Quadrupèdes  ovipares  en 
général ,  ont  les  yeux  très-bons.  Le  fens  de  la  vue , 
ainfi  que  nous  l’avons  dit ,  paroît  être  le  premier  de 
tous  dans  ces  animaux,  de  même  que  dans  les  oifeauJC. 
Mais  les  Caméléons  doivent  jouir  par  excellence  de 
cette  vue  exquife  :  il  femble  que  leur  fens  de  la  vu^ 
eft  fl  fin  6c  fi  délicat,  que  fans  la  membrane  qui  revêt 
leurs  yeux  ,  ils  feroient  vivement  ofFenfés  par  la  It^ 
mière  éclatante  qui  brille  dans  les  climats  qu’ils  habi 
tent.  Cette  précaution  qu  on  diroit  que  la  Nature  ^ 


{e  )  Nous  nous  femmes  aflurés  de  lexiftence  de  cet  os  dentelé, 
Tinfpedion  des  fquelettes  de  Caméléon  ,  que  Ton  a  au  Cabinet 
Roi.  Profper  Alpin  a  nié^  en  quelque  forte ,  lexiftence  de  cet  os. 
fon  Hiftoire  naturelle  de  l'Egypte,  tome  i ,  Chapitre  v. 
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pnfe  pour  eux  5  reflemble  à  celle  des  Lapons  &  d’au¬ 
tres  habitans  du  Nord ,  qui  portent  au-devant  de  leurs 
yeux ,  une  petite  planche  de  fapin  fendue  ,  pour  fe 
garantir  de  l’éclat  éblouilTant  de' la  lumière  fortement 
refléchie  par  les’  neiges  de  leurs  campagnes  5  ou  plutôt 
ce  neft  point  pour  conferver  la  finefTe  de  leur  vue, 
il  leur  a  été  donné  des  membranes  ;  mais  c’efl  parce 
qriils  ont  reçu  ces  membranes  préfervatrices,  que  leurs 
yeux  moins  ufés,  moins  vivement  ébranlés,  doivent 
^Voir  une  force  plus  grande  &  plus  durable. 

V  Non-feulement  le  Caméléon  a  les  yeux  enveloppés 
dune  manière  qui  lui  efl:  particulière mais  ils  font 
luobiles  indépendamment  l’un  de  l’autre;  quelquefois 
ii  les  tourne  de  manière  que  l’un  regarde  en  arrière , 
&  l’autre  en  avant  ;  ou  bien  de  l’un  il  voit  les  objets 
placés  au-defTus  de  lui ,  tandis  que  de  l’autre  il  ap- 
perçoit  ceux  qui  font  fîtués  au-deffous  (f).  H  peut 
par-la  confidérer  à-la-fois  un  plus  grand  efpace  ;  &: , 
fans  cette  propriété  fingulière,  il  feroit  prefque  privé 
de  la  vue  malgré  la  bonté  de  fes  yeux,  fa  prunelle 
pouvant  uniquement  admettre  les  rayons  lumineux 
qui  pafTent  par  la  fente  très-courte  &  très-étroite  que 
préfente  la  membrane  chagrinée.  * 

Le  Caméléon  efl  donc  unique  dans  fon  ordre ,  par 


if)  U  Bniyn^  Voyages  au  Levant. 
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plufieurs  caraétères  très- remarquables  :  mais  ceux  dont 
nous  venoüS  dé  parler,  ne  font  pas  les  feuls  qu  il  pré-^ 
fente  :  fa  langue  ,  dont  on  a  comparé  la  forme  à 
celle  d'un  ver  de  terre,  eft  ronde,  longue  commu¬ 
nément  de  cinq  ou  fix  pouces ,  terminée  par  une  forte 
de  gros  nœud ,  creufe  ,  attachée  à  une  efpèce  de  ftilet 
cartilagineux  qui  entre  dans  fa  cavité,  de  fur  lequel 
fanimal  peut  la  retirer  ,  dç  enduite  d'une  forte  de 
vernis  vifqueux  qui  fert  au  Caméléon  à  retenir  les 
mouches,  les  fearabées,  les  fauterelles,  les  fourmis, 
de  les  autres  infeéles  dont  il  fe  nourrit  ,  de  qui  nô 
peuvent  lui  échapper,  tant  il  la  darde  de  la  retire 
avec  yîtelTe  (g), 

Le  Caméléon  eft  plus  élevé  fur  fes  jambes  que  le 
plus  grand  nombre  des  lézards;  il  a  moins  l’air  de 
ramper  lorfqu’il  marche  :  Ariftote  de  Pline  l’avoient 
remarqué.  Il  a ,  à  chaque  pied ,  cinq  doigts  très-longs , 
prefque  égaux  &  garnis  d’ongles  forts  de  crochus  ;  mais 
îa  peau  des  jambes  s’étend  jufqu’au  bout  des  doigts, 


(^)  e<  Quand  les  Caméléons  yeuî^nt  manger,  ils  tirent  leur  langu® 
longue,  quajÊ  d'un  demi-pied,  ronde  comme  la  langue  d’un  oifeau». 
83  nommé  pcivert ,  femblable  à  un  Ver  de  terre  •,  &  à  rextrémité  d’icellQ 
13  ont  un  gros  nœud  rpongieux,  tenant  comme  glu  ,  duquebils  attachent 
83  les  infeéles  fa  voir  eft  fauterelles  ^  chenilles  &  mouches,  &  les  attirent 
>3  en  la  gueule.  Ils  pouffent  hors  leurs  langues  ,  les  dardant  dé  roideiit 
^iffi  vîtement  qu  une  arbalète  ou  un  arc  fait  le  traiél,  i9  Büofi  ^ 
'ffipQîiSf  Livre  II,  Chapitre  xxxi^. 
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ài  les  réunit  dune  manière  qui  eft  encore  particulière 
à  ce  lézard.  Non  -  feulement  cette  peau  attache  les 
doigts  les  uns  aux  autres ,  mais  elle  les  enveloppe ,  <Sc 
en. forme  comme  deux  pâquets,  lun  de  trois  doigts, 
^  1  autrë  de  deux  :  <Sc  il  y  a  cette  différence  entre  les 
pieds  de  devant  ôl  ceux  de  derrière ,  que ,  dans  les 
premiers ,  le  paquet  extérieur  eft  celui  qui  ne  contient 
que  deux  doigts,  tandis  que  c’eft  Toppofé  dans  les 
pieds  de  derrière  (h). 

Nous  avons  vu  â  l’article  de  la  dragonne  combien 
^ue  membrane  de  moins  entre  les  doigts,  influoit  fur 
^es  mœurs  de  ce  lézard,  &,  eh  lui  donnant  la  facilité 
de  grimper  fur  les  arbres,  rendoit  fes  habitudes  diffé¬ 
rentes  de  celles  du  crocodile ,  qui  a  les  pieds  palmes. 
Nous  avons  obfervé  en  général ,  qu’un  léger  changement 
dans  la  conformation  des  pieds  devroit  produire  de  très- 
grandes  diffemblances  entre  les  mœurs  des  divers  Qua- 
diupedes.  Si  Ion  confidère,  d’après  cela,  les  pieds  du 
Caméléon  reunis  d’une  manière  particulière ,  recouverts 
par  une  continuation  de  la  peau  des  jambes ,  &  divifés 

deux  paquets ,  où  les  doigts  font  rapprochés  & 


le  ques  Auteurs  ont  écrit  qiril  y  avoit  des  efpèces  de  C»- 
me  eon  ,  ont  les  cinq  doigts  de  chaque  pied  étoient  féparés  les  uns 
es  autres  j  1  s  auront  certainement  pris  pour  des  Caméléons  d’autres 
ezards ,  & ,  par  exemple ,  des  tapayes  dont  la  tête  relTemble  en  effet 
peu  à  celle  du  Caméléon. 

Ovipares ,  Tome  I, 


Xk 
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collés ,  pour  ainfi  dire  ,  les  uns  contre  les  autres,  on 
ne  fera  pas  étonné  de  l’extrême  différence  qu’il  y 
a  entre  les  habitudes  naturelles  du  Caméléon  & 
celles  de  plufieurs  lézards.  Les  pieds  du  Caméléon  .ne 
pouvant  guère  lui  fervir  de  rame,  ce  n’eft  pas  dans 
l’eau  qu’il  fe  plaît ,  mais  les  deux  paquets  de  doigts 
alongés  qu’ils  préfentent  font  placés  de  manière  a 
pouvoir  failir  aifément  les  branches  fur  lefquels  ü 
aime  à  fe  percher  :  il  peut  empoigner  çes  rameaux, 
en  tenant  un  paquet  de  doigts  devant  &  l’autre  derrière, 
de  même  que  les  pics,  les  coucous,  les  perroquets,  & 
d’autres  oifeaux,  faifiîfent  les  branches  qui  les  foU' 
tiennent,  en  mettant  deux  doigts  devant  &  deux 
derrière.  Ces  deux  paquets  de  doigts,  placés  comme 
nous  venons  de  le  dire ,  ne  fourniffent  pas  au  Caméléon 
un  point  d’appui  bien  fiable  lorfqu’il  marche  fur  la 
terre  :  c’eft  ce  qui  fait  qu’il  habite  de  préférence  fnt 
les  arbres,  où  il  a  d’autant  plus  de  facilité  à  grimpet 
<Sc  à  fe  tenir,  que  fa  queue  eft  longue  &  douée  d’une 
affez  grande  force.  Il  la  replie ,  ainfi  que  les  fapajous^ 
il  en  entoure  les  petites  branches  ,  &  s’en  fert  comme 
d’une  cinquième  main  pour  s’empêcher  de  tomber , 
ou  paffer  avec  facilité  d’un  endroit  à  un  autre 


(z)  et  Les  haies  qui  font  des  jardinages  auprès  du  Caire,  Tont  en 
>îtous  lieux  couvertes  de  Caméléons,  &  principalement  le  long  des 
«rivages  du  Nil,  en  forte  quen  peu  de  tems  nous  en  vîmes 


UES  Ç^UAD  RU  Pk  JO  E  S  OVIPARES.  3^^ 

Bélon  prétend  que  les  Caméléons  fe  tiennent  ainfi 
perchés  fur  les  haies  pour  échapper  aux  vipères  & 
aux  céraftes  qui  les  avalent  tout  entiers ,  lorfqu’ils 
peuvent  les  atteindre.  Mais  ils  ne  ^peuvent  pas  fe  dé- 
ï’pber  de  même  à  la  mangoufte  ,  &  aux  oifeaux  de 
proie  qui  les  recherchent. 

Voilà  donc  le  Caméléon,  que  fon  peut  regarder 
comme  fanalogue  du  fapajou ,  dans  les  Quadrupèdes 
ovipares.  Mais  û  fa  conformation  lui  donne  une  ha¬ 
bitation  femblable  à  celle  de  ce  léger  animal ,  s’il 
palîe  de  même  fa  vie  au  milieu  des  forêts  &  fur 
^os  fommets  des  arbres ,  il  n  en  a  ni  félégante  agilité , 
rii  faélivité  pétulante.  On  ne  le  voit  pas  s’élancer 
Comme  un  trait  de  branche  en  branche,  &  imiter, 
par  la  vîtelfe  de  fa  courfe  &  la  grandeur  de  fes 
^auts ,  la  rapidité  du  vol  des  oifeaux  :  mais  c’eft  toujours 
avec  lenteur  qu’il  va  d’un  rameau  à  un  autre  5  &:  il 
cft  plutôt  dans  les  bois  en  embufcade  fous  les  feuilles 
pour  retenir  les  infeéles  ailés  qui  peuvent  tomber  fur 
fa  langue  gluante,  qu’en  mouvement  de  chafle  pour 
aller  les  furprendre  (k). 


nombre  .  car  les  vipères  &  les  céraftes  les  avalent  entiers,  quand  elles  « 
les  peuvent  prendre.  „  Bélon  ,  obfervations  ,  &.c.  Livre  II ,  Cha~. 
pitre  XXXIV- 

(i)  Hafî'elquift  a  trouvé,  dans  Teftomac  d’un  Caméléon  ,  des  refte* 

Xx  ij 
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La  facilité  avec  laquelle  il  les  lailît  le  rend  utile 
aux  Indiens,  qui  voient  avec  grand  plaifir  dans  leurs 
maifons  cet  innocent  lézard.  Il  eft  en  effet  fi  doux , 
qu’on  peut ,  fuivant  Alpin ,  lui  mettre  le  doigt  dans 
la  bouche ,  &  l’enfoncer  très-avant ,  fans  qu’il  cherche 
à  mordre  fO  ,  &  M.  Desfontaines,  favant  Profefléur 
du  Jardin  du  Roi,  qui  a  obfervé  les  Caméléons  en 
Afrique ,  6c  qui  en  a  nourri  chez  lui ,  leur  attribue  1æ 
même  douceur  qu  Alpin. 

Soit  que  le  Caméléon  grimpe  le  long  des  arbres, 
foit  que  caché  fous  les  feuilles  il  y  attende  paifible- 
ment  les  infeéles  dont  il  fe  nourrit,  foit  enfin  qu’il 
marche  fur  la  terre,  il  paroît  toujours  affez  laid  :  ü 
n’ofifé  pour  plaire  à  la  vue,  ni  proportions  agréables, 
ni  taille  fvelte,  ni  mouvemens  rapides.  Ce  n’eft  qu’avec 
une  forte  de  circonfpeétion  qu’il  ofe  fe  remuer.  S’il 
ne  peut  pas  embraffer  les  branches  fur  lefquelles  il 
veut  grimper,  il  s’afiure,  à  chaque  pas  qu’il  fait,  que 
fes  ongles  font  bien  entrés  dans  les  fentes  de  l’écorce; 
s’il  eft  à  terre  il  tâtonne  ;  il  ne  lève  un  pied  que  lorf" 
qu’il  eft  sûr  du  point  d’appui  des  autres  trois  ;  par  toutes 
ces  précautions,  il  donne  à  fa  démarche  une  forte  de 
gravité,  pour  ainfi  dire  ridicule,  tant  elle  contrafte 


de  papillons  &  d’autres  infeftes.  HaJfelquiJÎ  ^  Voyage  en  Pakjîiîie  r 
il)  Profpcr  Alpin,  tome  t  ,  Chapitre  v ,  page 
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avec  la  petiteffe  de  fa  taille  &  Tagilité  qu’on  croit 
trouver  dans  un  animal  alTez  femblable  à  des  lézards 
fort  leftes.  Ce  petit  animal ,  dont  Tenveloppe  ôc.  la 
ïnobilité  des  yeux,  la  forme  des  pieds,  <Sc  prefque 
toute  la  conformation,  méritent  l’attention  des  Phy- 
ficiens  ,  n’arrêteroit  donc  les  regards  de  ceux  qui  ne 
jettent  qu’un  coup -d’œil  füperficiel,  que  pour  faire 
îiaitre  le  rire  &  une  forte  de  mépris  :  il  auroit  été 
bien  éloigné  d’être  l’objet  chéri  de  tant  de  Voyageurs 
^  de  tant  de  Poètes;  fon  nom  n’auroit  pas  été  répété 
par  tant  de  bouches;  ôc  perdu  fous  les  rameaux  ou 
11  fe  cache,  il  n’auroit  été  connu  que  des  Naturaliftes , 
h  la  faculté  de  préfenter,  fuivant  fes  différens  états, 
des  couleurs  plus  ou  moins  variées  n’avoit  attiré  fur 
iui  ,  depuis  long-tems ,  une  attention  particulière. 

Ces  diverfes  teintes  changent  en  effet  avec  autant 
de  fréquence  que  de  rapidité  ;  elles  paroiffent  d’ailleurs 
dépendre  du  climat ,  de  l’âge  ou  du  fexe  ;  il  eft  donc 
affez  difficile  d’affigner  quelle  eft  la  couleur  naturelle 
du  Caméléon.  Il  paroît  cependant  qu’en  général  ce 
lézard  eft  d’un  gris  plus  ou  moins  foncé  (m)  ,  on  plus 
ou  moins  livide. 

Corfquil  eft  à  l’ombre  &  en  repos,  depuis  quelque 
tems  3  les  petits  grains  de  fa  peau  font  quelquefois 


{m  )  LejBruyn.  Voyages  au  Leyam. 
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d’un  rouge  pâle ,  &  le  delTous  de  fes  pattes  ell  d’un  blanc 
un  peu  jaunâtre.  Mais,  lorfqu’il  eft  expofé  à  la  lumière 
du  foleil ,  fa  couleur  change  ;  la  partie  de  fon  corps  qui 
eft  éclairée  ,  devient  fouvent  d’un  gris  plus  brun  ,  6c 
la  partie  fur  laquelle  les  rayons  du  foleil  ne  tombent 
point  direélement,  offre  des  couleurs  plus  éclatantes,  6c 
des  taches  qui  paroiffent  ifabelles  par  le  mélange  du 
^aune  pâle  que  préfentent  alors  les  petites  éminences  , 
6c  du  rouge  clair  du  fond  de  la  peau.  Dans  les  inter¬ 
valles  des  taches ,  les  grains  offrent  du  gris  mêlé  de 
verdâtre  6c  de  bleu  ;  6c  le  fond  de  la  peau  eft  rou¬ 
geâtre.  D’autres  fois  le  Caméléon  eft  d’un  beau  vert 
tacheté  de  jaune  ;  lorfqu’on  le  touche  il  paroît  fouvent 
couvert  tout  d’un  coup  de  taches  noirâtres  affez  grandes, 
mêlées  d’un  peu  de  vert  :  lorfqu’on  l’enveloppe  dans 
un  linge ,  ou  dans  une  étoffe  de  quelque  couleur  qu’elle 
foit ,  il  devient  quelquefois  plus  blanc  qu’à  l’ordinaire  ; 
mais  il  eft  démontré ,  par  les  obfervations  les  plus 
exaétes  ,  qu’il  ne  prend  point  la  couleur  des  objets 
c[ui  l’environnent,  que  celles  qu’il  montre  acciden¬ 
tellement  ne  font  point  répandues  fur  tout  fon  corps  j 
comme  le  penfoit  Ariftote,  6c  qu’il  peut  offrir  la  couleur 
blanche,  ce  qui  eft  contraire  à  l’opinion  de  Plutarque 
6c  de  Solin  (ti). 


(  n  )  Mémoires  pour  fervir  â  tHiJl,  naturelle  des  animaiicç  ^  art.  du 
Caméléon  »  pages  pî  &  fuiv antes. 
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Il  n’a  reçu  prefqu  aucune  arme  pour  fe  défendre^ 
ne  marchant  que  très  -  lentement.,  ne  pouvant  point 
échapper  par  la  fuite  à  la  pourfuite  de  fes  ennemis ,  il 
eft  la  proie  de  prefque  tous  les  animaux  qui  cherchent 
à  le  dévorer  j  il  doit  par  conféquent  être  très-timide  , 
fe  troubler  aifément,  éprouver  fouvent  des  agitations 
intérieures  plus  ou  moins  confîdérables.  On  croyoit, 
éu  tems  de  Pline ,  qu’aucun  animal  n’étoit  auffi  craintif 
que  le  Caméléon ,  &  que  c’étoit  à  caufe  de  fà  crainte 
habituelle  qu’il  changeoit  fouvent  de  couleur.  Ce  trouble 
^  cette  crainte  peuvent  en  effet  fe  manifefter  par  les 
taches  dont  il  paroît  tout  d’un  coup  couvert  à  l’ap¬ 
proche  des  objets  nouveaux;  fa  peau  revêtue  n’eft  point 
^  écailles ,  comme  celle  de  beaucoup  d’autres  lézards  ; 
elle  efl  tranfparente  5  quoique  garnie  des  petits  grains 
dont  nous  avons  parlé  ;  elle  peut  aifément  tranf- 
inettre  à  l’extérieur,  par  des  taches  brunes,  &  par 
une  couleur^jaune  ou  verdâtre,  l’exprefîion  des  divers 
mouvemens  que  la  préfence  des  objets  étrangers  doit 
imprimer  au  fang  &  aux  humeurs  du  Caméléon.  Haf- 
felquift ,  qui  l’a  obfervé  en  Egypte ,  &  qui  l’a  difîequé 
avec  foin ,  dit  que  le  changement  de  la  couleur  de  ce 
lézard  provient  d’une  forte  de  maladie,  d’une  jaunijje^ 
que  cet  animal  éprouve  fréquemment,  fur-tout  lorf- 
quil  efl  irrité.  De-là  vient,  fuivant  le  même  Auteur, 
qu’il  faut  prefque  toujours  que  le  Caméléon  foit  en 
colère ,  pour  que  fes  teintes  changent  du  noir  au  jaune 
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ou  au  vert.  Il  préfente  alors  la  couleur  de  fa  bile 
que  l’on  peut  appereevoir  aifément,  lorfqu’elle  eft  très- 
répandue  dans  le  corps ,  à  caufè  de  la  ténuité  des  muf- 
cles ,  &  de  la  tranfparence  de  la  peau,  (o).  Il  paroît 
d’ailleurs  que  c’eft  au  plus  ou  moins  de  chaleur  dont 
il  eft  pénétré ,  qu’il  doit  les  changemens  de  couleur  qu’il 
éprouve  de  tems-en-tems  (p).lLn  général , fes  couleurs 
font  plus  vives  lorfqu’il  eft  en  mouvement ,  lorfqu’on 
le  manie  J  lorfqu’ii  eft  expofé  à  la  lumière  du  foleil 
très-'Chaud  dans  les  climats  qu’il  habite  ;  elles  deviennent 
au  contraire  plus  foibles  lorfqu’il  eft  à  l’ombre,  c’eft- 
à-dire  privé  de  l’influence  des  rayons  folaires,  lorfqu’il 
eft  en  repos,  &c.  Si  fes  couleurs  fe  terniffent  quelque¬ 
fois  lorfqu’on  l’enveloppe  dans  du  linge  ou  dans  quelqu’é- 
tofte ,  c’eft  peut-être  parce  qu’il  eft  refroidi  par  les  linges 
ou  par  l’étoffe  dans  lefquels  on  le  plie.  Il  pâlit  toutes  les 
nuits,  parce  que  toutes  les  nuits  font  plus  ou  moins 
fraîches,  fur-tout  en  France,  où  ce  phénomène  a  été 
obfervé  par  M.  Perrault.  Il  blanchit  enfin  lorfqu’il  eft 
mort ,  parce  qu’alors  toute  chaleur  intérieure  eft  éteinte. 

La  crainte ,  la  colère  <Sc  la  chaleur  qu’éprouve  1^ 


(  O  )  HaJJeltiuifi.  Voyage  en  Palejline ,  page 

(p)  U  Çhamæleonis  çolor  verus  cinereus  eftjfed  Jiixta  animi  afFc<flns 
j>  qiiandoque  cum  çalore  colorem  mutât ,  ut  &  ratione  calidioris  vel 
frigidioris  aeris,  non  vero  fubjedi,  ut  quidam  volunt,  »>  Wormi.  mUS' 
de  pedejïribus ,  Cap.  xxix  »  fol.  gi6. 


Caméléon , 
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Caméléon  ^  nous  paroiffent  donc  les  caufes  des  diverfes 
couleurs  qui!  préfente,  &  qui  ont  été  le  fiijet  de  tant 
de  fables  (q). 

Il  jouit,  à  un  degré  très-éminent ,  du  pouvoir. d^en- 
lier  les  différentes  parties  de  fon  corps ,  de  leur  don-- 
ner  par-là  un  volume  plus,  confidérabîe,  &  d’arrondir 
ainfi  celles  qui  feroient  naturellement  comprimées. 

C’eft  par  des  mouvemens  lents  &  irréguliers  ,  & 
non  point  par  des  ofcillations  régulières  &  fréquentes, 
que  le  Caméléon  fe  gonfle  :  il  fe  remplit  d’air  au  point 
de  doubler  fon  diamètre  :  fon  enflure  s’étend  jufques 
dans  les  pattes  6c  dans  la  queue  :  il  demeure  dans  cet 
état ,  quelquefois ,  pendant  deux  heures ,  fe  défendant 
un  peu  de  tems  -  en  -  tems ,  6c  fe  renflant  de  nou-r 
Veau;  mais  fa  dilatation  eft  toujours  plus  foudaine  qîiQ 
fa  compreflion. 

Le  Caméléon  peut  auffi  demeurer  très-long-tems 
defenflé  :  II  paroît  alors  dans  un  état  de  maigreur  fi 
confîderable  ,  que  l’on  peut  compter  fes  côtes ,  6c  que 
îon  diftingue  les  tendons  de  fes  pattes  6c  toutes  les 
parties  de  l’épine  du  dos. 

C  eft  du  Caméléon ,  dans  cet  état ,  que  fon  a  eu 
raifon  de  dire  qu’il  reftembloit  à  une  peau  vivante  ( r)  ; 


{q  )  Mémoires  pour  Jcrvir  à  L’HiJi.  naturelle  des  animaux  ,  art,  dt4 
Caméléon  ,  pages  ^8  6*  Juivr 
(r)  Tertullien. 

Ovipares  ^  Tome  T  Y  y 
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car  en  effet  il  paroît  alors  n  être  qu  un  fac  de  peau  j 
dans  lequel  quelques  os  feroient  renfermés;  &  ceft 
fur-tout  lorfqu  il  fe  retourne ,  qu  il  a  cette  apparence. 

Mais  il  en  eft  de  cette  propriété  de  s’enfler  &  de 
fe  défenfler,  comme  de  toutes  les  propriétés  des  ani¬ 
maux  5  des  végétaux  <Sc  même  de  la  matière  brute  ; 
aucune  qualité  n  a  été ,  à  la  rigueur  ,  accordée  exclu- 
bvement  à  une  fubflance  ;  ce  n  efl  que  faute  d’obfer- 
vations  que  f  on  a  cru  voir  des  animaux ,  des  végétaux 
ou  des  minéraux ,  préfenter  des  phénomènes  que  d’au¬ 
tres  n’offroient  point.  Quelque  propriété  qu’on  remar¬ 
que  dans  un  être ,  on  doit  s’attendre  à  la  trouver  dans 
un  autre ,  quoiqu’à  la  vérité ,  à  un  degré  plus  haut  ou 
plus  bas  ;  toutes  les  qualités ,  tous  les  effets  fe  dégradent 
ainfi  par  des  nuances  fucceffives,  s’évanouiffent,  ou  fe 
changent  en  qualités  &  en  effets  oppofés.  Et  pour  ne 
parler  que  de  la  propriété  de  fe  gonfler ,  prefque  tous  les 
Quadrupèdes  ovipares,  &  particulièrement  les  grenouil¬ 
les,  ont  la  faculté  de  s’enfler  <Sc  de  fe  défenfler  à  volonté; 
mais  aucun  ne  la  pofsède  comme  le  Caméléon.  M.  Per¬ 
rault  paroît  penfer  qu’elle  dépend  du  pouvoir  qu’a  ce 
lézard  de  faire  fortir  de  fes  poumons,  l’air  qu’il  ref" 
pire  ,  (5c  de  le  faire  gliffer  entre  les  mufcles  <5ç 
■pesin  (s).  Cette  propriété  de  filtrer  àinfi  l’air  de  fat- 


(  s  )  Mémoires  pour  Jèrvir  à  ÎBifloirc  naturelle  des  animaux ,  article  dit 
Caméléon  ,  page  ^o. 
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mofphère  au  travers  de  fes  poumons ,  &  ce  gonfle¬ 
ment  de  tout  fon  corps ,  que  le  Caméléon  peut  pro¬ 
duire  à  volonté ,  doivent  le  rendre  beaucoup  plus  lé¬ 
ger ,  en  ajoutant  à  fon  volume  ,  fans  augmenter  fa 
malfe.  Il  peut  plus  facilement,  par-là,  s’élever  fur  les 
arbres,  (Scy  grimper  de  branche  en  branche:  &  ce 
pouvoir  de  faire  pafler  de  fair  dans  quelques  parties 
de  fon  corps ,  qui  lui  efl:  commun  avec  les  oifeaux  , 
ne  doit  pas  avoir  peu  contribué  à  déterminer  fon  féjour 
au  milieu  des  forêts.  Les  Caméléons  gonflent  aufli  leurs 
poumons  qui  font  compofés  de  plufieurs  véficules ,  ainfî 
que  ceux  d’autres  Quadrupèdes  ovipares.  Cette  con¬ 
formation  explique  les  contradiélions  des  Auteurs  qui 
ont  diflequé  ces  animaux ,  &  qui  leur  ont  attribué  les 
uns  de  petits  &  d’autres  de  grands  poumons ,  comme 
Pline  ÔL  Bélon.  Lorfque  ces  vifcères  font  flafques ,  plu- 
lieurs  véficules  peuvent  échapper  ou  paroître  tres- 
petites  aux  Obfervateurs ,  6l  elles  occupent  au  con¬ 
traire  un  fi  grand  efpace  ,  lorfqu’elles  font  fouillées  , 
quelles  couvrent  prefque  entièrement  toutes  les  par¬ 
ties  intérieures  (t). 

Le  battement  du  cœur  du  Caméléon  efl:  fi  foible , 
que  fouvent  on  ne  peut  le  fentir  en  mettant  la  main 
au-deflus  de  ce  vifcère  (uj. 


(  /  )  Ray ,  Synopjîs  Quadrupedum  »  page  z8z. 

(  U  )  Mém,  pour  firvîr  à  rHyï.  nau  des  animaux  ,  art.  du  Caméléon, 
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Cet  animal,  ainlî  que  les  autres  lézards,  peut  vivre 
près  d’un  an  fans  manger  ;  &  c  eft  vraifembiable- 
ment  ce  qui  a  fait  dire  qu’il  ne  fe  nourriffoit  que 
d’air  (v)  ^  Sa  conformation  ne  lui  permet  pas  de  pouffer 
de  véritables  cris  ;  mais  lorfqu’il  eft  fur  le  point  d’être 
furpris,  il  ouvre  la  gueule,  &  liffte  comme  plufieurs 
autres  Quadrupèdes  ovipares  &  les  ferpens.- 

Le  Caméléon  fe  retire  dans  des  trous  ,  de  rochers  ,• 
ou  d’autres  abris ,  où  il  fe  tient  caché  pendant  l’hiver 
au  moins  dans  les  pays  un  peu  tempérés,  &  où  il. y  a 
apparence  qu’il  s’engourdit.  Ce  fait  étoit  connu  d’Arif- 
tote  (Se  de  Piiiie, 

.  La  ponte  de  cet  animal  eft  de  neuf  à  douze  œufs  ^ 
nous  en  avons  compté  dix  dans  le  ventre  d’une  femçlle 
envoyée  du  Mexique  au  Cabinet  du  Roi  r  ils  font  ovales , 
revêtus  d’une  membrane  molafîe  comme  ceux  des 
tortues  marines,  des  iguanes,  <Scc.  ils  ont  à -peu -près 
fept  ou  huit  lignes  dans  leur  plus  grand  diamètre. 

.Lorfqu’on  tranfporte  le  Caméléon  ,  en  vie,  dans  leS' 
pays  un  peu  froids ,  il  refufe  prefque  toute  nourriture  f 
il  fe  tient  immobile  fur  une  branche ,  tournant  feule-- 
ment  les  yeux  de  tems- en -teins  j  &  il  périt  bien-^ 
tôt  (x). 


(v)Bé[0TÎ. 

{■x)  Bébüj  vol.  î, 

M,  Borna arùck  du  ÇamiUon^ 
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On‘ trouve  le  Caméléon'dans  tous  les  climats  chauds^ 
tant  de  l’ancien  que  du  nouveau  Continent,  au  Mexi¬ 
que,  en  Afrique  fj^,au  Cap  de  Bonne -efpcTance, 
dans  Tille  de  Ceylan ,  dans  celle  d’Ainboine ,  &c.  La 
deftinée  de  cet  animal  paroît  avoir  été  d’intérelîer  de 
toutes  les  manières.  Objet,  dans  les  pays  anciennement 
policés,  de  contes  ridicules,  de  fables  agréables j  de 
^uperditions  abfurdes  &  burlefques,  il  jouit  de  beaucoup 
de  vénération  fur  le  bord  du  Sénégal  &  de. la  Gambie. 
La  religion  des  Nègres  du  Cap  de  Monté,  leur  défend 
de  tuer  les  Caméléons,  Ôl  les  oblige  à  les  fecoiirir, 
^urfque  ces  petits  animaux  trembians  le  long  des  ro- 
^^ers,  dont  iis  cliercîienî  à  defcendre,  s’attachent  avec 
peine  par  leurs  ongles ,  fe  retiennent  avec  leur  queue, 
de  s’épuifent,  pour  ainli  dire,  en  vains!  edbrts  :  mais 
quand  ces  animaux  font  morts,  ces  mêmes  Nègres  font 
fécher  leur  chair  &  la  mangent. 


(j)  et  Ceux  qui  ont  roeil  boni,  découvrent  des  taitah  >  Eouiah 
Cameicons  fur  toutes  les  haies.  La  langue  du  Caméléon  eftfe 
longue  de  quatre  pouces#  elle  â  la  figure  d’un  pilon  ,  cet -animaUt 
k  lance  avec  une  rapidité  fiiirprenante  #  fur  les  mouches  ou  aiitresa 
inleéles  qui!  y  accroclte  avec  une  efpèce  de  glu  ^qui  fort  A  ^pointet 
nomiiK  du  bout  de‘  fi  langue.  Les  Maures  ér  les  Arabes  ,  après/< 
eu  avoir  fcche  la  peau,  la  portent  au  cou,  dans  la  perfuafiô'ii  que  cette  i£ 
amulette ,  les  garantit  contre  les  influe  nces  d’un  œil  malin,  js  Voyagé 
de  Shaw  i  dans  plufieurs  P royiuces  de  la  Barbarie  &  du  Levant ,  à 
Id  Haye ^  volume  i  ,  page  pzg. 
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Il  y  a,  au  Cabinet  du  Roi,  deux  Caméléons,  Tun. 
du  Sénégal ,  &  Tautre  du  Cap  de  Bonne  -  efpérance , 
qui  n  ont  pas  fur  le  derrière  de  la  tête  cette  élévation 
triangulaire  ,  cette  forte  de  cafque,  qui  diftingue  non- 
feulement  les  Caméléons  d’Egypte  <Sc  des  grandes  Indes , 
mais  encore  ceux  du  Mexique  :  les  Caméléons  diffèrent 
auffi  quelquefois  les  uns  des  autres,  par  le  plus  ou  1^ 
moins  de  prolongation  de  là  petite  dentelure  qui  s  e- 
tend  le  long  du  dos  &  du  deffous  du  corps;  on  a  d’apres 
cela  voulu  féparer  les  uns  des  autres,  comme  autant 
d’efpèces  diftinétes, les  caméléons  d’Egypte,  ceux  d’A¬ 
rabie,  ceux  du  Mexique  ,  ceux  de-Ceylan,  ceux 
du  Cap  de  Bonne  -  efpérance ,  &c.  ;  mais  ces  légères 
différences ,  qui  ne  changent  rien  aux  caradères  d’apreS 
lefquels  il  efl  aifé  de  reconnoître  les  Caméléons ,  non 
plus  qu’à  leurs  habitudes ,  ne  doivent  pas  nous  empê¬ 
cher  de  regarder  l’efpèce  du  Caméléon  comme  la  même 
dans  les  diverfes  contrées  qu’il  fréquente,  quoiqu’elle 
foit  quelquefois  un  peu  altérée  par  l’influence  du  climat, 
ou  par  d’autres  circonflances  ,  <Sc.  quelle  fe  montre 
avec  quelque  variété  dans  fa  forme  ou  dans  fa  gran¬ 
deur,  fuivant  l’âge  &  le  fexe  des  individus. 

M.  Parfons  a  donné  dans  les  Tranfaélions  philofo" 
phiques  la  figure  &  la  defcription  d’un  Caméléon  qn^ 


(  ^  )  Voye‘{  Bélon ,  &  Jo.  Faher  Lynceus ,  dans  fon  expofuian 
animaux  de  la  nouvelle  EfpagnCn 
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avoit  été  apporté  à  un  de  fes  amis  ,  parmi  d’autres 
objets  d’Hiftoire  n*aturelle5  &:  dont  il  ignoroit  le  pays 
natal  (a).  Cet  animal  ne  difFéroit,  d’une  manière  re¬ 
marquable  5  des  autres  Caméléons,  tant  de  l’ancien  que 
du  nouveau  monde ,  que  par  la  forme  du  cafque  que 
nous  avons  décrit.  Cette  partie  faillante  ne  s’étendoit  pas 
feulement  fur  le  derrière  de  la  tête  dans  le  Caméléon 
de  M.  Parfons  ;  mais  elle  fe  divifoit  pardevant  en  deux 
protubérances  crénelées  qui  s’élevoient  obliquement  6c 
savançoient  jufqu’au  -  delTus  des  narines.  Ce  ne  fera 
<iu’après  de  nouvelles  obfervations  fur  des  individus 
Semblables ,  que  l’on  pourra  déterminer  fi  le  Caméléon 
tres-bien  décrit  par  M.  Parfons,  appartenoit  à  une  race 
confiante  ou  ne  formoit  qu’une  variété  individuelle. 


(Jæ)  Iranfaciions  phiîofophiquçs ^  annà  l’jSB  t  tome  ,pcige  1$%^ 


LA  Q-UE  UE-BLE  UE  (0* 


JjA  Qu EUE-r-BLEUE  habite  principalement  la  Ca*^ 
roline.  Ce  lézard  fe  retire  fouvent  dan?  les  creux  des 
arbres.  11  n’a  qu  environ  fix  pouces  de  longueur.  Il  eft 
brun  5  fon  dos  préfente  cinq  raies  jaunâtres  lon-^ 
gitudinales;  &  ce  qui  fert  fur-tout  à  le  diftinguçr,  c’eft 
la  couleur  bleue  de  fa  queue  menue  &  communé¬ 
ment  plus  longue  que  le  corps.  Catefby  dit  que  plu- 
fieurs  habitans  de  la  Caroline  prétendent  qu’il  eft  ve*^ 
nimeux  :  mais  il  affure  n’avpir  été  témoin  d’aucun  fait 
qui  pût  le  prouver. 

On  devroit  peut-être  rapporter  à  cette  efpèce  un 
lézard  du  Bréfil ,  dont  Ray  parle  d’après  Marcgrave , 
&  qui  fe  nomme  Amerieima  (b).  Suivant  la  defcrip“* 


(iz)  La  Queue-bleue.  M.  d'Aabenton  ^  Encyclopédie  méthodique^ 
Lacerta  ^ifciata  ,  /fo.  Linn.  amph.  rept. 

Catdjhy  y  Carol.  6j.  Lacerta  cauda  cxrulea. 

Eet.  Ga{,  z  j  t.  t  jf  2.  Lacertus  Marianiis  min.  Cauda  carrulca. 

(b)  Amencima  Brafilienfibus  Marge,  a  Lacertulus  3  digitis  longue 
?j&  pennam  olorinam  crafî'us,  criira  &  pedes  fenembi.  Corpus  fere  qua' 
lîdratiim.  Videtur  totum  dorfiim  rqiiamis  leucophæis -,  latera  caput,  & 
lîçrura  furds,  cauda  vero  caîriileis,  Omnes  americimæ  r|)Ieudent,  ^ 

XlQÜ 


DES  Q^XIADRUPÈDES  ovipares,  3(5i 

tion  que  Ray  en  donne  ,  il  eft  long  de  deux  pouces  5 
fon  dos  eft  couvert  d’écailles  grifes  cendrées  ;  fa  tête , 
fes  côtés  5  fçs  cuiftes  le  font  d’écailies  jaunes  ;  &  fa 
queue  feft  d'écailles  bleues;  les  Brafüiens  le  regardent 
comme  venimeux. 


taditm  apprimè  finit  læves.  Digit.  in  pedibus,  inftar  fetariuii  porci-c* 
iiarmn.  VenenQfum  animal  cenfetur.  «  Ray  ,  Synopfi^  ^nimalium  y 
page  2.67.  . 
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l’azuré  (a). 


L^AzurÉ  fe  trouve  en  Afrique  ;  fes  écailles  poîn-^ 
tues  le  font  paroître  hérilfé  de  petits  piquans  :  un  ca-î 
raélère  (f  après  lequel  il  eft  aifé  de  le  reconnoître ,  & 
qui  lui  a  fait  donner  le  nom  qu  il  porte ,  eft  la  cou¬ 
leur  bleue  dont  le  deftus  de  fon  corps  eft  peint ,  & 
qui  forme  une  ^fpèce  de  manteau  azuré.  Sa  queue 
eft  courte. 


(  a  )  L’Azuré.  M.  â’Aubenton ,  Encyclopédie  méthodique, 
Lacerta  afiirea,  zz.  Linn.  amph,  rept, 

Séba,  mus*  x,  tab,  6’a,  6, 


DE  s  <^VA  DRV  Pè  DES  OVIPARES, 


LE  G  R  I  S  0  N  («). 


i-L  EST  ÀisÉ  de  dîftinguer  ce  lézard,  qui  fe  trouve 
dans  les  contrées  Orientales,  par  des  verrues  qui  font 
diftribuées ,  fans  aucun  ordre ,  fur  fon  corps  ;  par  fa 
couleur  grife  tachetée  de  rouifàtre,  &.  par  fa  queue 
^  peine  plus  longue  que  le  corps,  &  que  des  bandes 
difpofées  avec  une  forte  d’irrégularité  rendent  inéga¬ 
lement  étagée. 


(  <2  )  Le  Grifon.  M.  d'Aubenton ,  Encyclopédie  méthodique, 
I-acerta  Turcica,  tp.  Linn,  amphih.  rept, 

Edw,  ay,  j  tah,  zoq.  Lacerta  minor  cinerea  maculata  afiatica» 


Zz  ij 
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L’  U  M  B  R  E  {a). 


L’UmBRE,  qui  fe  trouve  dans  plufîeurs  contrées 
chaudes  de  l’Amérique  ^  a  la  tête  très-arrondie  ;  l’occi¬ 
put  éft  chargé  d’une  callofité  alTez  grande  &  denuée 
d’écailles.  La  peau  ,  qui  eft  fur  la  gorge ,  forme  un 
pli  profond  :  la  couleur  du  corps  eft  nébuleufe  ;  les 
écailles  étant  relevées  en  arête ,  &  leur  fommet  étant 
aigu,  le  dos  paroît  ftrié.  La  queue  eft  ordinairement 
plus  longue  que  le  corps. 


{a)  LUmbre.  M.  d’Auhenton,  Encyclopédie  méthodique» 
Lacerta  ümbra ,  çi^.  Linn,  amph.  rept 


VS  s  Q^UAVRV  P  kVES  OVIPARES,  ^6^ 


LE  PLISSÉ  ('*). 

rxrrr-r  t,-:  ,  ',■,'■■■  ■"■Tr;-=.i  ■  ' -  — -  '  k..  ■-  ■— aa 

Le  Plissé  a  Tocciput  calleux  comme  l’umbre; 
mais  la  peau ,  qui  eft  fur  la  gorge  ,  forme  deux  plis 
au  lieu  d’un.  Il  diffère  encore  de  .^’unibre  par  plufieurs 
traits  :  des  écailles  coniques  font  paroître  fa  peau  cha¬ 
grinée;  le  defîus  des  yeux  eft  comme  à  demi-crénelé; 
derrière  les  oreilles  font  deux  verrues  garnies  de  pointes. 
Sur  la  partie  antérieure  du  dos  règne  une  petite  den¬ 
telure  formée  par  des  écailles  plus  grandes  que  les 
voifmes,  &  qui  lie  le  Pliffé  avec  le  galéote  &  l’agame. 
Une  ride  élevée  s’étend  de  chaque  côté  du  cou  jufquès 
fur  les  pattes  de  devant ,  &  fe  replie  fur  le  milieu  du 
dos.  Les  doigts  font  alongés ,  garnis  d’ongles  aplatis^ 
de  couverts  par-deffous  d’écailles  aiguës.  La  queue  eft 
ronde ,  de  ordinairement  plus  longue  que  le  corps.  Le 
Pliffé  fe  trouve  dans  les  Indes. 

C’eft  à  ce  lézard  qu’il  paroît  qu’on  doit  rapporter 
celui  que  M.  Pallas  a  nommé  héliofeope ,  dans  le  fup- 
plement  latin  de  fon  voyage  en  différentes  parties 


(a)  Le  PliiTé.  M.  d’ Aubenton  ^  Encyclopédie  méthodique. 
Lacerta  Plica,  50.  Linn.  amphih,  rept. 


Histoire  Natu re iz e 
de  l’Empire  de  Ruffie.  Il  habite  les  provinces  lés  moins 
froides  de  ce  vafte  empire ,  on  le  trouve  communément 
für  les  collines  dont  la  température  eft  la  plus  chaude , 
expofé  aux  rayons  du  foleil ,  la  tête  élevée ,  &  fouvent 
tournée  vers  cet  aftre  j  fa  courfe  eft  très-rapide. 


UES  QxrjiDEUPÈEES  OVIPARES, 

L’  A  L  G  I  R  E  (^). 

I L  n’e ST  SOUVENT  que  de  la  longueur  du  doigt  ; 
îes  écailles  du  dos  relevées  en  carène  ^  le  font  pâroître 
peu  hérilTé.  Sa  queue  diminue  de  grolTeur  jufqu  à 
1  extrémité  qui  fe  termine  en  pointe.  Il  eft  jaune  fous 
le  corps ,  &■  d’une  couleur  plus  fombre  fur  le  dos,  le 
long  duquel  s’étendent  quatre  raies  jaunes.  Il  n’a  point 
fous  le  ventre  de  bandes  tranfverfales. 

L’efpèce  de  l’Algire  n’eft  pas  réduite  à  fes  petites 
<limenlions,  par  défaut  de  chaleur ,  puifque  c’eft*dans 
la  Mauritanie  &  dans  la  Barbarie  qu’il  habite.  C’eft 
^e  ces  contrées  de  l’Afrique  qu’il  fut  envoyé  par 
Brander  à  M.  Linné  qui  l’a  fait  connoître  ;  ôc  l’on 
ïie  peut  pas  dire  que  les  côtes  feptentrionales  de  l’A¬ 
frique  étant  plus  échauffées  qu’humides ,  l’ardente  féche- 
î'effe  des  contrées  où  l’on  trouve  l’Algire ,  influe  fur  fon 
Volume,  &  qu’il  n’a  une  très-petite  taille,  que  parce 
quil  manque  de  cette  humidit^fi  néceffaire  à  plu- 
fieurs  Quadrupèdes  ovipares,  puifque  l’on  conferve  au 


(a)  L  Algire.  M.  d  Aubenton ,  Encyclopédie  méthodique, 
Licerta  Algira,  i6,Linn.  amph.  rept. 
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Cabinet  du  Roi  un  Algire  entièrement  femblabîe  aux 
lézards  de  fon  efpèce ,  &  qui  cependant  a  été  envoyé 
de  la  Louifiane ,  où  riiumidité  eft  auffi  grande  que  la 
chaleur  eft  vive. 

M.  Shaw  a  écrit  que  l’on  trouve  très-fréquemment 
en  Barbarie  fur  les  liaies  &  dans  les  grands  chemins, 
un  lézard  nommé  :çermouméah  ;  il  n’indique  point  la 
grandeur  de  cet  animal  3  il  dit  feulement  que  fa  queue 
eft  longue  &  menue  ;  que  le  fond  de  fa  couleur  eft 
d’un  brun  clair  ;  qu’il  eft  rayé  d’un  bout  à  l’autre ,  de 
qu’il  préfente  particulièrement  trois  ou  quatre  raies 
jaunes  (h).  Peut-être  ce  lézard  eft-il  un  Algire. 

Au  refte ,  il  paroît  que  l’ Algire  fe  trouve  auffi  dans 
les  contrées  méridionales  de  l’Empire  de  Ruftie  ,  de 
que  l’on  doit  regarder  comme  une  variété  de  ce  lézard, 
celui  que  M.  Pallas  a  nommé  li'^ard  enfangland  ou 
couleur  de  fang  (c )  ,  qui  reftemble  prefqu’en  tout  à 
l’Algire,  de  qui  a  quatre  raies  blanches  fur  le  dos, 
mais  dont  la  queue  cendrée  par-deftus  de  blanchâtre  a 
l’extrémité ,  eft  par-deftbits  d’un  rouge  d’écarlate. 

{b)  Voyage  de  M.  Shaw^  datis  plujieurs  Provinces  de  la 
du  Levant ,  à  la  Haye  j  vol.  i  j,  page  92.4. 

^f)  Supplément  au  Voyage  de  M.  Pallas* 


LE  STELLION. 


DES  (^UA  D  RU  Pà  D  E  S  OVIPARES,  ^6^ 


LE  STELLION  ('^). 


» . - . — 

La  queue  de  ce  lézard  eft  communément  alfez 
courte ,  &.  diminue  de  groffeur  jufqu  à  rextrémité*  Les 
écailles ,  qui  la  couvrent ,  font  aiguës  6c  difpofées  par 
anneaux.  D’autres  écailles  petites  6c  pointues  revêtent 
le  deffus  6c  le  deffous  du  corps  ,  qui  d’ailleurs  ell 
garni ,  ainfi  que  la  tête  ,  de  tubercules  aigus  ou  de 
piquans  plus  ou  moins  grands;  bien  loin  d’avoir  une 
forme  agréable ,  le  Stellion  reffemble  un  peu  au  cra¬ 
paud,  fur-tout  par  la  tête,  de  même  que  le  tapaye 
avec  lequel  il  a  beaucoup  de  rapports,  6c  dont  quel¬ 
ques  Auteurs  lui  ont  donné  les  divers  noms.  Mais  fi 
fes  proportions  déplaifent ,  fes  couleurs  charment  ordi- 


(  a  )  Stellione  tarentole ,  en  plüfieurs  endroits  d'Italie. 
Piftilloni ,  en  plujîeurs  autres  endroits  du  rnetnc  Pays. 
Tapayaxin,  en  Afrique. 

Le  Stellion.  M.  d’Aubentoüj  Encyclopédie  méthodique. 
Lacerta  Stellio,  to,  Linn.  amphib.  rept. 

Hajfelquijl  itin.  ,902 ^Lacerta  Stellio. 

Tournefort J  Voyag,  tapage  iig,  t.  zzo.  Coflbrdilos. 
Séba ,  mus  z  >  tab.  8  ,  fig.  6  &•  7. 

Cordyliis  Stellio,  80.  Laurent i Jpecimen  medicum. 

Ovipares,  Tome  L 
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îiairement  la  vue.  Il  préfente  le  plus  fouvent  un  doux 
mélange  de  blanc,  de  noir,  de  gris  &  quelquéfois  de 
vert ,  dont  il  eft  comme  marbré. 

Il  habite  l’Afrique,  &  il  n’y  eft  pas  confiné  dans 
les  régions  les  plus||cliaudes ,  puifqu’il  eft  également 
au  Cap  de  Bonne-efpérance  &  en  Egypte  (h).  On 
ie  rencontre  auffi  dans  les  contrées  Orientales  &  dans 
les  Ifles  de  l’Arcliipel,  ainfi  qu’en  Judée  &  en  Syrie 
où  il  paroît  d’après  Bélon,  qu’il  devient  très-grand  (c)* 
M.  François  Cetti  dit  qu'il  eft  allez  commun  en  Sar¬ 
daigne  ,  &  qu’il  y  habite  dans  les  maifons  ;  on  l’y 
nomme  tarentoU ,  ainfi  que  dans  plufieurs  provinces 
d’Italie  (d)  h.  c’eft  une  nouvelle  preuve  de  l’emploi 
qu’on  a  fait  pour  plufieùrs  efpèces  de  lézards  de  ce 
nom  de  tarentole  ,  donné,  ainfi  que  nous  l’avons  dit,  a 
une  variété  du  lézard  vert.  Mais  c’efl  fur  -  tout  aux 
environs  du  Nil ,  que  les  Stellions  font  en  grand  nom^; 


{h)  L'individu,  que  nous  avons  décrit,, a  été  apporté  d’Egypte,  au» 
Cabinet  du  Roi'. 

{c)  et  II  y  a  une  manière  de  lézards  noirs,  nommes  Stellions  , 

S5 auffi  gros  qu’eft  une  petite  belette,  leur  ventre  fort  enflé  &  la  tête 
groffie,  defquels  le  pays  de  Judée  &  de  Syrie  eft  bien  garni.  )j  BéLoUy 
obfervations y  ^c..Ediu  de.  Paris,  Livre  II,  Chap.  lxxiA*^ 

page  î3S^ 

{d)  Hifioire  natureîk  des  amphibies  &  des  poijfons  de  la  Sardaigne^. 
Sajfari ,  1 777  ^  page  ZQ* 


UES  Ç  Uu4  U  RU  P  à  DES  OV  I  PA  RE  S.  X 

bre.  On  en  trouve  beaucoup  autour  des  pyramides 
6c  des  anciens  tombeaux  qui  fubfiftent  encore  fur 
f antique  terre  d’Egypte.  Ils  s’y  logent  dans  les  inter- 
'valles  que  laiflent  les  différens  lits  de  pierres ,  6c  ils 
s’y  nourriffent  de  m.ouches  6c  d’infedles  ailés. 

On  diroit  que  ces  pyramides  ,  ces  éternels  mo~ 
numens  de  la  puiffance  6c  de  la  vanité  humaines,  ont 
été  deftinées  à  préfenter  des  objets  extraordinaires  en 
plus  d’un  genre;  c’eft  en  effet  dans  ces  vafles  mau- 
folées  qu’on  va  recueillir  avèc  foin  les  excrémens  du 
petit  lézard  dont  nous  traitons  dans  cet  article.  Les 
Anciens  qui  en  faifoieut  ufage  ,  ainfi  que  les  Orientaux 
modernes,  leur  donnoient  le  nom  de  crocodilea  (e)  , 
apparemment  parce  qu’ils  penfoient  qu’ils  venoient 
*du  crocodile  (f)  ;  6c  peut-être  ces  excrémens  n’au- 
roient-ils  pas  été  auffi  recherchés ,  fi  l’on  avoit  fu  que 
Eanimal  qui  les  produit  n’étoit  ni  le  plus  grand  ni  le 
plus  petit  des  lézards ,  tant  il  eft  vrai  que  les  extrêmes 
en  impofent  prefque  toujours  à  ceux  dont  les  regards 
ne  peuvent  pas  embraffer  la  chaîne  entière  des  objets. 

Les  modernes,  mieux  inflruits,  ont  rapporté  ces 


(e)  ««  Nous  trouvions  auffi  des  Stellions,  defquels  les  Arabes  re¬ 
cueillent  les  excrémens,  qu'ils  portent  vendre  au  Caire,  nommés  en c< 
grec  crocodilea.  De-Ià ,  les  Marchands  nous  les  apportent  vendre.  » 
Bilon  ,  Livre  II J  Chap.  lxviii  ^  page 

if)  Stercore  fiitatus  crocodilu  Horace, 
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excrémens  au  Stellion,  à  un  lézard  qui  na  rien  de 
très-remarquable;  mais  déjà  le  fort  de  cette  matière 
abjeéte  étoit  décidé;  &  fa  valeur  .vraie  ou  faulfe  étoit 
établie.  Les  Turcs  en  ont  fait  une  grande  confomma- 
tion  5  ils  s’en  fardoient  le  vifage  ;  &  il  faut  que  les 
Stellions  aient  été  bien  nombreux  en  Egypte,  puifque, 
pendant  long-tems ,  on  trouvoit  prefque  par-tout ,  & 
en  très-grande  abondance  ,  cette  matière  que  l’on  nom- 
moit  Jhrcus  lacerti  ^  ainli  que  crocodilea. 


DES  Qu^  D  RU  pà  D  E  S  OFIP^MES^ 
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LE  S  C  I  N  Q  UE  (^). 


v>iE  LÉZÀRD  eft  fameux,  depuis  long-tems,  parla 
vertu  remarquable  qu  on  lui  a  attribuée.  On  a  pré¬ 
tendu  que  pris  intérieurement ,  il  pouvoit  ranimer  des 
forces  éteintes ,  ôü  rallumer  les-  feux  de  Tamour  mal¬ 
gré  les  glaces  de  fâge  &  les  fuites  funeftes  des  excès, 
Audi  lui  a-t-on  déclaré  en  plulieurs  endroits,  <Sc  lui 
fait-on  encore  une  guerre  cruelle.  Les  payfans  d’Egypte 
'  prennent  un  grand  nombre  de  Scinques ,  qu  ils  portent 


(a)  ffKiyKOf  ou  a-yjyyof  en  grCC. 

Scinciis,  en  latin. 

Ray  J  Synopjis  animaliumy  page  zyi.  Sdncus. 

Le  Sdnque.  M.  £ Aubenton  y  Encyclopédie  méthodique. 

Lacerta  Sdncus ,  aa.  Einn.  amphib._  rept. 

^ron.  mus.  z  ^  fol  jG y  Né  Scinciis. 

Seb.  mus.  Z,  fol  tiz.tab.  los.fig-  3- 
Imperat.  nat.,  qo3.  Lacerta  Lybia. 

Olear.  mus.  g,  tab.  8 y  fig.  z, 

Aldr.  oyip.  y  Livre  Chap.  xii.  Lacertùs  caprins  Scincoides. 
Hajfelq.  Itin.  yop)  y  Né  55. 

Sdncus  offidnalisj  Sy.  Laurenti  Jpecimm  medicum'» 


m 


'  Histoire  Hatu relie 
au  Caire  &  à  Alexandrie  ,  d’où  on  les  répand  dans 
différentes  contrées  de  l’Afie.  Lorfqu’ils  viennent  dêtre 
tués ,  on  en  tire  une  forte  de  jus  dont  on  fe  fert  dans 
les  maladies  ;  & ,  quand  ils  ont  été  defféchés ,  on  les 
réduit  en  poudre  qu’on  emploie  dans  les  mêmes  vues 
que  les  fucs  de  leur  chair.  Ce  n’eft  pas  feulement  en 
Afie ,  mais  même  en  Europe  qu’on  a  eu  recours  a 
ces  moyens  défavoués  par  la  Nature,  de  fuppléer  par 
des  apparences  trompeufes.,  à  des  forces  qu  elle  refufe , 
de  hâter  le  dépériffement  plutôt  que  de  le  retarder, 
&  de  remplacer  par  des  jouiffances  vaines ,  des  plài- 
firs  qui  ne  valent  que  par  un  fentiment  que  tous 
les  fecours  d’un  art  mepfonger  ne  peuvent  faire 

naître  (b),  ^ 

11  n’eli  pas  furprenant  que  ceux  qui  n  ont  vu  le 
Scinque  que  de  loin  &  qui  l’ont  apperçu  fur  le  bord 
des  eaux  ,  l’aient  pris  pour  un  poiffon  ;  il  en  a  un  peu 
l’apparence  par  fa  tête  qui  femble  tenir  immédiate¬ 
ment  au  corps,  &  par  fes  écailles  affez  grandes  ,  liffes, 
d’une  forme  femblable  tant  au-deffus  qu’au -deffous 
du  corps,  &  qui  fe  recouvrent  comme  les  ardoifes  for 
les  toits.  La  mâchoire  de  deffus  eft  plus  avancée  que 


(b)  Haffelqi-iift  dit  que  l’on  apporte  les  Scinques  de  l’E^pl® 
fupérieure  &  de  l’Arabie  à  Alexandrie,  d’oâ  on  les  envoie  h  Vende  _  ^ 

à  Marfeille ,  &  cîe-là  dans  les  difFérens  endroits  de  l’Europe,  ffajfelquij  i 
Voyage  en  Palefîine,  page 
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celle  d^d^ous:  la  queue  eft  courte  <Sc  comprimée 
par  le  bout.  ® 

La  couleur  du  Scînque  eft  d’un  roux  plu^  ou  moins 
foncé  ,  blanchâtre  fous  le  corps  ,  &  traverfée  fur 
le  dos  par  des  bandes  brunes.  Mais  il  en  eft  de  ce 
lézard,  comme  de  tous  les  autres  animaux  dont  la 
couverture  eft  trop  foible  ou  trop  mince  pour  ne  point 
participer  aux  différentes  altérations  que  l’intérieur 
l’animal  éprouve.  Les  couleurs  du  Scinque  fe  ter- 
iiifîent  <Sc  bîanchiftent  lorfqu’il  eft  mort  ;  & ,  dans  l’état 
<le  deffication  &  d’une  forte  de  falaifon  où  on  l’ap- 
Porte  en  Europe,  il  paroît  d’un  jaune  blanchâtre  & 
comme  argenté.  Au  refte,  les  couleurs  de  ce  lézard, 
^infi  que  celles  du  plus  grand  nombre  des  animaux, 
font  toujours  plus  vives  dans  les  pays  chauds  que  dans 
les  pays  tempérés  ;  leur  éclat  ne  doit-il  pas  aug¬ 
menter  en  effet  avec  l’abondance  de  la  lumière,  la 
Vraie  &  l’unique  fource  première  de  toute  forte  de 
Couleurs  ? 


M.  Linné  a  écrit  que  les  Scinques  n’a  voient  point 
d  ongles  ;  tous  les  individus  que  nous  avons  examinés 
paroiifoient  en  avoir:  mais,  comme  ces  animaux  étoient 
e  echés',  nous  ne  pouvons  rien  aftùrer  à  ce  fujet.  Au 
refte ,  notre  préfomption  fe  trouve  confirmée  par  celle 
dun  bon  Obfervateur,  M.  François  Cetti  (c). 


(c  )  Bifiom  fiaturcüsdes  amphibks  &  des  poijfons  de  la  Sardaign^ 
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On  trouve  le  Scinque  dans  prefque  lespon- 

trées  de  l’Afrique,  en  Egypte,  en  A»bie  ,  en  Libie 
où  on  dit  qu’il  eft  plus  grand  qu’ailleurs,  dans  les  Indes 
&  peut-être  même  dans  la  plupart  des  pays  tres- 
chauds  de  l’Europe.  Non-feulement  fon  habitation  de 
choix  doit  être  déterminée  par  la  chaleur  du  climat , 
mais  encore  par  l’abondance  des  plantes  aromatiques 
dont  on  dit  qu’il  fe  nourrit.  C’eft  peut-être  à  cet  ali¬ 
ment  plus  exalté,  &  par  conféquent  plus  adif ,  qud 
doit  cette  vertu  ftimulante  qu’on  auroit  pu  fans  doute 
employer -pour  foulager  quelques  maux  (d)  ,  mais 
dont  il  ne  falloit  pas  fe  fervir  pour  dégrader  le  noble 
feu  que  la  Nature  fait  naître  ,  en  s  efforçant  ^  envain 
de  le  rallumer,  lorfqu’une  paffion  imprudente  l’a  éteint 

pour  toujours.  , 

Le  Scinque  vit  dans  l’eau ,  ainfi  qu’à  terre.  On  1  a 

cependant  appellé  crocodile  terreftre  ,  &  certainement 

c’eft  un  grand  abus  des  dénominations  que  l’applica¬ 
tion  du  nom  de  cet  énorme  animal  à  un  petit  lézard, 
qui  n’a  que  fept  ou  huit  pouces  de  longueur.  Aul  i 
Profper  Alpin  penfe-t-il  que  le  Scinque  des  modernes 
n’eft  pas  le  lézard  défigné  ,  fous  le  nom  de  crocodile 
terreftre ,  par  les  Anciens ,  particulièfement  par  Héro- 


(d)  Pline  dit  que  le  Scinque  a  été  regardé  comme  un  remede  contre 
les  bleffures  faites  par  des  flèches empoifonnées,  ZrVre  XXVIII,C  <* 
pitre  XXX. 


dote  ) 


jyss  (^XTADRU  ph  D  E  s  OVIPARE  S, 

.dote ,  Paufanias ,  Diofcoride ,  &  célébré  pour  fes  vertus 
aélives  de  ftimiilantes.  Il  croit  quils  avoient  en  vue 
lin  plus  grand  lézard  que  l’on  trouve ,  ajoute-t-il ,  au- 
deflus  de  Memphis ,  dans  les  lieux  fecs  ,  <Sc  dont  ii 
donne  la  figure.  Mais  cette  figure  ni  le  texte  n  indi¬ 
quant  point  de  caraélère  très-précis,  nous  ne  pouvons 
lien  déterminer  au  fujet  de  ce  lézard  mentionné  par 
Alpin  (e).  Au  refte ,  la  forme  de  la  brièveté  de  fa 
queue  empêchent  qu’on  ne  le  regarde  comme  de  la 
înême  efpèce  que  la  dragonne ,  ou  le  tupinambis ,  ou 
i’iguane. 


(  e  )  Profiler  Alpin ,  tome  i  j  Chap.  y.  De  arUmaUbus  Lacertojîs  m 
^gypto  vivemibus. 


Ovipares ,  J  orne  /. 
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le  MABOUYA  (''). 


Le  lÉzA-RD,  dont  il  eft  ici  queftion,  a  une  très- 
grande  reffemblance  avec  le  fcinque  ;  il  n’en  différé 
bien  fenfiblement  à  l’extérieur  que  parce  que  fes  pattes 
font  plus  courtes  en  proportion  du  corps ,  &  parce 
que  fa  mâchoire  fupérieure  ne  recouvre  pas  la  mâchoire 
inférieure  comme  celle  du  fcinque.  Il  n’eft  point  le 
feul  Quadrupède  ovipare  auquel  le  nom  de  Mabouya 
ait  été  donné.  Les  Voyageurs  ont  appellé  de  même 
un  affez  grand  lézard ,  dont  nous  parlerons  fous  le  nom 
de  doré,  &  qui  a  auffi  beaucoup  de  reffemblance  avec 
le  fcinque ,  mais  qui  eft  diftingué  de  notre  Mabouya , 
en  ce  que  fa  queue  eft  plus  longue  que  le  corps ,  tandis 
quelle  eft  beaucoup  plus  courte  dans  le  lézard  dont 
nous  traitons. 

Le  Mabouya  paroît  être  d’ailleurs  plus  petit  que  le 
doré  ;  leurs  habitudes  diffèrent  à  beaucoup  d  égards  > 


(fl)  Sloane ,  vol  &,  planche  0.73,  fig-  7  &  8.  Salamandra 
fiifca  maciilis  albis  notata. 

Vutertre.  Hijï.  naturelle  des  Antilles  ,  vol  z,  page  31  Mabouya* 
Rochefort J  page  247*  Mabouya. 

Tiligugii  &  Tiiingoni ,  en  Sardaigne* 


DES  O^UADRUPioES  OVIPARE  s. 

&  comme  ils  habitent  dans  le  même  pays  ^  on  ne  peut 
pas  les  regarder  comme  deux  variétés  dépendantes  du 
climat;  nous  les  confidérerons  donc  comme  deux  ef- 
pèces  diftinéles  ,  jufqu  à  ce  que  de  nouvelles  obferva- 
tions  détruifent  notre  opinion  à  ce  fujet.  Ce  nom  de 
Mahouya.^  tiré  de  la  langue  des  Sauvages  de  l’Amé¬ 
rique  feptentrionale ,  défigne  tout  objet  qui  infpire  du 
dégoût  ou  de  l’horreur  ;  &  à  moins  qu’il  ne  foit  relatif 
aux  habitudes  du  lézard  dont  il  eft  ici  queftion ,  ainfi 
qu’à  celles  du  doré,  il  ne  nous  paroît  pas  devoir  con¬ 
venir  à  ces  animaux ,  leur  conformation  ne  préfentant 
rien  qui  doive  rappeller  des  images  très-déîagréables. 
Nous  l’adoptons  cependant,  parce  que  fa  vraie  figni- 
fication  peut  être  regardée  comme  nulle ,  peu  de  gen» 
fâchant  la  langue  des  Sauvages  d’oû  il  a  été  tiré ,  & 
parce  qu’il  faut  éviter  avec  foin  de  multiplier  fans 
nécelTité  les  noms  donnés  aux  animaux.  Nous  le  con- 
fervons  de  préférence  au  lézard  dont  nous  parlons  , 
parce  qu’il  n’en  a  jamais  reçu  d’autre ,  &  que  le  grand 
Mabouya  a  été  nommé  le  dort  par  M.  Linné ,  <Sc  par 
d’autres  Naturaliftes. 


La  tête  du  Mabouya  paroît  tenir  immédiatement  au 
corps,  dont  la  groifeur  diminue  infenhblemeftt  du  côté 
de  la  tete  de  celui  de  la  queue.  Il  eft  tout  couvert 
pardeftus  6c  pardeflbus  d’écailles  rhomboïdales ,  fem- 


blables  à  celles  des  poilTons  ;  le  fond  de  léur  couleur 
eft  d’un  jaune  doré,  plufîeurs  de  celles  qui  garniflent 
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îe  dos  font  quelquefois  d’iine  couleur  très-foncee,  avec' 
une  petite  ligne  blanche  au  milieu.  Des  écailles  noi^ 
râtres  forment ,  de  chaque  côté  du  corps ,  une  bande’ 
longitudinale ,  la  couleur  du  fond  s  éclaircit  le  long; 
du  côté  intérieur  de  ces  deux  bandes,  &  on  y  voit 
régner  deux  autres  bandes  prefque  blanches.  Au  relie  ^ 
la  couleur  de  ces  écailles  varie  fuivant  riiabilation  des- 
Mabouya  :  ceux  qui  demeurent  au  milieu  des  bois" 
pourris  ^  dans  les  endroits  marécageux ,  ainfi  que  dans> 
les  vallées  profondes  &  ombragées,  où  les  rayons  du 
foleil  ne  peuvent  point  parvenir,  font  prefque  noirs; 
&  peut-être  leurs  couleurs  jullifieiit-elles  alors ,  jufqu’à 
un  certain  point ,  ce  qu’on  a  dit  de  leur  afpeél ,  que’ 
l’on  a  voulu  trouver  hideux  ;  leurs  écailles  paroilîênt 
induites  d’huile,,  ou  d’une  forte  de  vernis  (h). 

Le*  mufeau  des  Mabouya  eft  obtus;  les  ouvertures^' 
des  oreilles  font  alfez  grandes;  les  ongles  crochus;  la 
queue  ell  grode,  émoulfée,  &  très-courte.  L’individu 
confervé  au  Cabinet  du  Roi,  a  huit  pouces  de  long^ 
Les  Mabouya  décrits  par  Sloane  étoient  beaucoup  plus’’ 

{b)  Cf  Tcrtiam  fpeciem  Mahoujas  appellat..  Colore  different  qui 
îyarboribiis  putridis,  in  lods  paiuftribus ,  aut  vallibiis  profundioribn^' 
jjqiiô  radii  folares  non  pénétrant,  dcgiint..Nigri  funt  &  afpcdii  horridiî- 
jnmdt  Mabouyas  id  eft  diabolarum  nomen  ab  indis  iis  îinpofftnm.  Fol-' 
«lieem  circiter  ,  âut  paiilo'  plas  craffîfupt;  fex  aiit  ftptem  .polliceéhmgi.- 
Peffis  veliit  oieo  iniinâa  videtur.  î^  Eay ,  Synopfis  Qiiadrupeduîn  ,> 
page 
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petits,. parce  qu’ils  navoient  pas  encore  atteint  leur 
entier  développement. 

Les  Mabouya  grimpent  fur  les  arbres  ,  ainfi  que  fur 
le  faîte  6c  les  chevrons  des  cafés  des  Nègres  6c  des' 
Indiens;  mais  ils  fe  logent  communément  dans  les  cre- 
Taifes  des  vieux  bois  pourris  ;  ce  n’eft  ordinairement: 
que  pendant  la  chaleur  qu’ils  en  fortent.  Lorfque  le 
^cms  menace  de  la  pluie,  on  les  entend  faire  beau-- 
coup  de  bruit ,  6c  on  les  voit  même  quelquefois  quitter 
leurs  habitations.  Sloane  penfe  que  l’humidité  qui  règne 
dans  l’air,  aux  approches  delà  pluie,  gonfle  les  bois, 
6c  en  diminue  par  conféquent  les  intervalles  au  point 
d  incommoder  les  Mabouya ,  6c  de  les  obliger  à  fortir.. 
Indépendamment  de  cette  raifon,  que  rien  ne  force  à 
îeje.ter,  ne  pourroit  -  on  pas  dire  que  ces  animaux  font 
naturellement  fenfîbles  à  l’humidité  ou  à  la  fécherefle.ÿ 
de  même  que  les  grenouilles,  avec  iefqueîles  la  plupart 
des  lézards  ont  de  grands  rapports  ;  -6c  que  ce  font  les 
ImpreiTions  que  les  Mabouya  reçoivent  de  l’état  de  fat- 
îuofphère,  qu’ils  expriment  par  leurs  mou veinens  6c  par 
le  bruit  qu’ils  font?  Les  Américains  les  croient  venimeuxy 
ainfi  que  le  dori,  avec  lequel  il  doit  être  aifé ,  au  premier 
çGup-d  œil ,  de  les  confondre  ;  mais  cependant  Sleane 
6c  Bro'wn  difent  qu’ils  n’ont  jamais  pu  avoir  une  preuve 
certaine  de  1  exiftence  de  leur  venin  H  arrive 

{  c)  Sloane  ,  à  tendrait  déjà  cité* 
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feulement  quelquefois  qu’ils  fe  jettent  avec  hardielTe 
fur  ceux  qui  les  irritent,  &  qu’ils  s’y  attachent  affez^ 
fortement  pour  quon  ait  de  la  peine  à  s*en  débar- 
ràiTer. 

C’eft  principalement  aux  Antilles  qu’on  les  ren¬ 
contre.  Lorfquils  font  très-petits ,  ils  deviennent  quel¬ 
quefois  la  proie  d  animaux  qui  ne  paroiiTent  pas  au 
premier  .coup- d œil  devoir  être  bien  dangereux  pour 
eux.  Sloane  prétend  en  avoir  vu  un  à  demi-dévore 
par  une  de  ces  grofTes  araignées ,  qui  font  fî  communes 
dans  les  contrées  chaudes  de  l’Amérique  ( d).  On 
trouve  auffi  le  Mabouya  dans  l’ancien  monde  :  il  eft 
très -  commun  dans  l’ide  de  Sardaigne  ,  où  il  a  été 
obfervé  par  M.  François  Cetti ,  qui  ne  l’a  defigne  que 
par  les  nom's  fardes  de  tiligugu  6c  tilingoni^  Ce  Natu-* 
ralifte  a  fort  bien  faiii  fes  traits  de  reflemblance  6c  de 
différence  avec  le  fcinque  (e)  ^  ài  comme  il  ne  con- 
noiffoit  point  le  Mabouya  d’Amérique  mentionné  dans 
Sloane,  Rochefort  6c  Dutertre,  6c  qui  eft  entièrement 
femblable  au  lézard  de  Sardaigne,  qu’il  a  compare  aU 
fcinque  ,  il  n’efl:  pas  furprenant  qu’il  ait  penfe  que  fou 
lézard  n’avoit  pas  encore  été  indiqué  par  aucun  Auteur. 

M.  Thunberg ,  favant  Profeffeur  d’Upfal ,  vient  de 


{d)  Sloane  J  à  T  endroit  déjà  cité, 

(e)  Hifi.  naturelle  des  amphibies  &  des  poijfons  de  la  Sardaigne 
SaJJarij  1777  ,  page  zi. 


DES  Quadrupèdes  or  i  pare  s, 
donnér  la  defcription  d’un  lézard  qu  il  a  vu  dans  Tlfle 
de  Java,  (Sc  qu’il  compare,  avec  raifon,  au  doré,  ainfî 
quau  fcinque,  en  difant  cependant  qu’il  diffère  de 
lun  &  de  l’autre,  &  fur-tout  du  premier  dont  il  eft 
diftingue  par  la  groffeur  <Sc  la  brièveté  de  fa  queue. 
Cet  animal  ne  nous  paroît  être  qu’une  variété  du. 
Mabouya,  qui,  dès-lors,  fe  trouve  en  Afie,  ainfi  qu’en 
Europe  &  en  Amérique.  L’individu ,  vu  par  M.  Thun- 
î^erg ,  étoit  gris  cendré  fur  le  dos ,  qui  préfentoit  quatre 
î’angs  de  taches  noires,  mêlées  de  taches  blanches,  & 
de  chaque  côté  duquel  s’étendoit  une  raie  noire. 
M.  Afzelius ,  autre  favant  Suédois ,  a  vu  dans  la  col- 
leélion  de  M.  Bættiger,  à  Vefteras,  un  lézard  qui  ne 
différoit  de  celui  que  M.  Thunberg  a  décrit ,  que  parce 
qu’il  n’avoit  pas  de  taches  fur  le  dos,  <Sc  que  les  raies 
latérales  ét oient  plus  noires  6c  plus  égales  (f). 


if)  Mémoires  de  t Académie  de  Stockolm  ^  trimejîre  et Avril,  de 
tannée  tySy  ,  page 

Defcription  du  lézard  appellé,par  M.  Thunherg,  lacerta  lateralis. 
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LE  DORÉ  {a). 


C^’est  M.-  Linné  qui  a  donné  à  ce  lézard  le  nom. 
"qiie  nous  lui  confervons  ici  ;  ce  Quadrupède  ovipare 
eft  très-commun  en  Amérique ,  où  il  a  été  appellé ,  pat 
Rochefort ,  brochet  de  terre ,  où  il  a  auffi  été  nomme 
mahouyai  mais  coiîime  le  premier  de  ces  noms  pré- 
fente  une  idée  fâuiTe  ,  <Sc  que  le  fécond  a  été  donne 


(æ)  Le  Doré.  M.  d’Auhenton,  Encyclopédie  méthodi(iue^ 

Lacertg  au  rata,  ^5.  Lin.  amphibia  reptilia, 

Scincus  maximus  fufcus.  Sloane,  Hijîoire  naturelle  de  la  Jamaïque* 
vol  %  y  planche  cuj^yfig.  g.  Dans  la  planche  de  Sloane  ,  le  Doré 
repréfenté  avec  la  queue  beaucoup  plus  courte  que  le  corps  j  fi  la  figut^ 
eft  exaéte,  ce  ne  doit  être  qu'une  variété  individuelle  ,  les  autres  Dor^5, 
mentionnés  par  les  divers  Naturaliftes ,  ayant  tous  la  queue  plus  longue 
que  le  corps ,  ainfi  que  les  individus  confervés  au  Cabinet  du  Roi ,  ^ 
particulièrement  celui  qui  a  fervi  pour  la  defcription  contenue  dans  cet 
article.  Brown  dit  d'ailleurs  pofitivement  (page  463)  que  le  lézard 
nous  nommons  le  Doré,  a  la  queue  ..pluHongue  quelle  ir  eft  géu'iralement 
repréfentée  dans  les  figures. 

A  Galliwafp ,  en  Anglais  ,  (  voyez  Sloane ,  Ibid  ). 

Dutertre ,  page  524.  Mabouya  ou  feinq  de  terre. 

^chefort  i  page  iqg.  Brochet  de  terre. 
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à  un  autre  lézard  dont  nous  avons  déjà  parlé  (h)  ^ 
auquel  il  a  été  attribué  plus  généralement,  nous  pré¬ 
férons  la  dénomination  employée  par  M.  Linné.  Le 
Doré  a  beaucoup  de  rapports ,  par  fa  conformation , 
avec  le  fcinque ,  &  fur-tout  avec  le  mabouya  ;  il  a 
de  même  le  cou  auffi  gros  que  le  derrière  de  la  tête  ; 
mais  il  eft  ordinairement  plus  grand ,  ôc  fa  queue  ell 
beaucoup  plus  longue  que  le  corps,  au  lieu  qu  elle  eft 
plus  courte  dans  le  fcinque  (Sc  dans  le  mabouva  :  d’ail¬ 
leurs  la  mâchoire  fupérieure  n  eft  pas  plus  avancée 
que  l’inférieure  J  comme  dans  le  fcinque  5  les  ouver¬ 
tures  des  oreilles  font  très-grandes  de  garnies  à  l’inté¬ 
rieur  de  petites  écailles  qui  les  font  paroître  un  peu 
feftonnées.  Ces  caraélères  réunis  le  féparent  de  l’ef- 
pèce  du  fcinque  de  de  celle  du  mabouya  ;  mais  il 
î^ur  reftemble  cependant  aftez  pour  avoir  été  com¬ 
paré  à  un  poiftbn ,  comme  ces  derniers  lézards  ,  de 


Brown,  Voyage  aux  Antilles ,  page  46^.  Lacert^  media  fqiiamofa,' 
corpore  &  cauda  oblongo-fubquadratis ,  auribiis  majoribiis  midis.  The 
Galley-Wafp. 

Séba,  tome  z,  planche  lo  ,  fig.  4^  5.  Scinq  marin,  Le  lézard  repré- 
fente  dans  le  même  volume,  au  N.**  6  de  la  planche  iz,  paroît  être 
ie  Doré.  .Séba  le  croyoit  d’ Afrique.  Au  refte  ,  il  eft  bon  dobferver 
que  le  N.  de  Séba,  indiqué  à  l’article  du  Doré, dans  la  treizième  édi¬ 
tion  de  M.  Linné,  repréfente  un  tout  autre  lézard. 

.Gron.  mus.  n,  planche  75,  iV.-  4S.  Scincus, 

(  b  )  Article  du  Mabouya, 

Ovipares  ^  Tome  L  C  c'c 
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particulièrement  pour  avoir  reçu  le  nom  de  brochet 
de  terre  ^  ainfi  que  nous  venons  de  le  dire.  Il  eft  cou¬ 
vert  pardelTus  &  pardelTous  de  petites  écailles  arron¬ 
dies  ,  ftriées  &.  brillantes  :  fes  doigts  font  armés  d’on¬ 
gles  allez  forts  ;  la  couleur  de  fon  corps  eft  d’un  gris 
argenté,  tacheté  d’orange,  &  qui  blanchit  vers  les 
côtés  (c)^  Comme  celles  de  tout  animal,  la  vivacité 
de  fes  couleurs  s’efface  lorfqu’il  eft  mort  ;  mais ,  tandis 
que  la  chaleur  de  la  vie  les  anime ,  elles  brillent 
d’un  éclat  très  -  vif  qui  donne  une  couleur  d’or  au 
roux  dont  il  eft  peint;  &.  c’eft  de~Ià  que  vient  fon 
nom.  Ses  couleurs  paroiffent  d’autant  plus  brillantes 
que  fon  corps  eft  enduit  d’une  humeur  vifqueufe  qui 
fait  l’effet  d’un  vernis  luifant..  Cette  forte  de  vernis  y 
joint  à  la  nature  de  fon  habitation ,  l’ont  fait  appeller 
falamand^e ^  mais  nous  ne  regardons,  comme  de  vraies 
falamandres,  que  les  lézards  qui  n’ont  pas  plus  de 
quatre  doigts  aux  pieds  de  devant.  Linné  a  écrit  qu’on 
le  trouvoit  dans  l’Ifle  de  Jerfay,  près  les  côtes  d’An¬ 
gleterre;  à  la  vérité,  il  cite,  à  ce  fujet ,  Edwards  (tab. 
247)  ,  &  le  lézard  qui  y  eft  repréfenté ,  eft  très- 
différent  du  Doré.  Il  vit  dans  fille  de  Chypre  :  mais 
c’eft  principalement  en  Amérique  &  aux  Antilles 
qu’il  eft  répandu.  Il  habite  les  endroits  maréca- 


{c)  Suivant  Brown,  fa  couleur  eft  fou  vent  fale  &  rayée  tranfverfa- 
lement.  Voye'{^  l’endroit  déjà  cité^ 
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geux  (d)  on  le  rencontre  auffi  dans  les  bois  (e)  ; 
i  fes  pattes  font  fi  courtes  quil  ne  s’en  fert,  pour  ainü 

dire  ,  que  pour  fe  traîner,  <Sc  quil  rampe  comme  les 
ferpens ,  plutôt  qu’il  ne  marche  comme  les  Quadru- 
■;  pèdes  (f).  Auffi  les  lézards  Dorés  déplacent  -  ils  par 
leur  démarche  &  par  tous  leurs  mouvemens,  quoi- 
!’■  qu’ils  attifent  les  yeux  par  l’éclat  de  leurs  écailles  & 

I  la  richeffie  de  leurs  ^couleurs.  Mais  on  les  rencontre 

|l  4  rarement,  ils  ne  fe  montrent  guère  que  lefoir,  tems 

?  apparemment  où  ils  cherchent  leur  proie  :  ils  fe  tien- 

■  nent  prefque  toujours  cachés  dans  le  fonds  des  cavernes 

,,  6c  dans  les  creux  des  rochers ,  d’où  ils  font  entendre , 
pendant  la  nuit,  une  forte  de  coaffement  plus  fort 
6c  plus  incommode  que  celui  des  crapauds  6c  des 
grenouilles  (g).  Les  plus  grands  ont  à-peu-près  quinze 
pouces  de  long  (h).  Brown  dit  qu’il  y  en  a  de  deux 
pieds  (i).  L’individu  que  nous  avons  décrit  ,  6c  qui 
jeft  confervé  au  Cabinet  du  Roi,  a  quinze  pouces  huit 
lignes  de  longueur,  depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu’à 
l’extrémité  de  la  queue ,  qui  eft  longue  de  onze  pouces 

(d)  Sloane  ,  vol.  ?.. 

(  e  )  Brown  ^  d  Vendrait  déjà  cité, 
if)  J  Synopjis  animalium  Quadrupedum ,  pa^e 
(g)  Ray  J  Ihid. 

{h  )  Ray  ^  Ibid. 

{î)  Rroypn,  à  V endroit  déjà  citt 


K. 
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tine  ligne.  Les  jambes  de  derrière  ont  un  pouce  onze 
lignes  de  long  ;  celles  de  devant  font  plus  courtes, 
comme  dans  les  autres  lézards. 

Suivant  Sloane  ,  la  morfure  du  Doré  eft  regardée 
comme  très- venimeufe  ,  &  on  rapporta  à  ce  Natu- 
ralifte,  que  quelqu’un  qui  avoit  été  mordu  par  ce 
lézard ,  étoit  mort  le  lendemain.  Les  ha*bitans  des 
Antilles  dirent  généralement  à  Brown ,  qu  il  n’y  avoit 
point  d  animal  qui  pût  échapper  à  la  mort  ,  après 
avoir  été  mordu  par  le  Doré  ;  mais  aucun  fait  pofî- 
tif,  à  ce  fujet,  ne  lui  fut  communiqué  par  une  per- 
fonne  digne  de  foi  (k).  Peut-être  eft-ce  le  nom  de 
falamaiidre  qui  a  valu  au  Doré ,  comme  au  fcinque , 
la  réputation  d’être  venimeux,  d’autant  plus  qu’il  a 
un  peu  les  habitudes  des  vraies  falamandres,  vivant, 
ainh  que  ces  lézards  fur  terre  &  dans  l’eau.  Cette 
réputation  l’aura  fait  pourfuivre  avec  acharnement , 
&  c’elt  de  la  guerre  qu’on  lui  aura  faite  ,  que  fera 
venue  la  crainte  qui  l’oblige  à  fuir  devant  l’Homme. 
Il  paroît  aiiner  les  viandes  un  peu  corrompués  ;  ü 
recherche  communément  les  petites  efpèces  de  crabes 
de  mer 3  de  la  dureté  de  la  croûte  qui  revêt  ces  crabes, 


{k)  «t  Ces  animaux,  continue  Brown,  ont  les  dents  courtes,  égales 
&  immobiles,  jj  Ce  qui  lui  fait  penfer  que  leur  poifon ,  fi  réellement 
ils  font  venimeux ,  eft  dans  leur  falive,  Brown  ,  à  tendroit\  déjà 


rv 

K  vss  (Quadrupèdes  ovipares,  38^ 

ne  doit  pas  Tempêcher  de  s’en  nourrir,  fon  eftomac 
étant  entièrement  mulculeux.  En  tout  ,  cet  animal 
bien  plus  nuifible  qu’avantageux ,  qui  fatigue  l’oreille 
[  par  fes  fons ,  lorfqu’il  ne  blefle  pas  les  yeux  par  fes 
■  niouvemens  défagréables ,  n’a  pour  lui  qu’une  vaine 
I  ficheffe  de  couleurs  qu’il  dérobe,  même  aux  regards, 

y  en  le  tenant  dans  des  retraites  oblcures,  &.  en  ne  le 

niontrant  que  lorfque  le  jour  s’enfuit. 

J: 

■ 
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LE  TAPAYE  (.), 


Nov  S  CONSERVONS  à  çe  lézard  le  nom  de  Tapaye 
que  M.  d’Aubenton  lui  a  donné ,  par  contraélion  du 
nom  tapayaxin,  par  lequel  on  le  défîgne  au  Mexique 
&  dans  la  nouvelle  Efpagne.  Cet  animal ,  qui  a  de 
grands  rapports  avec  le  Stellion ,  eft  remarquable  par 
les  pointes  aigues  dont  fon  dos  eft  hérifîe  ;  fon  corps 
que  fon  croiroit  gonflé  ,  eft  prefque  aufli  large  que 
long;  &:  c’eft  ce  qui  lui  a  fait  conferver  par  M,  Linné 
le  nom  ^ orbiculaire,  Il  n’a  point  de  bandes  tranfver** 
fales  fous  le  ventre  ;  la  queue  eft  courte  ;  les  doigta 
font  recouverts  d’écailles  pardeflùs  <Sc  pardeflbus;  le 
fond  de  la  couleur  eft  d’un  gris  blanc  plus  ou  moins 
tacheté  de  brun  ou  de  jaunâtre,  Il  y  a ,  dans  cette 


(  û  )  Le  Tapaye.  M.  d' Auheriïon  ,  Encyclopédiç  méthodique. 

Lac,  orbieularis,  Linn.  amphib.  rept.  Lacerta  cauda  tereti  mediocd» 
Vertiee  trimiiricato  abdomine  fubrotundo. 

Ray  ,  Synopfis  Quadrupedum ,  page  Tapayaxin ,  feu  Lacem^^ 
orbieularis, 

Séba  mus.  i  3  planche  lo^ ,  figure  6. 

C^prd^Ius  hifpidus ,  7^.  Laurenti  Jpecimçn  mçdiçum^ 


VES  Quadrupèdes  ovipares, 
efpèce  5  une  variété  diftinguée  par  la  forme  triangulaire 
de  la  tête,  alTez  femblable  à  celle  du  Caméléon,  & 
par  une  forte  de  bouclier  qui  en  couvre  le  deffus  (1>J. 
On  a  donné  aufli  le  nom  de  Tapaxin  au  Stellion  qui 
habite  en  Afrique;  &  comme  le  ftellion  &  le  Tapaye 
ont  des  piquans  plus  ou  moins  grands  <Sc  plus  ou  moins 
^igus ,  il  n  eft  pas  furprenant  que  des  Voyageurs  aient , 
n  la  première  vue,  donné  le  même  nom  à  deux  ani¬ 
maux  affez  différens  cependant  par  leur  conformation, 
pour  cpnftituer  deux  efpèces  diftinéles.  Le  Tapaye  n’eft 
point  agréable  à  voir  ;  il  a ,  par  la  grofîeur  6l  prefque 
toutes  les  proportions  de  fon  corps,  une  aflez  grande 
telîemblance  avec  un  crapaud  qui  auroit  une  queue, 
dt  qui  feroit  armé  d’aiguillons.  Auffi  Séba  lui  en  a-t-il 
donné  le  nom  ;  mais  fa  douceur  fait  oublier  fa  diffor¬ 
mité  5  dont  l’effet  eft  d’ailleurs  diminué  par  la  beauté 
de  fes  couleurs.  Il  femble  n’avoir  de  piquants  que  pour 
fe  défendre  ;  il  devient  familier  ;  on  peut  le  manier 
fans  qu’il  cherche  à  mordre  ;  il  a  même  l’air  de  dehrer 
îes  careffes;  ôl  Fon  diroit  qu’il  fe  plaît  à  être  tourné 
^  retourné.  Il  eft  très-fenfible  dans  certaines  parties 
de  fon  corps ,  comme  vers  les  narines  &  les  yeux  , 


(b)  B.  Lacerta  caiida  tereti  brevi,  trunco  fubglobofo fupra muricatov 
Linn.  amphibia  reptilia  arj. 

^eba  mus.  i  ^  planche  8^  ,  figures  z  , 

Cord/Iiis  orbicularis ,  gS.  Laurenti  Jpecimen  meàlcunt. 
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&  les  Voyageurs  affurent  que,  pour  peu  qu  on  le  touche 
dans  ces  endroits,  on  y  fait  couler  le  fang.  Il  habite 
dans  les  montagnes,  Cet  animal,  qui  ne  fait  point  de 
mal  pendant  fa  vie,  eh  utile'après  fa  mort  ;  on  l’emploie 
avec  fucçès  en  médecine ,  féché  &  réduit  en  poudre  (h)^ 


(ç)  P<ay  J  Synopjis  Quadrupedum ,  page  z6y. 


,  le  STRIÉ- 
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LE  STRIÉ  (^). 


M.  Linné  a  le  premier  parlé  de  ce  lézard ,  que 
l’on  trouve  à  la  Caroline ,  6c  qui  lui  avoit  été  envoyé 
par  M.  le  Doéleur  Garden,  La  tête  de  ce  Quadrupède 
ovipare  eft  marquée  de  fix  raies  jaunes  ;  deux  entre 
les  yeux ,  une  de  chaque  côté  fur  Tceil ,  6c  une  éga¬ 
lement  de  chaque  côté  au-deflbus.  Le  dos  eft  noirâtre; 
cinq  raies  jaunes  ou  blanchâtres  s’étendent  depuis  la  tête 
jufqu’au  milieu  de  la  queue  ;  le  ventre  eft  garni 
d’écailles  ,  qui  fe  recouvrent  comme  les  tuiles  dès 
toits ,  6c  forment  des  ftries.  La  queue  eft  une  fois  6c 
demie  plus  longue  que  le  corps,  6c  n’eft  point  étagée. 


{a)  Le  Strié.  M.  AAuhentoîij  Encyclopédie  méthodique. 
Lacerta  quinqiie-Lineata,  ^4.  Lin.  Jyftcma  natnrce ,  edit.  23^ 
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LE  MARBRÉ 


Le  Marbré  fe  trouve  en  Efpagne ,  en  Afrique  &. 
dans  les  grandes  Indes.  Il  eft  auffi  très-commun  en 
Amérique  ;  on  Ty  a  nommé  très  -  fouvent  Temapara  > 
nom  qui  a  été  donné  dans  le  même  continent  à  plu- 
fieurs  efpèces  de  lézards,  ainii  que  nous  Tavons  déjà 
vu  J  &  que  nous  ne  confervons  à  aucune,  pour  ne  pa« 
nbfcurcir  la  nomenclature.  Il  paroît  que ,  dans  les  deux 
continens,  le  voiiinage  de  la  zone  torride  lui  eft  très" 
favorable  ;  fa  tête  eft  couverte  de  grandes  écailles  5  ft 
a  fous  la  gorge  une  rangée  d’autres  écailles  plus  petites , 
&  relevées  en  forme  de  dents ,  qui  s’étend  jufque  vers 
la  poitrine,  &  forme  une  forte  de  erête  plus  fenfible 
dans  le  mâle  que  dans  la  femelle.  Le  ventre  n’eft  point 
couvert  de  bandes  tranfverfales  ;  le  deftbusr  des  cuilf^^ 
eft  garni  d’un  rang  de  huit  ou  dix  tubercules  difpof^s 
longitudinalement ,  mais  moins  marqués  dans  la  femelle 


(  ^  )  Le  Marbré.  M.  dAuhênton  ,  'Encyclopédie  méthodique. 

Lacerta  Marmorata,  ^i.  Linn,  amphib.  repp, 

Seba  J  mus.  î ,  planche  88 ^  fig.  4.  Temapara z,  planche  j6 s  fS-  ^ 
Edwards  ay.  ^  tabula 


^  ■ 


liE  ISLARBRE  ^A'/Z^r  /ie/xi  (/e  ^/ziA/rc ^ . 


i>jES  (Quadrupèdes  on pa re s,  3p5 
que  dans  le  mâle.  Le  Marbré  a  le  defTus  des  ongles, 
noir ,  ainfi  que  le  galéote.  Un  de  fes  caraélères  diftinélifs 
eft  d’avoir  la  queue  beaucoup  plus  longue  en  proportion 
du  corps  qu’aucun  autre  lézard.  Un  individu  de  cette 
efpèce,  envoyé  des  grandes  Indes  au  Cabinet  du  Rot 
par  M.  Sonnerat ,  a  la  queue  quatre  fois  plus  longue 
que  le  corps  de.  la  tête.  Les  écailles  dont  la  queue  du 
Marbré  ell  couverte ,  la  font  paroître  relevée  par  neuf 
arêtes  longitudinales. 

La  couleur  du  Marbré  ell  verdâtre  fur  îa  tête, 
grifâtre,  6c  rayée  tranfverfalement  de  blanc  6c  de  noir 
fur  le  deflus  du  corps  ;  elle  devient  rouflê  fur  les 
cuidês  6c  les  côtés  du  bas-ventre ,  où  elle  eft  marbrée 
de  blanc  6c  de  brun  ;  6c  l’on  voit  fur  la  queue  des 
taches  évidées  &.  roufîatres ,  qui  la  font  paroître  tigréé. 

L’on  devroit  peut-être  rapporter  au  Marbré  le  lézard 
d’Afrique,  appellé  wârral  par  Shaw ,  6c  Guaral  par 
Léon.  Suivant  le  premier  d  e  ces  auteurs ,  le  warral 
a  quelquefois  trente  pouces  de  long  (  apparemment 
en  y  comprenant  la  queue fa  couleur  eft  ordinaire¬ 
ment  d’un  rouge  fort  vif,  avec  des  taches  noirâtres. 
Ce  rouge  n’ell  pas  très-différent  du  roux  que  préfente 
le  Marbré;  d’ailleurs  la  couleur  de  ce  dernier  reffemble 
bien  plus  a  celle  qu’indique  Shaw,  que  celle  des  autres 
lézards  d  Afrique.  Shaw  dit  qu’il  a  obfervé  que  toutes 
les  fois  que  le  warral  s’arrête.,  il  frappe  contre  terre 
avec  fa  queue.  Cette  habitude  peut  très-bien  convenir 

D  d  d  ij 
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au  Marbré  ,  qui  a  la  queue  extrêmement  longue  &. 
déliée  ,  &  qui  ,  par  conféquent  ,  peut  l’agiter  avec 
facilité.  Les  Arabes  ,  continue  Shaw  ,  racontent  fort 
gravement  que  toutes  les  femmes  qui  font  touchées  par 
le  battement  à^e  la  queue  du  warral ,  deviennent  ftériles. 
Combien  de  merveilles  n  a-t-on  pas  attribuées  dans 
tous  les  pays  aux  Quadrupèdes  ovipares  (b)  l 


(b)  Voyage  de  Shaw  j  dans phifieurs provinces  de  la  Barbarie  &  die 
levant  J  à  la  Haye,  ly  43,  yol  i  ,  pages  3:13  &  fuiyantes. 


X 
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LE  PvOQUET  («). 


Nous  ÂPPELLOKS  Ainsi  un  lézard  de  îa  Mar¬ 
tinique  qui .  a  été  envoyé  au  Cabinet  du  Roi ,  fous  le 
nom  d’anolis,  &  de  lézard  de  jardin.  Il  n^efl  point 
le  vrai  anolis  de  Rocliefort  &  de  Ray ,  que  nous  avons 
cru  devoir  regarder  comme  une  variété  de  faméiva. 
Ce  nom  d’anolis  a  été  plus  d’une  fois  attribué  à  des 
cfpèces  différentes  fune  de  l’autre.  Mais  fi  le  lézard, 
dont  il  ed  queftion  dans  cet  article ,  n’a  point  les  ca- 
xaélères  diélinélifs  du  véritable  anolis  ou  de  l’améiva, 
il  a  beaucoup  de  rapports  avec  ce  dernier  animal. 

Il  eft'  femblabie  au  lézard  décrit  fous  le  nom  de 
Roquet  5  par  putertre  6c  par  Rochefort ,  qui  connoif- 
foient  bien  le  vrai  anolis ,  6c  qui  avoient  obfervé  l’un 
6c  l’autre  en  vie  dans  leur  pays  natal.  Nous  avons 


(û)  Dutertrcj  voL  s.^  page  gz  q.  Roquet. 

Rochefort  ^  Hijîoire  des  Antilles  ^  page  Roqiist* 
jR^y^  Synopfis  (^uaàrupedam  ,  page  %68. 

Sloane  J  vol.  9.,  planche  ^jgi  fig.  d* 

Eacerius  cinereus  minor  *  en  Angîois  the  leaft  light  Bro'ïCn ,  of  Grcy 
lizard. 
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donc  cm  devoir  adopter  Topinion  de  ces  deux  Voya-, 
geurs;  &  c’eft  ce  qui  nous  a  engagé  à  lui  conferveT 
le  nom  de  Roquet ,  que  Ray  lui  a  aufli  donné. 

Il  fe  rapproche  beaucoup ,  par  fa  conformation , 
du  lézard  gris;  mais  il  en  diffère  principalement,  en 
ce  que  le  deffous  de  fon  corps  n’efl:  point  garni  d’écailles 
plus  grandes  que  les  autres  ,  <Sc  difpofées  en  bandes 
tranfverfales.  Il  ne  devient  jamais  fort  grand  ;  celui 
qui  eft  au  Cabinet  du  Roi  a  deux  pouces  &  demi  de 
long,  fans  compter  la  queue,  qui  eft  une  fois  plus 
longue  que  le  corps  (h).l\  eŸi  d’une  couleur  de  feuille 
morte ,  tachetée  de  jaune  &.  de  noirâtre  :  les  yeux  font 
brillans  ,  &  l’ouverture  des  narines  eft  allez  grande  ; 
il  a,  prefqu’en  tout,  les  habitudes  du  lézard  gris.  Il  vit 
comme  lui  dans  les  jardins  ;  il  eft  d’autant  plus  agile , 
que.fes  pattes  de  devant  font  longues,  &  en  élevant 
fon  corps  j  augmentent  fa  légèreté.  11  a  d’ailleurs  les 
ongles  longs  &  crochus,  6c  par  conféquent  il  doit 
grimper  aifément.  11  joint  à  la  rapidité  des  mouvement, 
l’habitude  de  tenir  toujours  la  tête  haute.  Cette  atti^ 
tude  diftinguée  ajoute  à  la  grâce  de  fa  démarche ,  0^ 
plutôt  à  l’agrément  de  fa  courfe ,  car  il  ne  cefte ,  pouï* 
aiîifi  dire ,  de  s’élancer  avec  tant  de  promptitude ,  que 
l’on  a  cqmparé  la  vivacité  de  ces  petits  bonds ,  à  lu 


{h).  Le  Roquet,  que  Sloane  a  décrit,  étcit  beaucoup  plus  petiU  L® 
corps  n*avoit  qu  un  pouce  de  long ,  &  la  queue  un  pouce  &  deroi. 


DES  Q^ÜAD  RV  PÈ  D  E  S  OVIPARES.  Jpp 

vîtefle  du  vol  des  oifeaux  (c).  Il  aime  les  lieux  hu¬ 
mides  ;  on  le  trouvé  fouvent  parmi  les  pierres ,  où  il  fe 
plaît  à  fauter  de  l’une  fur  l’autre  (d).  Soit  qu’il  coure^ 
ou  qu’il  s’arrête ,  il  tient  fa  queue  prefque  toujours  re¬ 
levée  au-delîùs  de  fon  dos,  comme  le  lézard  de  la 
Caroline,  auquel  nous  avons  cohfervé  le  nom  de  lézard- 
lion.  Il  replie  meme  cette  qiieue,  qui  eit  très-déliée, 
de  manière  à  ce  qu’elle  forme  une  efpèce  de  cercleJ^ 
Malgré  fa  pétulance ,  fon  caraélère  eft  doux  :  il  aime 
la  compagnie  de  l’homme  ,  comme  le  lézard  gris  (Sc 
le  lézard  vert.  Lorfque  fes  courfes  répétées  l’ont  fa¬ 
tigué  ,  <Sc  qu’il  a  trop  chaud  j  il  ouvre  la  gueule ,  tire 
fa  langue,  qui  eft  très-large  &  fendue  à  l’extrémité, 

&L  demeure  pendant  quelque  tems  haletant  comme 
les  petits  chiens.  C’eft  apparemment  cette  habitude  , 
qui ,  jointe  à  fa  queue  retroiilfée  ,  (Sc  à  fa  tête  rele¬ 
vée  ,  aura  déterminé  lés  Voyageurs  à  lui  donner  le 
nom  de  lézard  Roquet,  Il  détruit  un  grand  nombre  d’in- 
feétes;  il  s’enfonce  aifément  dans  les  petits  trous  des 
terrains  qu’il  fréquente  ,  &  lorfqu’il  y  rencontre  de 
petits  œufs  de  lézards  ou  de  tortues,  qui,  n’étant  re¬ 
vêtus  que  d’une  membrane  molle ,  n’oppofent  pas  une 
grande  réfîftance  à  fa  dent,  on  a  prétendu  qu’il  s’en 


{c)  Riiy  ,  Synopjîs  animalium  page  çlSS» 
{d)  Sloane,à  l’endroit  déjà  cite. 
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nourrîfîbit  (e).  Nous  avons  déjà  vu  quelque  chofe  de 
femblable  dans  Thifloire  du  lézard  gris;  <Sc  li  le  Roquet 
préfente  une  plus  grande  avidité  que  ce  dernier  ani¬ 
mal  ,  ne  doit-on  pas  penfer  qu’elle  vient  de  la  vivacité- 
de  la  chaleur  tien  plus  forte  aux  Antilles,  où  il  a 
été  obfervé ,  que  dans  les  différentes  contrées  de  l’Eu¬ 
rope  5  où  l’on  a  étudié  Jes  mœurs  du*  lézard  gris  ? 


(  e  )  Voyez ,  dans  le  Didionnaire  d’Hiftoire  naturelle  de  M,  Bomare  | 
larticle  du  lézard-Roquet, 


LE  RQUGE-GORGE- 
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LE  ROUGE-GORGE  (^). 


JLie  Rouge-gorge,  que  Ton  voit  à  la  Jamaïque, 
<îans  les  haies  ÔL  dans  les  bois,  eft  ordinairement  long 
de  fix  pouces ,  &  de  couleur  verte  ^  il  a  au-deflbus  dil 
,cou  une  véficule  globuleufe  qu’il  gonfle  très~fouvent , 
particulièrement  lorfqu’on  l’attaque  ou  qu’oit^  l’eflraie , 
<Sc  qui  paroît  alors  rouge ,  ou  couleur  de  rofe.  11  n’a 
point  de  bandes  tranfverfales  fur  le  ventre.;  la  queue 
eft  ronde  (Sc  longue.  Sa  parure  eft,  comme  l’on  voit, 
aflez  jolie;  c’eft  avec  plaiflr  qu’on  doit  regarder 
fagréable  mélange  du  beau  vert  du  deftus  de  fou 
corps  avec  le  rofe  de  fa  gorge. 


(  Æ  )  Le  Rouge-gorge.  M.  (TAubaiton  ,  Encyclopédie  métliodi^tt^* 
Lacerta  bullaris ,  yz.  Linn.  amph,  rept. 

Catejhy ,  car,  z  ,  tabula  66.  Lacerta  viridis  Jamaiccnn$. 
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LE.  GOITRE  U  X  («). 


Le  Goitreux,  qui  habite  au  Mexique  <Sc  dans 
l’Amérique  méridionale,  préfente  de  belles  couleurs, 
mais  moins  agréables  6c  moins  vives  que  celles  du 
Rouge-gor§e,  Il  eft  d’un  gris  pâle  ,  relevé  fur  le  corps 
par  des  taches  brunes ,  6c  fur  le  ventre  par  des  bandes 
d’un  gris  foncé.  La  queue  eft  ronde,  longue,  annellée, 
d’une  couleur  livide  6c  verdâtre  à  fon  origine.  Il  a , 
vers  la  poitrine,  une  efpèce  de  goitre,  dont  la  fur- 
face  eft  couverte  de  petits  grains  rougeâtres  ,  6c  qui- 
s’étend  en  avant  en  s’arrondilfant ,  6c  en  formant  une* 
très-grande  bofte. 

Ce  lézard  eft  fort  vif,  très-lefte,  6c  ft  familier, 
qu’il  fe  promène  fans  crainte  dans  les  appartemens , 
fur  les  tables ,  6c  même  fur  les  convives.  Son  attitude 
eft  gracieufe,  fon  regard  fixej  il  examine  tout  avec 


(a)  "Le  Goitreux.  M,  d’Auhenton,  Encyclopédie  méthodique* 
Lacerta  ftrumofa,  gg.  Linn.  amphibia  reptilia. 

Seba  5  mus*  Çi  ,  tabula  4*  Salamandra  mexicana  ftriimora. 
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>ine  forte  d  attention  ;  on  croiroit  quil  écoute  ce 
que  l’on  dit.  Il  fe  nourrit  de  mouches ,  d’araignées ,  <Sc 
d’autres  infeélesj  qu’il  avale  tout  entiers.  Les  Goitreux 
grimpent  aifément  fur  les  arbres;  ils  s’y  battent  fou- 
vent  les  uns  contre  les  autres.  Lorfque  deux  de  ces 
animaux  s’attaquent ,  c’eft  toujours  avec  hardieffe  ;  ils 
s’avancent  avec  fierté;  ils  femblent  fe  menacer  en  agitant 
rapidement  leurs  têtes;  leur  gorge  s’enfle;  leurs  yeux 
étincellent  ;  ils  fe  faififfent  enfuite  avec  fureur,  <Sc  fe 
battent  avec  acharnement.  D’autres  Goitreux  font  ordi¬ 
nairement  fpeélateurs  de  leurs  combats,  &  peut-être  ces 
témoins  de  leurs  efforts  font-ils  les  femelles  qui  doivent 
en  être  le  prix.  Le  plus  foible  prend  la  fuite  :  fon  ennemi 
le  pourfuit  vivement ,  &  le  dévore ,  s’il  l’atteint  ;  mais 
quelquefois  il  ne  peut  le  faifîr  que  par  la  queue,  qui 
fe  rompt  dans  fa  gueule ,  &  qu’il  avale ,  ce  qui  donne 
au  lézard  vaincu  le  teins  de  s’échapper. 

On  rencontre  plufieurs  Goitreux  privés  de  -queue; 
il  femble  que  le  défaut  de  cette  partie  influe  fur  leur 
courage ,  <Sc  même  fur  leur  force  :  ils  font  timides , 
foibles  &  languiflans  :  il  paroit  que  la  queue  ne  repouffe 
pas  toujours ,  6l  qu’il  fe  forme  un  calus  à  l’endroit  où 
elle  a  été  coupée. 

Le  Pere  Nicolfon ,  qui  a  donné  plufieurs  détails  re¬ 
latifs  a  1  hiftoire  naturelle  du  Goitreux ,  f  appelle  anolis 
nom  que  f  on  a  donné  à  l’améiva  éc  à  notre  roquet  ; 
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mais  la  figure,  que  le  Père  Nicolfon  a  publiée,  prouV^- 
que  le  lézard  dont  il  a  parlé ,  eit  celui  dont  il  eft 
queftion  dans  cet  article 


{h)  Effai  Jur  VHijîoire  natureîk  de  Saint-Domingue ,  par  le 
Mcolfàtij  277^^  Jèclion  3 ,  page  330^ 
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LE  TÉGUIXIN  («). 


Là  couleur  de  ce  lézard  elï  blanchâtre,  tirant 
fur  le  bleu,  diverfifiée  par  des  bandes  d un  gris  forabrey 
&  femée  de  points  blancs  <Sc  ovales.  Son  corps  pré- 
fente  un  très  -  grand  nombre  de  ftries.  La  queue  fe 
termine  en  pointe  ;  elle  eft  beaucoup  plus  longue  que 
le  corps  les  écailles  qui  la  couvrent ,  forment  des. 
bandes  tranfverfales  de  deux  fortes ,  placées  alterna¬ 
tivement.  Les  unes  s’étendent  en  arc  fur  la  partie  fu- 
périeure  de  la  queue ,  que  les  autres  bandes  entourent 
en  entier.  Mais  ce  qui  diftingue  principalement  le 
Téguixin  ,  c’eft  que  plufieurs  plis  obtus  &  relevés 
régnent  de  chaque  côté  du  corps ,  depuis  la  tête 
jufqu’aux  cuifles  :  on  voit  aufîi  trois  plis  fous  la- 
gorge. 


(a)  Le  Téguixin.  M.  d'Aubenton  t  'Entyclopédie  méthodiq^uc,- 
Laeerta  Téguixin,  Linn.  amphib.  tept. 

Séba  i  i  tab.  ^  figure  g.  M.  Linné  a  indiqué  la  première  figure  de¬ 
là  planche  96  du  même  Volume,  comme  repréfentant  le  Téguixin:: 
mais  elle  repréfcHte  évidemment  le  que  l’on  a  aulîi  appelle: 


40(5  HîSTQJRB  NATttKJEllE 

C’eft  au  Bréfil,  fuivant  Tarticle  de  Séba,  indiqué 
par  M.  Linné,  quon  trouve  ce  lézard,  dont  le  nom 
Tiguixin  a  été  donné  au  Tupinamhis  par  quelques 
auteurs  (h). 


{b)  Séba ,  yol,  t  ^  page  i^q. 


J 
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LE  TRIANGULAIRE  (^). 


C’est  dans  l’Egypte  qu’habite  le  lézard  à  queue 
triangulaire  :  ce  qui  le  diftingue  des  autres ,  c’eft  la 
forme  de  pyramide  à  trois  faces  que  fa  longue  queue 
préfente  à  fon  extrémité.  Le  long  de  fon  dos  s’étend 
une  bande  formée  par  quatre  rangées  d’écailles  qui 
diffèrent  par  leur  figure  de  celles  qui  les  avoifînent. 
Ces  détails  fuffiront  pour  faire  reconnoître  ce  lézard 
par  ceux  qui  l’auront  fous  leurs  yeux.  11  vit  dans 
des  endroits  marécageux  &-voifinsduNil.  lia  beaucoup 
de  rapports  dans  fa  conformation  avec  le  fcinque.  C’eft 
M.  Haflelquift  qui  en  a  parlé  le  premier. 

Les  Egyptiens  ont  imaginé  un  conte  bien  abfurde 
à  l’occafion  du  Triangulaire:  ils  ont  dit  que  les  œufs 
du  crocodile  renfermoient  de  vrais  crocodiles  lorf- 
qu’ils  étoient  dépofés  dans  l’eau ,  &  qu’ils  produifoient 
les  petits  lézards  dont  il  eft  queftion  dans  cet  article,  lorf- 
qu’au  contraire  ils  étoient  pondus  fur  un  terrain  fec  (b)^ 


(tf)  Le  Triangulaire.  M.  d'Aubcntoît,  Bncyclopédk  méthodiqiie^ 
Nilotica  ,  ^7.  Linn.  amphib.  repu 
najfelquijî.  Itin.  ,  TSIT  5^. 

{b)  Voyage  déjà  cité. 
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LA  DOUBLE-RAIE  (^). 


Ce  lézard,  que  Ton  rencontre  en  Aile ,  eft  com¬ 
munément  très-petit  ;  la  queue  eft  très-longue  ,  rela¬ 
tivement  au  corps  5  deux  raies  d’un  jaune  fale  s’étendent 
de  chaque  côté  du  dos  ,  qui  préfente  d’ailleurs  fîx 
rangées  longitudinales  de  points  noirâtres.  Ces  points 
font  auffi  répandus  fur  les  pieds  &  fur  la  queue ,  éc 
ils  forment  fix  autres  lignes  fur  les  côtés:  le  corps  eft 
arrondi  6c  épais.  Séba  avoit  reçu  de  Ceylan  un  individu 
de  cette  efpèce  :  Suivant  cet  Auteur ,  les  œufs  de  ce 
lézard  font  de  la  grofleur  d’un  petit  pois  (h). 


(a)  La  Double-raie.  M.  d’Auhenton ,  Encyclopédie  méthodiques 
Lac.  pundata ,  p8.  Linn.  amphib.  reptiUa, 

^éha  J  tome  %  ,  planche  z  ,  fig- 

Stellio  pundatiis ,  q6.  Laurenti  jpecimen  medicam, 

(  b  )  Séba  ^  à  t endroit  déjà  cité. 


LE  SPUTATEUR. 


2hm.J.  Fl.  xxvm. 
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LE  SPUTATEUR  (‘^). 


NoUSAVOK  s  DÉCRIT  ce  lézard  d’après  un  individu 
envoyé  de  Saint-Domingue  à  M.  d’Antic  ,  <St  que  ce 
Naturalille  a  bien  voulu  nous  communiquer.  Sa  loiir 
gueur  totale  eft  de  deux  pouces  ;  &  celle  de  la  queue 
d’un  pouce.  Il  n’a  point  de  demi-anneaux  fous  le  corps  j 
toutes  fes  écailles  ’  font  luifantes  ;  la  couleur  en  eft 
blanchâtre  fous  le  ventre ,  &  d’un  gris  varié  de  bran 
foncé  fur  le  corps.  Quatre  bandes  tranfverfales  d’un 
brun  prefque  noir  régnent  fur  la  tête  &  fur  le  dos; 
une  autre  petite  bande  de  la  même  couleur  borde  la 
mâchoire  fupérieure  fix  autres  bandes  femblables 
forment  comme  autant  d’anneaux  autour  de  la  queue. 
Il  n’y  a  pas  d’ouverture  apparente  pour  les  oreilles; 
la  langue  eft  plate  ,  large  &  un  peu  fendue  a  1  ex¬ 
trémité.  Le  fommet  de  la  tête  &  le  deffus  du  mufèau 
font,  blanchâtres  ,  tachetés  de  noir;  les  pattes  variées 
de  gris,  de  noir  &  de  blanc  ;  il  y  a  ,  à  chaque  pted; 


(  a  }  Lacei'ta  .Spatator.  M.  Sparnian ,  Mémoires  de  Aeademie  des 
Sciences  de  Stockolm,  armée  n S fécond  tritneftre ,  fol  164- 
Ovipares  ,  Tome  I.  F  f  f 
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cinq  doigts,  qui  font  garnis  pardelTous  de  petites  écailles , 
&  terminés  par  une  efpèce  de  pelote  ou  de^  petite 
plaque  écailleufe  ,  fans  ongle  fenfible, 

M.  Sparman  a  déjà  fait  connoître  cette  efpèce  de 
lézard,  dont  il  a  trouvé  plufieurs  individus  dans  le 
Cabinet  d’Hiftoire  naturelle  de  M.  le  Baron  de  Géer,. 
donné  à  l’Academie  de  Stockolm  (h).  Ces  individus 
ne  diffèrent  que  très-légèrement  les  uns  des  autres, 
par  la  difpofition  de  leurs  taches  ou  de  leurs  bandes. 
Ils  avoient  été  envoyés,  en  1755,  à  M.  de  Géer  par 
M.  Acrelius  qui  demeuroit  à  Philadelphie  ,  6e  qui 
les  avoit  reçus  de  Saint-Euftache. 

M.  Acrelius  écrivit  à  M.  de  Géer  que  le  Sputateur 
habite  dans  les  contrées  chaudes  de  l’Amérique  ;  on 
Ty  rencontre  dans  les  maifons,  6c  parmi  les  bois  de 
charpente  :  on  Ÿy  nomme  THood  -  Slave.  Ce  lézard 
ne  nuit  à  perfonne  lorfqû’il  n’efl  point  inquiété:  maïs 
il  ne  faut  l’obferver  qu’avec  précaution,  parce  qu’on 
3’irrite  aifément.  Il  court  le  long  des  murs  ;  *  6c  h 
quelqu’un ,  en  s’arrêtant  pour  le  regarder ,  lui  infpire 
quelque  crainte  ,  il  s’approche  autant  qu’il  peut  de 
celui  quil  prend  pour  fon  ennemi  3  il  le  confldère 
avec  attention ,  6c  lance  contre  lui  une  efpèce  de 
crachat  noir  affez  venimeux  ,  pour  qu’une  petite  goutte 


{b)  Mémoires  de  ï Académie  de  Stockolm  j  à.  V endroit  déjà  cité'. 
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fafle  enfler  la  partie  du  corps  fur  laquelle  elle  tombe. 
On  guérit  cette  enflure  par  le  moyen  de  fefprit-de- 
vin  ou  de  f  eau-de-vie  du  fucre  mêlés  de  camfre  , 
dont  on  fe  fert  auffi  en  Amérique  contre  la  piquure 
•des  fcorpions.  Lorfque  l’animal  s’irrite  ,  on  voit  quel¬ 
quefois  le  crachat  noir  fe  ramaffer  dans  les  coins  de 
fa  bouche.  C’eft  de  la  faculté  qu’a  ce  lézard  de  lancer 
par  fa  gueule  une  humeur  venimeufe,  que  M.  Sparman 
a  tiré  le  nom  de  Sputator  lui  a  donné  ^  &  qui  lignifie 
cracheur.  Nous  avons  cru  ne  devoir  pas  le  traduire, 
mais  le  remplacer  par  le  mot  Sputateur  qui  le  rappelle. 
Ce  lézard  ne  fort  ordinairement  de  fon  trou  que  pen¬ 
dant  le  jour.  M.  Sparman  a  fait  deffiner  de  très-petits 
œufs  cendrés,  tachetés  de  brun  &  de  noir,  qu’il  a 
regardés  comme  ceux  du  Sputateur,  parce  qu’il  les 
a  trouvés  dans  le  même  bocal  que  les  individus  de 
cette  efpèce  ,  qui  faifoient  partie  de  la  colleélion  de 
M.  le  Baron  de  Géer. 

Nous  croyons  devoir  parler  ici  d’un  petit  lézard 
femblable  au  Sputateur  par  la  grandeur  &  par  la 
forme.  Nous  préfumons  qu’il  n’en  efl:  qu’une  variété  , 
^l^eut-être  même  dépendante  du  fexe.  Nous  l’avons 
décrit  d’après  un  individu  envoyé  de  Saint-Domingue 
à  M.  d’Antic  avec  le  Sputateur;  <Sc  ce  qui  peut  faire 
croire  que  ces  deux  lézards  habitent  prefque  toujours 
enfemble ,  c’efl:  que  M.  Sparman  l’a  trouvé  dans  le 
même  bocal  que  les  Sputateurs  de  la  colleélion  de 
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M.  de  Géer  (c):  aufli  ce  favant  Naturalifte  penfe-t-il 
comme  nous  ,  qu’il  n’en  eft  peut-être  qu’une  variété. 
L’individu  que  nous  avons  décrit  a  deux  pouces  deux 
lignes  de  longueur  totale,  &  la  queue  quatorze  lignes; 
il  a,  airifi  que  le  Sputateur,  le  bout  des,  doigts  garni 
de  pelotes  écailleufes,  que  nous  n’avons  remarquées 
dans  aucun  autre  lézard.  Sa  couleur,  qui  eft  le  feul 
caraélère  par  lequel  il  diffère  du  Sputateur,  eft  afîez 
uniforme;  le  deffous  du  corps  eft  d’un  gris  fale,  mêlé 
de  couleur  de  chair  ,  6c  le  deffus  d’un  gris  un  peu 
plus  foncé,  varié  par  de  très-petites  ondes  d’un  brun 
noirâtre,  qui  forment  des  raies  longitudinales.  L’indi¬ 
vidu  décrit  par  M.  Sparman  ,  différoit  de  celui  que 
nous  avons  vu,  en  ce  que  le  bout  de  la  queue  étoit 
dénué  d’écailles  ,  apparemment  par  une  fuite  de 
quelqu’accident. 


(  c  )  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  de  Stockolm,  année 
-fécond  trimejîre» 
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CINQUIÈME  DIVISION. 


LÉZARDS 


Dont  les  doigts  font  garnis  pardejfous  de  grandes  écailles , 
qui  fe  recouvrent  comme  les  ardoifes  des  toits  (*). 


LE  GECKO  («). 


E  tous  les  Quadrupèdes  ovipares,  dont  nous  publions 
riiiftoire ,  voici  le  premier  qui  paroilîe  renfermer  un 
poifon  mortel.  Nous  n’avons  vu,  en  quelque  forte,  jul^ 


{^)  On  peut  voir  5  dans  la  planche  qui  reprefente  le  Gecko ,  I  arran¬ 
gement  de  ces  écailles  au-deflbus  des  doigts. 

(  a  )  Tockaie ,  par  les  Siamois. 

Le  Gecko.  cVAabentonj  Encyclopédie  méthodique. 

Lac.  Gecko,  az.  Linn.  atnphib,  rept. 

Séba  i ,  tab.  i  o8  jfig.  2. ,  ^  ^  s  &  9. 

Gekko  teres. ,  57.  Laurenti  jpecirnen  medicum, 

Bajfelq.  Iter.  306.  Lacerta  Gecko. 
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qu’ici  les  animaux  fe  développer,  leurs  propriétés  aug¬ 
menter  &  leurs  forces  s’accroître ,  que  pour  ajouter  au 
nombre  des  êtres  vivans  ,  pour  contrebalancer  l’adion 
deftrudive  des  élémens  &  du  tems  j  ici  la  Nature  paroît , 
au  contraire ,  agir  contre  elle-même  j  elle  exalte  dans  un 
lézard ,  dont  refpèce  n  eft  que  trop  féconde,  une  liqueur 
corrolive,  au  point  de  porter  la  corruption  <Sc  le  dé- 
périlTement  dans  tous  les  animaux  que  pénètre  '  cette 
humeur  adive  ;  au  lieu  de  fources  de  reprodudion  & 
de  vie ,  on  diroit  qu’elle  ne  prépare  dans  le  Gecko 
que  des  principes  de  mort  <Sc  d’anéantilTement. 

Ce  lézard  funefte ,  &.  qui  mérite  toute  notre  atten¬ 
tion  par  fes  qualités  dangereufes ,  a  quelque  reflem- 
blance  avec  le  caméléon  ;  fa  tête ,  prefque  triangun 
laire,  eft  grande  en  comparaifon  du  corps;  les  yeuX 
font  gros,  la  langue  eft  pjate,  revêtue  de  petites  écailles, 
&  le  bout  en  eft  échancré.  Les  dents  font  aigues  ,  &■ 
fi  fortes,  fuivant  Bontius,  quelles  peuvent  faire  impref- 
fion  fur  des  corps  très- durs,  &:  même  fur  l’acier.  Le 
Gecko  eft  prefque  entièrement  couvert  de  petites 
verrues  plus  ou  moins  faillantes;  le  deftbus  des  cuiftes  eft 
garni  d’un  rang  de  tubercules  élevés  &  creux,  comm^ 


Gron.  mus.  9.  j  page  78 ,  N.  5j.  Salamandra, 

Sont.  jav.  Lih.  II  ^  Cap.  y  y  fol.  57.  Salamandra  îndica. 

Johi  Ludolphi  alias  Leut-Bolf  dicli y  Hijîoria  Æthiopica,  Lih.  Ii 
Cap  ut  xjji  5.  Ejiijdem  commentarius  y  fol.  i6j. 
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dans  l’iguane,  le  lézard  gris,  le  lézard  vert,  l’améiva, 
le  cord}de ,  le  marbré ,  le  galonné ,  6c.c.  Les  pieds  font 
remarquables  par  des  écailles  ovales  plus  ou  moins 
échancrées  dans  le  milieu,  auffi  larges  que  la  furface 
inférieure  de  ces  mêmes  doigts,  &  difpofées  régulière¬ 
ment  au-delTus  les  unes  des  autres  comme  les  ardoifes 
ou  les  tuiles  des  toits  ;  elles  revêtent  le  deifous  des  doigts, 
dont  les  côtés  font  garnis  d’une  petite  membrane,  qui 
en  augmente  la  largeur,  fans  cependant  les  réunir. 
M.  Linné  dit  que  le  Gecko  n’a  point  d’ongles,  mais 
dans  tous  les  individus  confervés  au  Cabinet. du  Roi, 
îious  avons  vu  le  fécond,  le  troiiième,  le  quatrième 
&  le  cinquième  doigt  de  chaque  pied ,  garnis  d’un  ongle 
très  -  aigu ,  très  -  court  &  très  -  recourbé ,  ce  qui  s’ac¬ 
corde  fort  bien  avec  l’habitude  de  grimper  qu’a  le 
Gecko ,  ainfi  qu’avqc  la  force  avec  laquelle  il  s’attache 
aux  divers  corps  qu’il  touche» 

11  en  eft  donc  des  lézards  comme  d’autres  animaux 
bien  différens,  &  par  exemple  des  oifeaux.  Les  uns 
ont  les  doigts  des  pieds  entièrement  divifés  ;  d’autres 
les  ont  réunis  par  une  peau  plus  ou  moins  lâche  ; 
d’autres  ramalfés  en  deux  paquets ,  &  d’autres  enfin 
ont  leurs  doigts  libres  ,  mais  cependant  garnis  d’une 
membrane  qui  en  augmente  la  furface. 

La  queue  du  Gecko  eft  communément  un  peu  plus 
longue  que  le  corps  ;  quelquefois  cependant  elle  eft  plus 
courte  :  elle  eft  ronde ,  menue ,  <k  couverte  d’anneaux 
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ou  de  bandes  circulaires  très-fenfibles ;  chacune  de 
bandes  eft  compofée  de  plulieurs  rangs  de  très-petites 
écaillés  dans  le  nombre  (Sc  dans  l’arrangement  def- 
quelles  on  n’obferve  aucune  régularité,  ainh  que  nous 
nous  en  fommes  affurés  par  la  comparaifon  de  plufieurs 
individus  ;  c’eft  ce  qui  explique  les  différences  qu  on  a 
remarquées  dans  les  defcriptions  des  Naturalises  qui 
avoient  compté  trop  exadement  dans  un  feui  individu, 
les  rangs  ôc  le  nombre  de  ces  très-petîtes  écailles. 

Suivant  Bonti us,  la  couleur  du  Gecko  eft  d’un  vert 
clair,  tacheté  d’un  rouge  très -éclatant.  Ce  même 
Obfervateur  dit  qu’on  appelle  Gecko  le  lézard  dont 
nous  nous  occupons,  parce  que  ce  mot  imite  le  cri 
qu’il  jette,  lorfqu’il  doit  pleuvoir,  fur-tout  vers  la  hn 
du  jour.  On  le  trouve  en  Egypte,  dans  l’indè ,  a  Am- 
boine ,  aux  autres  ifles  Moluques ,  &c.  Il  fe  tient  de 
préférence  dans  les  creux  des  arbres  à-demi  pourris, 
ainfi  que  dans  les  endroits  humides  ;  on  le  rencontre 
auffi  quelquefois  dans  les  maifons ,  où  il  infpire  une 
grande  frayeur,  &  où  on  s’empreffe  de  le  faire  périr* 
Bontius  a  écrit  en  effet  que  fa  morfure  eft  venimeufe? 
au  point  que  ft  la  partie  eiffedee  n’eft  pas  retranche^ 
ou  brûlée ,  on  meurt  avant  peu  d’heures,  L’attouche- 
nient  feul  des  pieds  du  Gecko  eft  même  très-dangereux, 
<Sc  empoifonne,  fiiivant  plufieurs  Voyageurs,  les  viandes 
lur  lefquelles  il  marche  :  l’on  a  cru  qu’il  les  infeéloit 
par  ion  urine ,  que  Bonûus  regarde  comme  un  poifon 
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des  plus  corrofifs;  mais  ne  feroit~ce  pas  auffi  par  l'hu^ 
meur  qui  peut  fuinter  des  tubercules  creux  placés  fur 
la  face  inférieure  de  fes  cuifîés  ?  Son  fang  &  fa  fa- 
live ,  ou  plutôt  une  forte  d’écume ,  une  liqueur  épaifle 
&  jaune,  qui  s’épanche  de  fa  bouche  lorfqu’il  eft  irrité , 
ou  lorfqu’il  éprouve  quelqu’affeélion  violente  ,  font 
regardés  de  même  comme  des  venins  mortels,  & 
Bontîus,  ainfi  que  Valentin,  rapportent  que  les  habh 
tans  de  Java  s’en  fervoient  pour  empoifonner  leurs 
flèches. 

Haflelquift  aflure  auffi  que  les  doigts  du  Gecko  ré-» 
pandent  un  poifon ,  que  ce  lézard  recherche  les  corps 
imprégnés  de  fel  marin ,  &  qu’en  courant  defîus ,  il 
laiffe  après  lui  un  venin  très-dangereux.  Il  vit,  au  Caire, 
trois  femmes  prêtes  à  mourir,  pour  avoir  mangé  du 
fromage  récemment  falé,  de  fur  lequel  un  Gecko  avoit 
dépofé  fon  poifon.  Il  fe  convainquit  de  fâcreté  des 
exhalaifons  des  pieds  du  Gecko ,  en  voyant  un  de  ces 
lézards  courir  fur  la  main  de  quelqu’un  qui  vouloit  le 
prendre  :  toute  la  partie  fur  laquelle  le  Gecko  avoit 
pafîé,  fut  couverte  de  petites  puftules,  accompagnées 
de  rougeur ,  de  chaleur,  <Sc  d’un  peu  de  douleur,  comme 
celles  qu’on  éprouve  quand  on  a  touché  des  orties.  Ce 
teinoignage  formel  vient  à  l’appui  de  ce  que  Bontius 
dit  avoir  vu.  Il  paroît  donc  que  ,  dans  les  contrées 
chaudes  de  l’Inde  <Sc  de  l’Egypte ,  les  Gecko  contiennent 
Un  poifon  dangereux ,  &  fouvent  mortel  j  il  n’elt  doiiQ 
,  Ovipares  i  Tome  ^  §  S 
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pas  furprenant  qu’on  fuie  leur  approche ,  qu’on  ne  Ie§ 
découvre  qu’avec  horreur  ,  &.  qu’on  s’efforce  de  les 
éloigner  ou  de  les  détruire.  Il  fe  pourroit  cependant 
que  leurs  qualités  malfaifantes  variaffent  fuivant  les 
pays  5  les  faifons ,  la  nourriture ,  la  force ,  &  l’état  des 
individus  (h). 

Le  Gecko,  félon  Haffelquift,  rend  un  fon  finguliery 
qui  reffemble  un  peu  à  celui  de  la  grenouille ,  &  qu’il 
eft  fur-tout  facile  d’entendre  pendant  la  nuit.  Il  eft 
heureux  que  ce  lézard,  dont  le  venin  eft  fi  redou- 
table ,  ne  foit  pas  filencieux ,  comme  plufieurs  autres 
Quadrupèdes  ovipares,  (Sc  que  fes  cris  très-diftinéts  & 
particuliers  puiffent  avertir  de  fon  approche,  &  faire 
éviter  fes  dangereux  poifons.  Dès  qu’il  a  plü,  il  fort 
de  fa  retraite;  fa  démarche  eft  affez  lente  :  il  va  à 
la  chaffe  des  fourmis  <5e  des  vers.  C’eft  à  tort  que 
Wurfbainius  a  prétendu  dans  fon  livre,  intitulé: 
lamandrologia ,  que  les  Gecko  ne  pondoient  point. 
Leurs  œufs  font  ovales ,  &  communément  de  1^ 
groffeur  d’une  noifette.  On  peut  en  voir  la  figure  dans 
la  planche  de  Séba,  déjà  citée.  Les  femelles  ont  foii^ 
de  les  couvrir  d’un  peu  de  terre ,  après  les  avoir  dé-* 
pofés;  6c  la  chaleur  du  foleil  les  fait  éclore. 


{b)  Les  Indiens  prétendent  que  la  racine  de  Ciiruma  (terre  mérite 
ou  fafran  Indien  )  eft  un  très-bon  remède  contre  la  morlure  du  Gecko.- 
Bontius  3  à  V endroit  déjà  cité. 
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Les  Mathématiciens  Jéfuites,  envoyés  dans  les  Indes 
orientales  par  Louis  XIV ,  ont  décrit  &  ligure  un  lézard 
du  Royaume  de  Siam ,  nommé  tokaie ,  &  qui  eft  évi¬ 
demment  le  même  que  le  Gecko.  Lhndividu  quils  ont 
examiné ,  avoit  un  pied  lix  lignes  de  long ,  depuis  le 
bout  du  mufeau  jufquà  l’extrémité  de  la  queue  (c)^ 
Les  Siamois  appellent  ce  lézard  tokaie ,  imiter 

le  cri  qu’il  jette  5  ce  qui  proùve  que  le  cri  de  ce  Qua¬ 
drupède  ovipare  eft  compofé  de  deux  fons  proférés 
durement,  difficiles  à  rendre,  &  que  l’on  a  cherché  à 
exprimer ,  tantôt  par  tokaie ,  tantôt  par  Gecko. 


(c)  Mémoires pourjèrvir  p  VHiJloire  naturelle  des  animaux ,  tome  d* 
drtick  du  Toçkaie, 


Ggg  ij 


i 


420 


Histoire  NaturezzM 


le  gecko  T  te  («). 


Nous  CONSERVONS  ce  nom  à  un  lézard  qui  a  une 
a  grande  reffemblance  avec  le  gecko ,  qu’il  efl  très- 
difficile  de  ne  pas  les  confondre  lun  avec  l’autre,  quand 
on  ne  les  examine  pas  de  près.  Les  Naturalîlles  n  ont 
même  indiqué  encore  aucun  des  vrais  caraélères  qui 
les  dffiinguent.  M.  Linné  feulement  a  dit  que  ces  deux 
lézards  ont  le  même  port  la  même  formé,,  mais 
que  le  Geckotte,  qu’il  appelle  le  mauritanique ,  a  la 
queue  étagée  ,  &  que  le  gecko  ne  l’a  point.  Cette 
différence  n’ell  réelle  que  pendant  la  jeuneffe  du 
Geckotte;  lorfqu’il  ell  un  peu  âgé,  fa  queue  eft  au 
contraire  beaucoup  moins  étagée  que  celle  du  gecko. 

Ces  deux  Quadrupèdes  ovipares  fe  reffemblent  fur- 
tout  par  la  conformation  de  leurs  pieds.  Les  doigts  du 
Geckotte  font  comme  ceux  du  gecko ,  garnis  de  mem- 


(  ^  )  Le  Geckotte.  M.  d'Auhenton  ,  Encyclopédie  méthodique, 
Lacerta  maiiritanica,  zz.  Linn,  amphib.  reptilia. 

Seha,  mus.  i  >  tab.  îo8  ,fig.  i ,  3 , 4  j  G  &  y. 

Gecko  vcrticillatus  ,  56.  Gecko  muricatus,  ^8.  Laurenti  fpecimen 
medicum. 


r>ns  Qir^ DRUPànss  ovipares.  421 
ÎDranes,  qui  ne  les  réunifient  pas,  mais  qui  en  élargit 
fent  la  furface  j  ils  font  également  revêtus  par-defibus 
d’un  rang  d’écailles  ovales ,  larges ,  plus  ou  moins 
échancrées ,  <Sc  qui  fe  recouvrent  comme  les  ardoifes 
des  toits.  Mais,  en  examinant  attentivement  un  grand 
nombre  de  gecko  &  de  Geckotte  de  divers  pays ,  con- 
fervés  au  Cabinet  du  Roi ,  nous  avons  vu  que  ces  deux 
efpèces  différoient  conftamment  l’une  de  l’autre  par 
trois  caraélères  très-fenfibles.  Premièrement ,  le  Geckotte 
a  le  corps  plus  court  <5c  plus  épais  que  le  gecko  5 
fecondement,  il  n’a  point  au-defibus  des  cuifibs  un 
rang  de  tubercules  comme  le  gecko  ;  &  troifièmement , 
fa  queue  eft  plus  courte  &  plus  grofie.  Tant  qu’il  efl: 
encore  jeune ,  elle  eft  recouverte  d’écailles ,  chargées 
chacune  d’un  tubercule  en  forme  d’aiguillon ,  6c  qui  , 
par  leurs  dîfpofitions ,  la  font  |)aroître  garnie  d’anneaux 
écailleux  ;  mais  à  mefure  que  l’animal  grandit ,  les 
anneaux  les  plus  voifins  de  l’extrémité ^de  la  queue  dil-* 
paroifient  j  bientôt  il  n’en  refte  plus  que  quelques-uns 
près  de  fon  origine,  qui  s’oblitèrent  enfin  comme  les 
autres  ,  de  telle  forte  que  quand  l’animal  eft  parvenu 
à-peu-près  à  fon  entier  développement,  on  n’en  voit 
plus  aucun  autour  de  la  queue  :  elle  eft  alors  beau¬ 
coup  -plus  grofie  6c  plus  courte  en  proportion  que  dans 
le  premier  âge;  6c  elle  n’eft  plus  couverte  que  de 
très-petites  écailles ,  qui  ne  préfentent  aucune  appa¬ 
rence  d’anneaux.  Le  Geckotte  eft  le  feul  lézard  dans 
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lequel  on  ait  remarqué  ce  changement  fuccefTif  dans 
les  écailles  de  la  queue,  Les  tubercules  ou  aiguillons 
qui  la  revêtent  pendant  quil  eft  jeune,  fe  retrouvent 
fur  le  corps  de  ce  lézard  ,  ainlî  que  fur  les  pattes  ; 
ils  font  plus  ou  moins  faillans ,  &  fur  certaines  parties , 
telles  que  le  derrière  de  la  tête,  le  cou,  &  les  côtés 
du  corps,  ils  font  ronds,  pointus,  entourés  de  tuber-* 
Cilles  plus  petits,  &  difpofés  en  forme  de  rofette. 

Le  Geckotte  habite  prefque  Içs  mêmes  pays  que  le 
gecko ,  ce  qui  empêche  de  regarder  ces  deux  animaux 
comme  deux  variétés  de  la  même  efpèce  ,  produite^ 
par  une  différence  de  climat.  On  le  trduve  dans  fille 
d’Amboine ,  dans  les  Indes ,  de  en  Barbarie ,  d^où 
M.  Brander  fa  envoyé  à  M.  Linné.  L’on  peut  voir, 
au  Cabinet  du  Roi,  un  très^-petit  Quadrupède  ovipare, 
qui  y  a  été  adreiîe  fous*  le  nom  de  lézard  de  Saint-^ 
Domingue  ;  c’eft  évidemment  un  Geckotte  ;  &  peut-^ 
être  cette  efpàce  fe  trouve-t-elle  en  effet  dans  le 
nouveau  monde,  On  la  rencontre  vers  les  contrées 
tempérées,  jufques  dans  la  partie  méridionale  de  l^- 
Provence,  où  elle  eft  très-commune  (b). 

On  fy  appelle  tarente ,  nom  qui  a  été  donné  aU 


{b)  Note  communiquée  par  M.  Olivier ,  qui  a  bien  voila  nous 
faire  part  des  obfervations  quil  a  faites  fur  ks  habitudes  de  cette  efpèce 
Uiard^ 
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ftellion ,  &  à  une  variété  du  lézard  vert ,  ainfi  que 
nous  l’avons  vu.  On  le  trouve  dans  les  mafures ,  & 
dans  les  vieilles  maifons,  où  il  fuît  les  endroits  frais, 
bas ,  &  humides ,  où  il  fe  tient  communément  fous 
les  toits.  Il  fe  plaît  à  une  expoiition  chaude  ;  il  aime 
le  foleil  :  il  paffe  l’hiver  dans  des  fentes  &  dans  des 
crevafTes ,  fous  les  tuiles ,  fans  y  éprouver  cependant 
un  engourdiffement  parfait;  car,  lorfqu’on  le  découvre, 
il  cherche  à  fe  fauver,  en  marchant  lourdement.  Dès 
les  premiers  jours  du  printems,  il  fort  de  fa  retraite, 
&:  va  fe  réchauffer  au  foleil  ;  ipais  il  ne  s’écarte  pas 
beaucoup  de  fon  trou ,  il  y  rentre  au  moindre  bruit  : 
dans  les  fortes  chaleurs ,  il  fe  meut  fort  vite  ,  quoiqu’il 
n’ait  jamais  l’agilité  de  plufieurs  autres  lézards.  Il  fe 
nourrit  principalement  d’infeéles^  Il  fe  crampone  faci¬ 
lement ,  par  le  moyen  de  fes  . ongles  crochus,  de  des 
écailles  qu’il  a  fous  les  pieds;  auffi  peut-il  courir,  non- 
feulement  le  long  des  murs,  mais  encore  au-defîbus 
des  planchers  ,  de  M.  Olivier ,  que  nous  venons  de 
citer,  l’a  vu  demeurer  immobile  pendant  très-long- 
tems  fous  la  voûte  d’une  églife. 

11  reffemble  donc  au  gecko,  par  fes  habitudes,  autant 
que  par  fa  forme.  On  a  dit  qu’il  étoit  venimeux ,  peut- 
être  a  caufe  de  tous  fes  rapports  avec  ce  dernier  Qua¬ 
drupède  ovipare,  qui,  fuivant  un  très- grand  nombre 
de  Voyageurs,  répand  un  poifon  mortel.  M.  Olivier 
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aïïüre  cependant  qu’aucune,  obfervation  ne  le  prouve , 
(Sc  que  ce  lézard  cherche  toujours  à  s’échapper  lori^ 
qu  on  le  fàiht. 

Les  Geckottes  ne  fortent  point  de  leur  trou  lorfqu  il 
doit  pleuvoir;  mais  jamais  ils  n’annoncent  la  pluie  par 
quelques  cris,  ainfi  qu’on  l’a  dit  des  gecko;  &  M.  Oli¬ 
vier  en  a  fouvent  pris  avec  des  pinces,  fans  qu’i}^ 
fiffent  entendre  aucun  fon. 


LA  TETE-^PLATE. 
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LA  TÊTE-PLATE. 


N^ous  NOMMONS  ainfi  un  lézard  qui  n’a  encore 
été  indiqué  par  aucun  Naturalifte.  Peu  de  Quadrupèdes 
ovipares  font  aufli  remarquables  par  la  lîngularité  de 
leur  conformation.  Il  paroît  faire  la  nuance  entre  plu- 
lieurs  efpèces  de  lézards:  il  femble  particulièrement 
tenir  le  milieu  entre  le  caméléon  ,  le  gecko  de  la 
lalamandre  aquatique;  il  a  les  principaux  caraélères 
de  ces  trois  efpèces.  Sa  tête  ,  fa  peau  6c  la  forme 
générale  de  fon  corps  refîemblent  à  celles  du  camé¬ 
léon;  fa  queue  à  celle  de  la  falamandre  aquatique, 
éc  fes  pieds  à  ceux  du  Gecko  :  auffi  aucun  lézard 
ti  efl-il  plus  aifé  à  reconnoître ,  à  caufe  de  la  réunion 
de  ces  trois  caraélères  faillans;  il  en  a  d’ailleurs  de 
très-marqués  ,  qui  lui  font  particuliers. 

Sa  tête,  dont  la  forme  nous  a  fuggéré  le  nom  que 
nous  donnons  à  ce  lézard ,  eft  très-aplatie  ;  le  deiîbus  en 
eft  entièrement  plat  ;  f  ouverture  de  la  gueule  s’étend 
jufquau-dela  des  yeux;  les  dents  font  très-petites  6c 
on  très  -  grand  nombre  ;  la  langue  eft  plate  ,  fendue 
de  allez  femblable  à  celle  du  Gecko.  La  mâchoire 

Ovipares  ^  Tome  L  H  h  h 
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inférieure  eft  fi  mince,  qu’au  premier  coup-d^œil  OB 
feroit  tenté  de  croire  que  l’animal  a  perdu  une  portion 
de  fa  tête  ,  &  que  cette  mâchoire  lui  manque.  La 
tête  eft  d’ailleurs  triangulaire  ,  comme  celle  du  ca¬ 
méléon  ;  mais  le  triangle  qu’elle  forme  eft  très-alongé , 
ÔL  elle  ne  préfente  point  Tefpèce  de  cafque ,  ni  les 
dentelures  qu’on  remarque  fur  cette  dernière.  Elle  eft 
articulée  avec  le  corps ,  de  manière  à  former  en 
delTous  un  angle  obtus ,  ce  qui  ne  fe  retrouve  pas  dans 
la  plupart  des  autres  Quadrupèdes  ovipares.  Elle  eft 
très-grande,  fa  longueur  eft  à-peu-près  la  moitié  de 
celle  du  corps  ;  les  yeux  font  très-gros  très-proémi- 
nens;  la  cornée  laifie  appercevoir  fort  diftinélement 
l’iris,  dont  la  prunelle  confifte  en  une  fente  verticale, 
comme  celle  des  yeux  du  Gecko ,  <Sc  qui  doit  être 
très-fucceptible,  de  fe  dilater,  ou  de  fe  contrader , 
pour  recevoir  ou  repoufier  la  lumière.  Les  narines 
font  placées  prefqu’au  bout  du  mufeau,  qui  eft  moufib, 
&  qui  fait  le  fommet  de  l’efpèce  de  triangle  alongé, 
formé  par  la  tête.  Les  ouvertures  des  oreilles  font  très- 
petites  ;  elles  occupent  les  deux  autres  angles  du 
triangle,  6c  font  placées  auprès  des  coins  de  la  gueule; 
la  peau  du  defious  du  cou  forme  des  plis  :  le  defibus 
du  corps  eft  entièrement  plat. 

Les  quatre  pieds  du  lézard  à  tête  -  plate  font 
chacun  divifés  en  cinq  doigts  ;  ces  doigts  font  réunis 
à  leur  origine  par  la  peau  des  jambes  qui  les  re^ 
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couvre  pardefliis  &  pardefTous  ;  mais  ils  font  enfuite 
très-divifés  ,•  fur-tout  ceux  de  derrière  ,  dont  le  doigt 
intérieur  eft  féparé  des  autres,  comme  dans  beaucoup 
de  lézards,  de  manière  à  repréfenter  une  forte  de 
pouce.  Vers  leur  extrémité  ,  ils  font  garnis  d’une 
membrane  qui  les  élargit  ,  comme  ceux  du  Gecko 
&  du  Geckotte  ;  <Sc  à  cette  même  extrémité ,  ils  font 
revêtus  pardefTous  de  lames  ou  écailles  qui  fe  recou¬ 
vrent  comme  les  ardoifes  des  toits;  elles  font  commu¬ 
nément  au  nombre  de  vingt,  &  placées  fur  deux  rangs 
qui  s’écartent  un  peu  l’un  de  l’autre  au  bout  du  doigt; 
le  petit  intervalle  qui  fépare  ces  deux  rangs,  renferme 
un  ongle  très-crochu ,  très-fort  ^  6c  replié  en  defîous. 

La  queue  eft  menue,  6c  beaucoup  plus  courte  que 
le  corps  ;  elle  paroît  très-larg-e  6c  très-aplatie  ,  parce 
quelle  eft  revêtue  d’une  membrane  qui  s’étend  de 
chaque  côté ,  6c  lui  donne  la  forme  d’une  forte  de 
rame.  Il  eft  aifé  cependant  de  diftinguen  la  véritable 
queue  que  cette  membrane  recouvre ,  6c  qui  préfente 
pardeftus  6c  pardgffous  une  petite  faillie  longitudinale. 
€ette  partie  membraneufe  n’eft  point  comme  dans  la 
falamandre  aquatique  ,  placée  verticalement  ;  mais 
elle  forme  des  deux  côtés  une  large  bande  horizontale 

La  peau  qui  revêt  la  tête ,  le  corps  ,  les  pattes  6c  la 
queue  du  lézard  à  tête  plate  ,  tant  defîus  que  deffous, 
eft  garnie  d’un  très-grand  nombre  de  petits  points  faillans , 
plus  ou  moins  appareils ,  qui  fe  touchent  6c  la  font 

H  h  h  ij 
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paroître  chagrinée  ;  <Sc  ce  qui  conftitue  un  caraélerô 
jufquà  préfent  particulier  au  lézard  à  tête  plate, 
c’eft  que  la  partie  fupérieure  de  tout  le  corps  eft 
diftinguée  de  la  partie  inférieure  par  une  prolonga¬ 
tion  de  la  peau  qui  règne  en  forme  de  membrane 
frangée  depuis  le  bout  du  mufeau  jufquà  l’origine  de 
la  queue,  &  qui  s’étend  également  fur  les  quatre  pattes, 
dont  elle  diftingue  de  même'  le  deffus  d’avec  le  deflbus. 

Ce  lézard  n’a  encore  été  trouvé  qu’en  Afrique;  il 
paroît  fort  commun  à  Madagafcar ,  puifque  l’on  peut 
voir ,  dans  la  colledion  du  Cabinet  du  •  Roi ,  quatre  in¬ 
dividus  de  cette  efpèce  envoyés  de  cette  Ifle.  Cette 
colleélion  en  renferi^e  aulTi  un  cinquième  ,  qne 
M.  Adaiîfon  a  rapporté  du  Sénégal;  &  c’eft  fur  ces 
cinq  individus,  dont  la  conformation  eft  parfaitement 
femblable,  que  j’ai  fait  la  defcription  que  l’on  vient 
de  lire.  Le  plus  grand  a  de  longueur  totale  huit  pouces 
fix  lignes,  de  la  queue  a  deux  pouces  quatre  lignes 
de  longueur.  Aucun  Naturalifte  n’a  encore  rien  écrit 
touchant  cet  animal  ;  mais  il  a  été  ^u  à  Madagafcar 
par  M.  Bruyères,  de  la  Société  royale  de  Montpellier»,- 
qui  a  bien  voulu  me  communiquer  fes  obfervations 
au  fujet  de  ce  Quadrupède  ovipare.  La  couleur  du 
lézard  à  tête-plate  ,  n’eft  point  fixe  ;  ainfi  que  celle 
de  plufieurs  autres  lézards;  mais  elle  varie,  comme 
celle  du  caméléon ,  de  préfente  fuccelTivement  ou 
tout-à~la-fois  plufieurs  nuances  de  rouge ,  de  jaune  > 
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de  vert  &  de  bleu.  Ces  effets  obfervés  par  M.  Bruyères^ 
nous  paroiffent  dépendre  des  différens  états  de  ranimai, 
ainfi  que  dans  le  caméléon;  &  ce  qui  nous  le  perfuade, 
c’elt  que  la  peau  du  lézard  à  tête-plate  eft  prefque 
entièrement  femblable  à  celle  du  caméléon.  Mais,  dans 
ce  dernier ,  les  variations  de  couleur  s’étendent  fur  la 
peau  du  ventre ,  au  lieu  que ,  dans  le  lézard  dont  il 
eft  ici  queftion ,  tout  le  deffous  du  corps,  depuis  fextré- 
niité  des  mâchoires -jufqu’au  bout  de  la  queue ,  préfeute 
toujours  une  couleur  jaune  6c  brillante. 

M.  Bruyères  penfe ,  avec  toute  raifon ,  que  le  lézard 
que  nous  nommons  téte-plate  y  eft  le  même  que  celui 
que  Flaccourt  a  défigné  par  le  nom  de  Famo-caiitrata  , 
6c  que  ce  Voyageur  a  vu  dans  fille  de  Madagafcar  (a): 
<i’eft  auffi  le  Famocantraton  dont  Dapper  a  parlé  (b). 

Les  Madégafles  ne  regardent  le  lézard  à  tête-plate 
qu’avec  une  efpèce  d’horreur;  dès  qu’ils  fapp erçoi vent, 
ils  fe  détournent,  fe  couvrent  même  les  yeux,  6c 
fuient  avec  précipitation.  Flaccourt  dit  qu’il  eft  très- 
dangereux,  qu’il  s’élance  fur  les  Nègres,  6c  qu’il  s’at- 


{a)  Hijloire  de  Madagafcar ,  par  Flaccourt  y  Chapitre  xxxvm  » 
page  ISS' 

Dictionnaire  cïHifloire  naturelle  de  M.  Bomare  ,  article  du  Famo* 
CANTRATON^ 

{h)  Dapper,  defcription  de  t Afrique , page  ^s^. 
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tache  fl  fortement  à  leur  poitrine  (c)  par  le  moyen 
de  ia  membrane  frangée  qui  règné^  de  chaque  côté 
de  fon  corps ,  qu'on  ne  peut  l’en  féparer  qu’avec  un 
rafoir.  M.  Bruyères  n’a  rien  vu  de  femblable  ;  il  af- 
fure  que  les  lézards  à  tête-plate  ne  font  point  venimeux; 
il  en  a  fouvent  pris  à  la  main  ;  ils  lui  ferroient  les 
doigts  avec  leurs  mâchoires,  fans  que  jamais  il  lub 
foit  furvenu  aucun  accident.  Il  eil  tenté  de  croire 
que  la  peur  que  cet  animal  inipire.aux  Nègres,  vient 
de  ce  que  le  lézard  ne  fuit  point  à  leur  approche , 
&  qu’au  contraire  il  va  toujours  au-devant  d’eux  la 
gueule  béante  ,  quelque  bruit  que  l’on  faffe  pour  le 
détourner;  c’elt  ce  qui  l’a  fait  nommer  par  des  mate¬ 
lots  françois  U  Sourd  ;  nom  que  l’on  a  donné  auITi 
dans  quelques  Provinces  de  France  à  la  falamandre 
terreftre.  Ce  lézard  vit  ordinairement  fur  les  arbres , 
ainli  que  lé  caméléon  ;  il  s’y  retire  dans  des  trous  , 
d’où  il  ne  fort  'que  la  nuit ,  & ,  dans  les  tems  pluvieux  , 
on  le  voit  alors  fauter  de  -branche  en  branche  avec 
agilité;  fa  queue  lui  fert  à  fe  foutenir,  quoique  courte; 
il  la  replie  autour  des  petits  rameaux;  s’il  tombe  à 
terre  ,  il  ne  peut  plus  s’élancer  ;  il  fe  traîne  jufqu’à 
l’arbre  qui  eft  le  plus  à  fa  portée  ;  il  y  grimpe  ,  éc 
y  recommence  à  fauter  de  branche  en  branche.  Il 


(r)  Le  nom  de  Famocantrata  que  Ton  a  donné  à  ce  lézard  dans 
rifle  de  Madagafcar ,  fignifie  qui  faute,  à  la  poitrine. 


I>ES  (QUADRUPEDES  OV  IFA  R  ES. 

marche  avec  peine  ,  ainfi  que  le  caméléon  ;  &  ce 
qui  nous  paroît  devoir  ajouter  à  la  difficulté  •  avec 
laquelle  il  fe  meut  quand  il  eft  à  terre,  c’eft  que 
les  pattes  de  devant  font  plus  courtes  que  celles  de 
derrière ,  ainli  que  dans  les  autres  lézards ,  &  que 
cependant  fa  tête  forme  pardeffious  un  angle  avec  le 
corps  ,  de  telle  forte  ,  quà  chaque  pas  quil  fait, 
il  doit  donner  du  nez  contre  terre.  Cette  conforma¬ 
tion  lui  efc  au  contraire  favorable  lorfqu  il  s’élance  fur 
les  arbres ,  fa  tête  pouvant  alors  fe  trouver  très-fouvent 
dans  un  plan  horizontal.  Le  lézard  à  tête-plate  ne 
fe  nourrit  que  d’infedes  j  il  a  prefque  toujours  la 
gueule  ouverte  pour  les  faffir ,  &  elle  eft  intérieure¬ 
ment  enduite  d’une  matière  vifqueufe,  qui  les  empêche 
de  s’échaj)per. 

.  Séba  a  donné  la  figure  d’un  lézard  qu’il  dit  fort 
rare  ,  qui ,  fuivant  lui  ,  fe  trouve  en  Egypte  (Sc 
en  Arabie ,  &  qui  doit  avoir  beaucoup  de  rapports 
avec  notre  lézard  à  tête-plate:  mais  fi  la  defcription 
&  le  deffin  en  font  exacfts  ,  ils  appartiennent  à  deux 
efpèces  différentes.  On  s’en  convaincra  ,  en  compa¬ 
rant  la  defcription  que  nous  venons  de  donner,  avec 
celle  de  Sébâ  (d).'En  effet  fon  lézard  a ,  comme  le  nôtre , 
les  doigts  garnis  de  membranes  ,  ainfi  que  les  deux 


{d)  Sç'ba  ,  vol  Z  J  planche  lo^jfy.z. 
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côtés  de  la  queue;  mais  il  eu  diffère  en  ce  que  fa 
tête  &.  fon  corps  ne  font  point  aplatis  ;  qu  il  n  a  point 
la  membrane  frangée  dont  nous  avons  parlé;  que  les 
pieds  de  derrière  font  prefque  entièrement  palmés  ; 
que  la  queue  eft  ronde  ,  beaucoup  plus  longue  que  le 
corps;  &  que  la  membrane  qui  en  garnit  les  çôtéS| 
eft  allez  profondément  feftonnée. 


SIXIÈME  DIVISION. 
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SIXIÈME  DIVISION. 


LÉZARDS 

Qui  riront  que  trois  doigts  aux  pieds  de  devant 
&  aux  pieds  de  derrière» 


LE  SEPS  (.). 


Le  Seps  doit  être  confidéré  de  près  ,  pour 
n’être  pas  confondu  avec  les  ferpens.  Ce  qui  en  effet 
diftingue  principalement  ces  derniers  d’avec  les  lé¬ 
zards  5  c’eft  le  défaut  de  pattes  &.  d’ouvertures  pour 
les  oreilles  :  mais  on  ne  peut  remarquer  que  diffici¬ 
lement  l’ouverture  des  oreilles  du  Seps  ;  &:  fes  pattes 
font  prefqu’invifibles  par  leur  extrême  petiteffe.  Lorf^- 
quon  le  regarde,  on  croiroit  voir  un  ferpent,  qui,  par 


(a)  La  Cicigna,  en  Sardaigne. 

Le  Seps.  d' Anbenton  ^  Encydopédie  mithodîtiae. 

Lacerta  Seps ,  i  j.  Linn.  amphib.  rept. 

Ovipares ,  Tome  L  I  i  j 
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une  eipèce  de  monftmodté ,  feroit  né  avec  deux  petites 
pattes  auprès  de  la  tête,  &  deux  autres,  très-éloignées, 
fituées  auprès  de  rorigine  de  la-  queue.  On  le  croiroit 
d’autant  plus,  que  le  Seps  a  le  corps  très-long  &  très- 
menu  ,  &  qu’il  a  l’iiabitude  de  fe  rouler  fur  lui-même 
comme  les  ferpens  (b).  A  une  certaine  dillance ,  on 
feroit  même  teiité  de  ne  prendre  fes  pieds  que  pour 
des  appendices  informes,.  Le  Seps.  fait,  donc  une  des 
nuances  qui  lient  d’affez  près  les  Quadrupèdes  ovipares 
avec  les  vrais  reptiles.  Sa  forme  peu  prononcée,  fon  carac¬ 
tère  ambigu ,  doivent  contribuer  à  le  faire  reconnoître. 
Ses  yeux  font,  très  -  petits ,.  les  ouvertures  des  oreilles 
bien  moins  fenfibles  que  dans  la  plupart  des  lézards  r- 
ïa  queue  finit  par  une  pointe  très-aiguë  ;  elle  efi:  com¬ 
munément  très-courte;  cependant  elle  étoit  aufii  longue 
que  le  corps  dans  rindividu  décrit  par  M.  Linné, 
qui  faifoit  partie  de  la  colleélion  du  Prince  Adolphe, 
Le  Seps  efi:  couvert  d’écailles  quadrangulaires ,  qui 
forment  en  tout  fens  des  efpèces  de  ftries, 

La  couleur  de  ce  lézard  efi:  en  général  moins  foncee 
fous  le  ventre  que  fur  le  dos,  le  long  duquel  s’étendent 
deux  bandes ,  dont  la  teinte  efi:  plus  ou  moins  claim, 
&  qui  font  bordées  de  chaque  côté  d’une  petite  raie' 
‘  noire. 

La  grandeur  des  Seps,  ainfi;  que  celle  des  autres 
{h)  HiJIoirc  natunlh  diU  Sardaigne ,  pan  M*  François  Cstti*- 
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lézards,  varie  fuivant  la  température  quils  éprouvent, 
la  nourriture  qu’ils  trouvent,  <Sc  la  tranquillité  dont 
ils  jouilTent.  C’eft  donc  avec  ràifon  que  la  plupart  des 
Naturalilles  ont  cru  ne  devoir  pas  afîigner  une  grandeur 
déterminée ,  comme  un  caraélère  rigoureux  <Se  diftinélif 
de  chaque  efpèce  ;  mais  il  n’en  eft  pas  moins  intérefTant 
d indiquer  les  limites,  qui,  dans  les  diverfes  efpèce^, 
circonfcrivent  la  grandeur,  de  fur-tout  d’en  marquer  les 
rapports,  autant  qu’il  eft  poflible,  avec  les  diflerentes 
contrées,  les  habitudes, la  chaleur,<Scc.  Les  Seps,qui*ne 
parviennent  quelquefois  en  Provence,  de  dans  les  autres 
provinces  méridionales  de  France ,  qu’à  la  longueur  de 
cinq  ou  lix  pouces ,  font  longs  de  doüze  ou  quinze  dans 
des  pays  plus  conformes  à  leur  nature.  Il  y  en  a  un  au 
Cabinet  du  Roi ,  dont  la  longueur  totale  eft  de  neuf 
pouces  neuf  lignes  j  fa  circonférence  eft  de  dix-huit 
lignes,  à  l’endroit  le  plus. gros  du  corps;  les. pattes  ont 
deux  lignes  de  longueur,  de  la  queue  eft  longue  de 
trois  pouces>trois  lignes.  Celui  que  M.  François  Cetti 
a  décrit  en  Sardaigne ,  avoit  douze  pouces  trois  lignes 
de  long  (apparemment  mefure  farde.) 

Les  pattes  du  Seps  font  fi  courtes,  qu’elles  n’ont 
quelquefois  que  deux  lignes  de  long ,  quoique  le  corps 
ait  plus  de  douze  pouces  de  longùeur  (c).  A  peine 
paroilTent-elles  pouvoir  toucher  à  terre,  de  cependant 


{c)  HiJ}oîre  naturelle  de  la  Sardaigne j  pages  s.8  &  fuiv*. 

I  i  i 
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le  Seps  les  remue  avee  YÎteiïe ,  &  femble  s  en  férvir 
avec  beaucoup  d’avantage,  lorlqu’il  marche  (d).  Les 
pieds  font  divifés  en  trois  doigts,  à  peine  vifibles,  & 
garnis  d’ongles ,  comme  ceux  de  la  plupart  des  autres 
lézards.  M.  Linné  a  compté  cinq  doigts  dans  le  Seps 
qui  faifoit  partie  de  la  colleélion  du  Prince-  Adolphe 
de  Suède  j  mais  nous  n’en  avons  jamais  trouvé  que 
trois  dans  les  individus  de  différens  pays  que  nous  avons 
décrits,  &  qui  font  au  Cabinet  du  Roi,  avec  quelque 
attention  que  nous  les  ayons  confidérés,  &  quoique 
nous  nous  foyons  fervis  de  très-fortes  loupes. 

C’eft  au  Seps  que  l’on  doit  rapporter  le  lézard  indi¬ 
qué  par  Ray,  fous  le  nom  de  Seps ,  ou  de  U'^ard  chai-' 
eide;  Mi  Linné  nous  paroît  s’être  trompé  (e)  en 
appellant  ce  dernier  lézard  chalcide ,  &  en  le  féparaiït 
du  Seps  (f).  La  defeription  que  l’on  trouve  dans  Ray 
convient  très-bien  à  ce  dernier  animal  j  les  raies  noires 
le  long  du  dos,  la  forme  rhomboïdale  des  écailles 
que  Ray  attribue  à  fon  lézard,  font  en  effet  des  ca" 
xaélères  diftinétife  du  Seps  (g)>  Le  lézard  défigné  pa^* 


{d)  JJiJloire  natmelle  de  la  Sardaigne ,  pages  z8  &  fuiv^ 

{e)  Voyez,  dans  eette  Hiftoire  naturelle,  l’article  du  chalcide» 

if)  Sydema  natures  amphih.  reptiUa.  Lacerta  ^  editlo  ig:- 

ig)  et  Séps  {èfpens  pedatus  potins  efl:  cjuàm  Lacerta.  Farviis  c  rat  y 

•jrotundus ,  Kneis  mgris  in  dorfo  parallelis  fecundum  lon^tudine»® 
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Coîumna,  fous  le  nom  de  Seps  ou  de  clialcide  (h), 
féparé  du  Seps  par  M.  linné ,  &  appelle  clialcidc  par 
ce  grand  Natiiralille ,  eft  aufli  une  finiple  variété  du 
Seps ,  affez  voifine  de  celle  que  l’on  trouve  aux  en¬ 
virons  de  Rome ,  ainfi  qu’en  Provence,  &  dont  on  con- 
ferve  un  individu  au  Cabinet  du  Roi.  Le  lézard  de 
Coîumna  avoit ,  à  la  vérité ,  deux  pieds  de  long,  tandis 
que  le  Seps  des  environs  de  Rome,  que  l’on  peut  voir 
au  Cabinet  du  Roi ,  n’a  que  fept  pouces  huit  lignes 
de  longueur;  mais  il  préfentoit  les  caraéières  qui  dif- 
tinguent  les  véritables  Seps, 

L’a-nimal  que  M.  Linné  a  rangé  parmi  les  fefpetts,,. 
qu’il  a  appellé  Anguis  Quadrupède ,  &  qu’il  dit  habiter 
dans  l’ifle  de  Java  fi;  ,  eft  de  même  un  véritable  Seps; 
tous  les  caradères  rapportés  par  M.  Linné  conviennent 
à  ce  dernier  lézard ,  excepté  le  defaut  d’ouvertures 
pour  les  oreilles,  &  les  cinq  doigts  de  chaque  pied; 
mais  M.  Linné  ajoutant  que  ces  doigts  font  fi  petits ,. 
qu’on  a  bien  de  la  peine  à  les  appercevoir ,  on  peut 
croire  que  l’on  en  aura  aifément  compte  deux  de 
trop.  D’ailleurs  les  ouvertures  des  oreilles  du  Seps  font 


diiitis  diftinéliis . . . .  în  acutàiîl  caudam  delinebat ....  fqiiamæ  reticulatæ ,  « 
rho^iboides.  jj  Ray  :,  Synopjls  animalium  ,  fol.  xiz- 

\h^  JF'ahii  colurnncB  ecphra.  Seps  ,  Lacerta  cbalcidica,  feu  chalcidêâ# 
Sypma  natitræ  amphih  ,  editio  ty ,  tom^  t ,  foi 
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quelquefois  11  petites  ,  qu  il  paroit  en  manquer  abfo- 
lument. 

C’efl  également  au  Seps  qu  il  faut  rapporter  les 
lézards  nommés  vers  ferpentiformes  d’Afrique  ^  &  dont 
M.  Linné  a  fait  une  efpèce  particulière  fous  le  nom 
ÿAnguina,  Il  fuffit ,  pour  s’en  convaincre,  de  jeter  les 
yeux  fur  la  planche  de  Séba ,  citée  par  le  Naturalifte 
Suédois  ;  la  forme  de  la  tête ,  la  longueur  du  corps , 
]a  difpofition  des  écailles  ,  la  pofîtion  &  la  brièveté 
des  quatres  pattes  fe  retrouvent  dans  ces  prétendus 
vers  comme  dans  le  Seps  (k)'^  &  ce  n’eft  que  parce 
qu’on  ne  les  a  pas  regardés  d’affez  près qu’on  a  attri¬ 
bué  des  pieds  nou-divifés  à  ces  animaux ,  que  M.  Linné 
s’eil  cru  obligé  par-là  de  féparer  des  autres  lézards. 
Suivant  Séba,  les  Grecs  ont  connu  ces  Quadrupèdes; 
ils  ont  même  cru  être  informés  de  leurs  habitudes  en 
certaines  contrées,  puifqu’ils  les  ont  nommés  acheloi  ëc 
elyoi,  pour  défigner  leur  féjour  au  milièu  des  eaux 
troubles  &  bourbeufes.  On  les  rencontre  au  Cap  àQ 
Bonne." efpérance  ,  vers  la  baie  de  la  Table,  parmi 
les  rochers  qui  bordent  la  rivière.  Suivant  la  figure  de 
Séba,  ces  Seps  ,du  Cap  de  Bonne  -  efpérance ont  la 
queue  bea-ucoup  plus  longue  que  le  corps  (l), 

[k)  Syjlema  natum  amphibia  reptilia^  edit.  2p  j  vol,  t  37^* 

[l)  Séba  il,  planche  68 ,  fi  g.  7  &  8, 
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Columiia  5  en  dillequant  un  Seps  femelle ,  en  tira, 
quinze  fœtus  vivans ,  dont  les  uns  étoient  déjà  fortîs 
de  leurs  membranes ,  &  les  autres  étoient  encore 
enveloppés  dans  une  pellicule  diaphane  &  renfermés 
dans  leurs  œufs  comme  les  petits  des  vipères.  Nous 
remarquerons  une  manière  femblable  de  venir  au 
jour  dans  les  petits  de  la  falamandre  terrellre  ;  de 
ainfr  non -feulement  les  diverfes  efpèces  de  lézards 
ont  entr’elles  de  nouvelles  analogies.  ;  mais  l’ordre 
entier  des  Quadrupèdes  ovipares  fe  lie  de  nouveau 
avec  les  ferpens  ,  avec  les  poilTons  cartilagineux  de 
d’autres  poilTons  de  dilTérens  genres  ,  parmi  lefquels 
les  petits  de'  plulieurs  efpèces  fortent  auffi  de  leurs 
oeufs  dans  le  ventre  même  de  leur  mère. 

Plufieurs  Naturaliftes  ont  cru  que  le  Seps  étoit  une 
efpèce  de  falamandre.  On  a  aceufé  la  falamandre 
d’être  venimeufe  ;  on  a  dit  que  le  Seps  Tétoit  aulîi. 
Il  y  a  même  long-tems  que  Ton  a  regardé  ce  lézard 
comme  un  animal  malfaifant  ,  le  nom  de  Seps  que 
les  Anciens  lui  ont  appliqué  ,  ainfi  qu’au  chalcide 
ayant  été  aulîl  attribué,  par  ces  mêmes  Anciens,  à  des 
ferpens  très-venimeux ,  à  des  mille-pieds  de  à  d’autres 
bêtes  dangereufes.  Ce  mot  Seps  dérivé  de  (  Sepo, 
je  corromps')  peut  être  regardé  comme  un  nom  géné- 
rique  que  les  Anciens  donnoient  à  la  plupart  des  ani¬ 
maux  dont  ils  redoutoient  les  poifons ,  à  quelque  ordre 
d’ailleurs  qu’ils  les  rapportalTent.  On  peut  croire 
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qu’ils  ont  très-fouveiit  confondu  ,  ainü  que  le  plus 
grand  nombre  des  Naturaliftes  yenus  après  eux,  le 
chalcide  &  le  Seps  qu’ils  ont  appelles  tous  deux  nom 
feulement  du  nom  générique  de  Seps ,  mais  encore 
du  nom  particulier  de  chalcide  (m). 

Quoi  qu’il  en  foit ,  les  obfervations  de  M.  Sauvage 
paroident  prouver  que  le  Seps  n’eft  point  venimeux 
dans  les  provinces  méridionales  de  France.  Suivant  ce 
Naturalise ,  la  morfure  des  Seps  n  a  jamais  été  fuivie 
d’aucun  accident  :  il  rapporte  en  avoir  vu  manger 
par  une  poule ,  fans  qu  elle  en  ait  été  incommodée.  H 
ajoute  que  la  poule  ayant  avalé  un  petit  Seps  par  la  tête 
fans  l’écrafer^  il  vit  ce  lézard  s’échapper  du  corps  de  la 
poule ,  comme  les  vers  de  terre  de  celui  des  canards. 
La  poule  le  faifit  de  nouveau  ;  il  s’échappa  de  meme  j 
mais  à  la  troiflème  fois  elle  le  coupa  en  deux.  M.  Sau^ 
vage  conclut  même,  de  la  facilité  avec  laquelle  cç 
petit  lézard  fe  gliffe  dans  les  inteftins  ,  quhl  produiroit 
un  meilleur  effet  dans  certaines  maladies ,  que  le  plomb 
<Sc  le  vif  argent  (n).  M.  François  Cetti  dit  aufîi  que, 
dans  toute  la  Sardaigne,  il  n’a  jamais  entendu  parler 
d’aucun  accident  caufé  par  ]a  morfure  du  Seps,  que 


[m)  Cçnradi  Gejheri,  Hiji.  anim.  liber  II  De  Qaadrup.  ovip- ^ 
fol  î. 

(n)  Mémoire  y  fur  la  nature  des  animaux  venimeux  t  couronné 
P  Académie  de  Rouen  j  en 

tput 
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t-out  le  monde  y  regarde  comme  un  animal  innocent. 
Seulement ,  ajoute  -  t  -  il  ,  lorfque  les  bœufs  ou  les 
chevaux  en  pnt  avalé  avec  rherbe  quils  paiffent,  leur 
ventre  enfle  <Sc  ils  font  en  danger  de  mourir  ,  h  on 
ne  leur  fait  pas  prendre  une  boiffon  préparée  aveç 
de. l’huile  5  du  vinaigre  itSc  du  foufre  (o). 

Le  Seps  paroît  craindre  le  froid  plus  que  les  tor^ 
tues  terreftres  Sc  plufieurs  autres  Quadrupèdes  oyi^ 
pares  5  il  fe  cache  plutôt  dans  la  terre  aux  approches 
de  l’hiver.  Il  difparoît  en  Sardaigne ,  dès  le  commen-?* 
cernent  d’Oélobre,  &  on  ne  le  trouve  plus  que  dans 
des  creux  fouterrains  ,  il  en  fort  au  printems  pour 
aller  dans  les  endroits  garnis  d’herbe,  où  il  fe  tient 
encore  pendant  l’été,  quoique  1  ardeur  du  foleil  lait 
deüechéeCfJ, 

M.  Thunberg  a  donné  ,  dans  les  Mémoires  de 
l’4œadémie  de  Suède  ,  1^  defcription  d.un  lézard 
qu’il  nomme  abdominal ,  qui  fe  trouve  à  Java  &  a 
Amboine ,  qui  a  les  plus  grands  rapports  aveç  le  Seps 
qui  n’en  diffère  que  par  la  très^grande  brievete  de 
fa  queue  &  le  nombre  de  fes  doigts.  Mais  comme  il 
paroît  que  M.  Thunberg  n’a  pas  yu  cet  animal  vivant , 
^que,  dans  la  defcription  qu’il  en  donne,  il  dit  qup 


{o)  M.  François  Ctstti  j  à  L’endroit  déjà  cité. 

(p)  Idem  J  Ibidem. 

(q)  Mémoires  de  l’Académie  de  Stockolm^  trimejîre  d’ Avril 

Qvï^ares  P  Tom^  J£  k 
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rextrémîté  de  la  queue  étoit  nue  &  fans  écailles ,  ôîl 
peut  croire  que  l’individu,  obfervé  par  ce  favant  Pro- 
feffeur ,  avoir  perdu  une  partie  de  fa  queue  par  quel¬ 
que  accident.  D’ailleurs  nous  nous  fommes  aflurés  que 
îa  longueur  de  la  queue  des  Seps  étoit  en  général  très- 
variable.  D’un  autre  côté,  M.  Thunberg  avoue  qu’on 
ne  peut  à  l’œil  nu  diftinguer  qu’avec  beaucoup  de  peine 
îes  doigts  de  fon  lézard  abdominal.  Il  pourroit  donc 
fe  faire  que  l’animal  eût  été  altéré  après  fa  mort,  de 
manière  à  préfenter  l’apparence  de  cinq  petits  doigts  à 
chaque  pied,  quoique  réellement  il  n’y  en  ait  que  trois, 
ainlî  que  dans  les  Seps ,  auxquels  il  faudroit  dès-lors  le 
rapporter.  Si  au  contraire  le  Jézard  abdominal  a  véri¬ 
tablement  cinq  doigts  à  chaque  pied ,  il  faudra  le  re¬ 
garder  comme  une  efpèce  diflinéle  du  Seps,  &  le  com¬ 
prendre  dans  la  quatrième  divifion  où  il  pourroit  être 
placé  à  la  fuite  du  fputateur.  Au  rehe,  perfonne  ne 
peut  mieux  éclaircir  ce  point  d’Hiftoire  naturelle,  que 
M.  Thunberg. 


Fom.T. 
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LE  C  H  A  L  C  I  D  E. 


JLe  Seps  neft  pas  le  feul  lézard  qui,  par  la  petiteiïe 
de  fes  pattes  à  peine  vifibles ,  6c  la  grande  diftance 
qui  fépare  celles  de  devant  de  celles  de  .derrière  ,  faiîe 
la  nuance  entre  les  lézards  6c  les  ferpens  ;  le  Chalcide 
eft  également  remarquable  par  la  brièveté  6c  la  po- 
fition  de  fes  pattes,  de  même  que  par  raîongement 
de  fon  corps.  M.  Linné ,  6c  plufieurs  autres*  Natura^ 
îiftes ,  ont  regardé ,  ainfi  que  nous ,  le  Chalcide  comme 
différent  du  feps ,  6c  ils  ont  dit  que  ces  deux  lézards 
font  diflingués  fun  de  l’autre,  en  ce  que  le  feps  a  la 
queue  venicilUe,  tandis  que  le  Chalcide  l’a  ronde,  6c 
plus  longue  que  le  corps.  Quelque  fens  qu’on  attache 
à  cette  expreffion  verticillée ,  elle  ne  peut  jamais  repré-^ 
fenter  qu’un  caraétère  vague  6c  peu  fenfible.  D’un  autre 
côté ,  il  n’y  a  rien  de  fi  variable  que  les  longueurs  des 
queues  des  lézards ,  6c  par  conféquent  toute  diftinéliou 
fpecifique  fondée  fur  ces  longueurs,  doit  être  regardée 
comme  nulle ,  à  moins  que  leurs  différences  ne  foient 
très -grandes.  Nous  avons  penfé  d’après  cela  que  le 
lézard,  appellé  Chaîcide.par  M.  Linné,  pourroit  bien 
^î’être  qu’une  variété  du  feps ,  dont  plyfieurs  individus 

Kkkij 
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ont  la'  queue  à-peu-près  auffi  longue  que  le  corp?. 
Nous*  Tavons  penfé  d’autant  plus  qu’il  paroît  que 
M.  Linné  n’a  point  vu  le  lézard  qu’il  nomme  Chai-- 
eide  (à).  Nous  avons  en  conféquence  examiné  les 
divers  paiîàges  des  Auteurs  ,eités  par  M.  Linné,  rela¬ 
tivement  à  ce  Quadrupède  ovipare.  Nous  avons  com¬ 
paré  ce  qu’ont  écrit  à  ce  fujet  Aldrovande,  Columna!, 
Gronovius ,  Ray  &  Imperàti  :  nous  avons  vu  que  tout 
ce  que  rapportent  ces  Auteurs  ,  tant  dans  leurs  def- 
criptions  que  dans  la  partie  hillorique ,  pouvoit  s’ap¬ 
pliquer  au  véritable  feps  (h).  l\  paroît  donc  quon 
doit  réduire  à  une  feule  efpèce  les  deux  lézards  connus 
fous  le  nom  de  feps  &  de  Chalcide.  Mais  il  y  a,  au 
Cabinet  du  Roi ,  un  lézard  qui  relfemble  au  feps  par 
l’alongement  de  fon  corps,  la  petitelîe  de  fes  pattes, 
le  nombre  de  fes  doigts,  &  qui  eft  cependant  dune 
efpèce  différente  de  celle  du  feps ,  ainfi  que  nous  allons 
le  prouver.  Ce  lézard  n’a  vraifemblabkment  été  connu 
d’aucun  des  Naturaliftes  modernes  qui  ont  écrit  fur  le 
Chalcide  :  c’eft,  en  quelque  forte,, une  efpèce  nouvelle 


{a)  L  ChalcideSj  42.  Linn.  amphih,  rept. 

Le  Chalcide.  iW..  d'Auhenton  ,  Encyclopédie  méthodique, 
{b)  Aldrov.  de  Quadrup.  dîgit.  ovipar.  Lih,  I,foL 
Column.  eephr.  i ,  fol  55 ,  t. 

Gronov.  Zooph.  45, 

Ray  J  Quadr.  2.72,*  ♦ 

Imperat.  nat.  917^^^ 
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qtie  nous  préfentons ,  &  à  laquelle  nous  appliquons  ce 
nom  de  Chalcide ,  qui  n  a  été  donné  par  M.  Linné  & 
les  Naturaliftes  modernes  qu’à  une  variété  du  fçps. 

Notre  Chalcide,  le  feul  que  nous  nommerons  aiiifî, 
diffère  du  feps  par  un  caraélère  qui  doit  empêcher  de 
les  confondre  dans  toutes  les  circonflances.  Le  delTus 
de  le  deffous  du  corps  6c  de  la  queue  font  garnis  dans 
le  feps  de  petites  écailles,  placées  les  unes  fur  les  au¬ 
tres  comme  les  ardoifes  qui  couvrent  nos  toits;  tandis 
que,  dans  le  Chalcide ,  les  écailles  forment  des  anneaux 
circulaires  très-rfenfibles ,  féparés  les  uns  des  autres  par 
des  efpèces  de  fdlons,  6c  qui  revêtent  non-feulement 
le  corps,  mais  encore  la  queue. 

Le  corps  de  l’individu'  confervé  au  Cabinet  du  Roi , 
a  deux  pouces  fix  lignes  de  longueur  ;  il  *eft  plus  court 
que  la  queue,  6c  entouré  de  quarante-huit  anneaux. 
La  tête  eh:  affez  femblable  à  celle  du  feps,  ainfi  que 
nous  l’avons  dit ,  mais  il  n’y  a  aucune  ouverture  pour 
les  oreilles ,  ce  qui  donne  au  Chalcide  un  rapport  de 
plus  avec  les  ferpens.  Les  pattes  font  encore  plus 
courtes  que  celles  du  feps,  en  proportion  de  la  lon¬ 
gueur  du  corps  ;  elles  n’ont  qu’une  ligne  de  longueur. 
Celles  de  devant  font  fituées  très-près  de  la  tête. 

Ce  lézard  n’a  que  trois  doigts  à  chaque  pied ,  ainli 
que  le  feps.  Il  ell  d’une  couleur  fombre ,  qui  peut-être 
eft  l’effet  de  l’efprit-de-vm  dans  lequel  il  a  été  con-’ 
fervé ,  mais  qui  approche  de  la  couleur  de  l’airain ,  que 
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les  Grecs  ont  dëfignée  par  le  nom  de  Chalcis ,  (dérivé 
ide  airain)  lorfquils  ont  appliqué  ce  nom  à 

un  lézard. 

Cet  animal,  qui  doit  habiter  les  contrées  chaudes, 
a ,  par  la  conformation  de  fes  écailles  &  leur  difpo-^ 
fition  en  anneaux  ,  d’^lTez  grands  rapports  avec  le 
ferpent  orvet,  de  les  autres  ferpens  ,  que  M.  Linné  a 
compris  fous  la  dénomination  générique  languis.  Il  eu 
a  auffi  par-là  avec  plulieurs  efpèces  de  vers,  &  fur-^ 
tout  avec  un  reptile ,  dont  nous  donnons  Thifloire  à  la 
fuite  de  celle  des  Quadrupèdes  ovipares,  &  qui  lie 
l’ordre  de  ces  derniers  avec  celui  des  ferpens  encore 
de  plus  près  que  le  feps  &  le  Chalcide, 

IVÏais  ü  les  efpèces  de  lézards,  dont  nous  traitons 
maintenant ,  «préfentent ,  en  quelque  forte ,  une  con¬ 
formation  intermédiaire  entre  celle  des  Quadrupèdes 
ovipares,  &  celle  des  vrais  reptiles,  l’efpèce  fuivante 
donne  à  ces  mêmes  Quadrupèdes  ovipares  de  nouveaux 
rapports  avec  des  animaux  bien  mieux  organifés ,  & 
particulièrement  avec  l’ordre  des  oifeaux,  par  les  ef^ 
pèces  d’ailes  dont  elle  a  été  pourvue, 


i.V.  DRAGON 
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SEPTIÈME  DIVISION. 


LÉZARDS 

Qui  ont  des  membranes  en  forme  d^ ailes. 


LE  DRAGON  (-^). 


A  CE  NOM  de  Dragon,  l’on  conçoit  toujours  une 
idée  extraodinaire.  La  mémoire  rappelle,  avec  prompti¬ 
tude  3  tout  ce  qu  on  a  lu  ,  tout  ce  qu’on  a  ouï  dire 
fur  ce  monftre  fameux  ;  l’imagination  s’enflamme  par 


{a)  Le  Dragon.  M.  cTAuhenton,  Encyclopédie  méthodique. 

Draco  volans,  z.  Linn.  amphib.  rept. 

Bout.  jav.  Lib.  Cap.  i ,  fol.  Lacertus  volans  feu  dracunciilus 
ïndica.  The  flying  indian  liyird. 

Ray,  Synopfis  Quadrupedum ,  fol  Z7^.  Lacerta  volans, 

^  Brad.  nat.  t.  g  ,  f.  5.  Lacerta  volans. 

Gri/?!.  Lacerta  volans. 

.  Séb a  i ,  tab.  86,  fig-  y. 

.  Draco  major  ,  76’.  Laurenti  fpecimen  medicurrù 
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îe  fouvenir  des  grandes  images  qu^il  a  préfentees  aU 
génie  poétique  :  une  forte  de  frayeur"  faifit  les  cœurs 
timides;  la  curiofité  s’empare  de  tous  les  efprits. 
Les  Anciens ,  les  Modernes  ont  tous  parlé  du  Dragon. 
Çonfacré  par  la  religion  des  premiers  Peuples,  devenii 
l’objet  de  leur  mythologie,  miniftre  des  volontés  des 
Dieux ,  gardien  de  leurs  tréfors ,  fervant  leur  ainqur 
leur  haine,  fournis  au  pouvoir  des  enchanteurs,  vaincu 
par  les  demi-Dieux  des  tems  antiques ,  entrant  même 
d^ns  les  allégories  facrées  du  plus  faint  des  recueils , 
il  a  été  chanté  par  les  premiers  Poètes ,  <Sc  repréfente 
avec  toutes  les  couleurs  qui  pouvoient  en  embellit 
l’image  :  principal  ornement  des  fables  pieufes ,  ima¬ 
ginées  dans  des  tems  plus  récens ,  dompté  par  les 
héros,  &  même  par  les  jeunes  héroïnes,  qui  com-r 
battoient  pour  une  loi  divine  ;  adopté  par  une  fécondé 
mythologie,  qui  plaça  les  fées  fur  le  trône  des  an¬ 
ciennes  enchanteredes  ;  devenu  l’emblème  des  aélions 
éclatantes  des  vaillans  Chevaliers ,  il  a  vivifié  la  Poëfie 
moderne ,  ainfî  qu’il  avoit  animé  l’ancienne  :  proclatu^ 
par  la  voix  févère  de  l’Hifioire ,  par-tout  décrit ,  par¬ 
tout  célébré ,  par-tout  redouté ,  montré  fous  toutes  les 
formes ,  toujours  revêtu  de  la  plus  grande  puilfance, 
immolant  fes  viélimes  par  fon  regard ,  fe  tranfportant 
au  milieu  des  nuées ,  avec  la  rapidité  de  l’éclair ,  frap¬ 
pant  comme  la  foudre,  difïïpant  l’obfcurité  des  nuits 
par  féefat  de  fes  yeux  étinçelans,  réunifiant  l’agilit® 

de  l’aigle  | 
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de  Taigle,  la  force  du  lion,  la  grandeur  du  ferpeiit  (b ), 
préfentant  même  quelquefois  une  figure  humaine,  doué 
d’une  intelligence  prefque  divine ,  &  adoré  de  nos  jours 
dans  de  grands  empires  de  l’orient ,  le  Dragon  a  été 
tout ,  &  s’eft  trouvé  par- tout ,  hors  dans  la  Nature.  Il 
vivra  cependant  toujours ,  cet  être  fabuleux ,  dans  les 
heureux  produits  d’une  imagination  féconde.  Il  em¬ 
bellira  long-tems  les  images  hardies  d’une  Poëfie  en- 
clianterefle  :  le  récit  de  fa  puifiance  merveilleufe  char¬ 
mera  les  loifîrs  de  ceux  qui  ont  befoin  d’être  quelque¬ 
fois  tranfportés  au  milieu  des  chimères,  <5c  qui  défirent 
de  voir  la  vérité  parée  des  ornemens  d’un  fiélion 
agréable  :  mais  à  la  place  de  cet  être  fantaftique ,  que 
trouvons-nous  dans  la  réalité  ?  Un  animal ,  auffi  petit 
que  foibîe,  un  lézard  innocent  6c  tranquille,  un  des 
moins  armés  de  tous  les  Quadrupèdes  ovipares ,  6c  qui , 
par  une  conformation  particulière ,  a  la  facilité  de  fe 
tranfporter  avec  agilité ,  6c  de  voltiger  de  branche  en 
branche  dans  les  forêts  qu’il  habite.  Les  efpèces  d’ailes 
dont  il  a  été  pourvu,  fon  corps  de  lézard,  6c  tous  fes 
rapports  avec  les  ferpens,  ont  fait  trouver  quelque 
forte  de  reflemblance  éloignée  entre  ce  petit  animal 
6c  le  monftre  imaginaire  dont  nous  avons  parlé  ,  6c 
lui  ont  fait  donner  le  nom  de  Dragon  par  les  Natu- 
raliftes. 


{b)  Il  y  a  des  ferpens  qui  ont  plus  de  quarante  pieds  de  long, 

Ovipares ,  Tome  Je  LU 
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Ces  ailes  font  compofées  de  lix  efpèces  de  rayons 
eartilagineux ,  iitués  horizontalement  de  chaque  côté 
de  f épine  du  dos,  6c  auprès  des  jambes  de  devant.  Ces 
rayons  font  courbés  en  arrière  ;  ils  foutiennent  une 
membrane,  qui  s'étend  le  long  du  rayon  le  plus  an¬ 
térieur  jufquà  fon  extrémité,  &  va  enfuite  fe  ratta^ 
cher,  en  s’arrondiÏÏant  un  peu,  auprès  des  jambes  de 
derrière...  Chaque  aile  repréfente  ainfi  un  triangle ,  dont 
la  bafe  s’appuie  fur  l’épine  du  dos;  du  fommet  d’un 
triangle  à  celui  de  l’autre,  il  y  a  à-peu-près  la  même 
diftance  que  des  pattes  de  devant  à  celles  de  derrière^ 
La  membrane  qui  recouvre  les  rayons  eft  garnie  d’é- 
cailles ,  ainli  que  le  corps  du  lézard ,  que  l’on  ne  peut 
bien  voir  qu’en  regardant  au-delTous  des  ailes ,  &  dont 
on  ne  diftingue  par-delTus  que  la  partie  la  plus  élevée 
du  dos.  Ces  ailes  font  conformées  comme  les  nageoires 
des  poiffons ,  fur-tout  comme  celles  dont  les  poiiTons 
volans  fe  fervent  pour  fe  foutenir  en  l’air.  Elles  ne 
relfemblent  pas  aux  ailes  dont  les  chauves-fourîs  font 
pourvues ,  <Sc  qui  font  compofées  d’une  membrane  pla¬ 
cée  entre  les  doigts  très-longs  de  leurs  pieds  de  devant  y 
elles  diffèrent  encore  plus  de  celles  des  oifeaux  formées 
de  membres ,  que  l’on  a  appellés  leurs  bras  :  elles  ont 
plus  de  rapport  avec  les  membranes  qui  s’étendent  des 
jambes  de  devant  à  celles  de  derrière  dans  le  pola- 
touche  6c  dans  le  taguan  ,  6c  qui  leur  fervent  à  vol" 
tiger.  Voilà  donc  le  Dragon,  qui  placée  comme  tous 
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les  lézards ,  entre  les  poilTons  &  les  Quadrupèdes  vivi¬ 
pares  ,  fe  rapproche  des  uns  par  fes  rapports  avec  les  \ 
poiffons  volans,  &  des  autres,  par  fes  reffemblances 
avec  les  polatouches  les  écureuils ,  dont  il  eft  f ana¬ 
logue  dans  fon  ordre. 

Dragon  eft  aufti  remarquable ,  par  trois  efpèces 
de  poches  alongéesdc  pointues,  qui  garniftent  le  defîbus 
de  fa  gorge,  6c  qui!  peut  enfler  à  volonté  pour  aug¬ 
menter  fon  volume,  fe  rendre  plus  léger,  6c  voler 
plus  facilement.  C’eft  ainfl  qu  il  peut  un  peu  compenfer 
Tinfériorité  de  fes  ailes ,  relativement  à  çdles  des 
oifeaux  ,  6c  la  facilité  avec  laquelle  ces  derniers  | 
lorfqu  ils  veulent  s’alléger ,  font  parvenir  Tair  de  leurs 
poumons  dans  diverfes  parties  de  leur  corps. 

Si  Ton  ôtoit  au  Dragon  fes  ailes  6c  les  efpèces  de 
poches  qu’il  porte  fous  fon  gofler ,  il  feroit  très-femblable 
à  la  plupart  des  lézards.  Sa  gueule  eft  très-ouverte,  6c 
garnie  de  dents  nombreufes  6c  aiguës.  Il  a  fur  le  dos 
trois  rangées  longitudinales  de  tubercules,  plus  ou  moins 
faillans,  dont  le  nombre  varie  fuivant  les  individus. 
Les  deux  rangées  extérieures  forment  une  ligne  courbe , 
dont  la  convexité  eft  en-dehors.  Les  jambes  font  aflez 
longues 5  les  doigts,  au  nombre  de  cinq  à  chaque  pied, 
font  longs,  feparés,  6c  garnis  d’ongles  crochus.  La  queue 
eft  ordinairement  très-déliée,  deux  fois  plus  longue  que» 
le  corps,  6c  couverte  d’écaiiles  un  peu  relevées  eii 
carène.  La  longueur  totale  du  Dragon  n’excède  guère 

LU  ij 
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un  pied.  Le  plus  grand  des  individus  de  cette  efpèce 
confervés  au  Cabinet  du  Roi,  a  huit  pouces  deux  lignes 
de  long,  depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu’à  rextrémité 
de  la  queue  ,  qui  eft  longue  de  quatre  pouces  dix 
lignes. 

Bien  different  du  Dragon  de  la  fable ,  il  paffe  inno¬ 
cemment  fa  vie  fur  les  arbres,  où  il  vole  de  branche 
en  branche,  cherchant  les  fourmis ,  les  mouches,  tes 
papillons,  <Sc  les  autres  infedes  dont  il  fait  fa  nourri¬ 
ture.  Lorfqu’il  s’élance  d’un  arbre  à  un  autre ,  il  frappe 
l’air  avec  fes  ailes  ,  de  manière  à  produire  un  bruit 
affez  fenfible,  &  il  franchit  quelquefois  un  efpace  de 
trente  pas.  Il  habite  en  Allé  (c)  ^  en  Afrique  &  en 
Amérique;  il  peut  varier,  fuivant  les  différens  climats, 
par  la  teinte  de  fes  écailles  ;  mais  il  préfente  fouvent 


(  c)  Dans  une  petite  Itle  voifine  de  celle  de  Java ,  la  Barbinais  vit 
îîdes  lézards  qui  voloient  d’arbres  en  arbres,  comme  des  cigales.  II  en 
»5tua  un  ,  dont  les  couleurs  lui  causèrent  de  l’étonnement  par  leur 
53 variété.  Cet  animal  étoit  long  d’un  pied*, il  avoit  quatre  pattes  comme 
13  les  lézards  ordinaires.  Sa  tête  étoit  plate  ^  &  ,fi  bien  percée  au  milieu, 
aquon  y  aurait  pu  pajper  une  aiguille  fans  U  llejfer.  Scs  ailes  étoieut 
iifort  déliées  &  reflembloient  à  celles  du  poiflbn  volant.  Il  avoit,  autour 
53  du  cou  ,  une  efpèce  de  fraife  femblable  à  celle  que  les  coqs  ont  au- 
isdedous  du  gofîer.  On  prit  quelques  foins  pour  conferver  un  animal 
aulîi  rare  ;  mais  la  chaleur  le  corrompit  avant  la  fin  du  jour.  33  Voyage 
de  la  Barbinais  le  Gentil  t  autour  du  monde,  tJiJloire  générale  desr 
Voyages ,  tome  in- tz. 
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un  agréable  mélange  de  couleurs  noire  ,  brune ,  pref- 
que  blanche  ou  légèrement  bleuâtre  ,  formant  des 
taches  ou  des  raies» 

Quoiqu’il  ait  les  doigts  très-féparés  les  uns  des  autres  ^ 
il  n’eft  point  réduit  à  habiter  la  terre  sèche  de  le  fom- 
inet  des  arbres  ;  fes  poches  qu’il  développe  de  fes  ailes 
qu’il  étend ,  replie  de  contourne  à  volonté ,  lui  fervent 
non-feulement  pour  s’élancer  avec  vîtehe ,  mais  encore 
pour  nager  avec  facilite.  Les  membranes  qui  com- 
pofent  fes  ailes ,  peuvent  lui  tenir  lieu  de  nageoires 
puilTantes ,  parce  quelles  font  fort  grandes  à  propor¬ 
tion  de  fon  corps  ;  de  les  poches  qu’il  a.  fous  la  gorge 
doivent ,  lorfqu’elles  font  gonflées ,  le  rendre  plus  léger 
que  l’eau.  Cet  animal  privilégié  a  donc  reçu  tout  ce 
qui  peut  être  nécefîaire  pour  grimper  fur  les  arbres , 
pour  marcher  avec  facilité,  pour  voler  avec  vîtefTe  , 
pour  nager  avec  force  :  la  terre,  les  forêts ,  l’air,  les 
eaux  lui  appartiennent  également  ;  fa  petite  proie  ne 
peut  lui  échapper  ;  d’ailleurs  aucun  afile  ne  lui  eft 
fermé,'  aucun  abri  ne  lui  efl:  interdit 5  s’il  eft  pour- 
fuivi  fur  la  terre  ,  il  s’enfuit  au  haut  des  branches , 
ou  fe  réfugie  au  fond  des  rivières  ;  il  jouit  donc  d’un 
fort  tranquille  de  d’une  deftinée  heureufe  ,  car  il  peut 
encore ,  en  s’élevant  dans  l’air ,  échapper  aux  ani¬ 
maux  que  l’eau  n’arrête  pas. 

M.  Linné  a  compté  deux  efpèces  de  lézards  volans, 
II  a  placé,  dans  la  première,  ceux  de  l’ancien  monde , 
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dont  les  ailes  ne  tiennent  pas  aux  pattes  de  devant, 
&  dans  la  fécondé ,  ceux  d’Amérique  dont  les  ailes  y 
font  attachées  (d).  Cette  différence  ne  nous  paroît  par 
fuffire  pour  conftituer  uné  efpèce  diftinéle  ;  d’ailleurs 
ce  n’efl:  que  fur  l’autorité  de  Séba  (e)  dont  les  figures 
ne  font  pas  toujours  exaétes,  que  M.  Linné  a  admis 
l’exifteiice  de  lézards  volans,dont  les  jambes  de  dev 
fervent  de  premier  rayon  aux  ailes  ;  il  n’en  a  jamais 
vu  ainfi  conformés;  nous  n’en  avons  jamais  vu  non 
plus  ;  &  nous  n’avons  rien  trouvé  qui  y  eût  rapport , 
dans  aucun  Auteur,  excepté  Séba. Nous  croyons  donc 
ne  devoir  admettre  qu’une  efpèce  dans  les  lézards 
volans,  jufqu’à  ce  que  de  nouvelles  obfervations  nous 
obligent  à  en  reconnoître  deux  (f). 


{d)  Draco  præpo?,  Linn.  amphib.  rept. 

Draco  minor  ,  jj.  Laurenti  Jpecimen  medicum^ 

(e)  Séba  i  ,  tab.  lozj  fig.  îi. 

(/)  M.  d-Aubenton  na  compté,  comme  nous  ,  quune  efpèce  de 
rézard  volant.  Hiftoim  naturelle  des  Quadrupèdes  ovipares,  Pncycla- 
.  pédiç  méthodique^ 
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HUITIÈME  DIVISION. 


LÉZARDS 

Qià  ont  trois  ou  quatre  doigts  aux  pieds  de  devant 
&  quatre  ou  cinq  aux  pieds  de  derrière. 


LA  SALAMANDRE 

terrestre  (a)^ 


Il  semble  (jug  plus  les  objets  de  la  curiolîtë  de 
rhomme  font  éloignés  de  lui ,  &  plus  il  fe  plaît  à 
leur  attribuer  des  qualités  merveilleufes ,  ou  du  moins 

( a)  En  grec , 

En  latin  ^  Salamandra. 

En  Efpagne^  Salamangiiera  &  Sakmaûtegua, 

Samabras  ou  Saambras  par  les  Arabes. 

Dans  plufUurs  Provinces  de  France^  le  SourA 
Dans  U  Languedoc  &  la  Provence,  BLade. 

En  Dauphiné  ,  Pluvine. 

Dans  le  Lyonnais  ,  Laverne^ 

Bourgogne  i  Suiflcr 
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à  fuppofer  à  des  degrés  trop  élevés ,  celles  dont  ces 
êtres ,  rarement  bien  connus ,  jouiflent  réellement. 
L^imagination  a  befoin  ,  pour  ainli  dire,  d’être  de 
tems-en-tems ,  fecouée  par  des  merveilles  j  1  homme 
veut  exercer  fa  croyance  dans  toute  fa  plénitude  ; 
il  lui  femble  qu  il  n  en  jouit  pas  d’une  manière  affez 
libre  ,  quand  il  la  foumet  a:ux  loîx  de  la  raifon  :  ce 
h’eft  que  par  les  excès  qu’il  croit  en  ufer;  6c  il 
s’en  regarde  comme  véritablement  le  maître ,  qne 
lorfqu’il  la  refufe  capricieufement  à  la  réalité ,  ou 
qu’il  l’accorde  aux  êtres  les  plus  chimériques.  Mais 


Vans  le  Poitou  j  Mirtil.  ArraiTadc. 

Vans  plujleurs  autres  Provinces  de  France  ,  Alebrennc  ou 
Fn  "Normandie ,  Mouron. 

Fn  Flandres  ^  Salemander. 

Fn  quelques  endroits  d' Allemagne  t  Punter-Maal. 

Le  Sourd.  M.  d’Auhenton ,  Encyclopédie  métho  ique* 

Lacerta  Salamandra ,  47.  Linn,  amphihia  rept. 

Ray  ,  Synopjis  Quadnipedum  ^  ^7 d' Salamandra  terre 

Matthi.  diofcor.  ,  f.  ^74’  Salamandra, 

Aldrov.  quadr.  Gq  i .  Salamandra  terreftris» 

Jonfi.  Quadrup. ,  t.  77  ,  fol.  i  o. 

Imperat.  nat.  $i8, 

Olear.  mus.  t.  8  J  fig- 4* 

jFurfiainius.  SalamandrologiaiNorih*  tS8g. 

Salamandra.  Conrad  Gefner  ^  de  Quadrup.  ovipi 
Salamandra  maculofa^  4.  Laurenti  fpedmen  medicumi 
Féba,  %.tah  1%,  fig- 

il  ne  peut 


nss  Qtr^DÊüPènss  ovipares, 
ïî  ne  peut  exercer  cet  empire  de  fa  fantaifie,  que 
îorfque  la  lumière  de  la  vérité  ne  tombe  que  de  loin 
fur  les  objets  de  cette  croyance  arbitraire  ;  que  lorfque 
1  efpace ,  le  tems  ou  leur  nature  les  leparent  de  nous; 
&  voilà  pourquoi,  parmi  tous  les  ordres  d’animaux, 
il  n’en  eft  peut-être  aucun  qui  ait  donné  lieu  à  tant 
de  fables  que  celui  des  lézards.  Nous  avons  déjà  vu 
des  propriétés  aulTi  abfurdes  qu’imaginaires  accordées 
à  plufieurs  éfpèces  de  ces  Quadrupèdes  ovipares  ;  mais 
nous  voici  maintenant  à  l’hiftoire  d’un  lézard  pour 
lequel  l’imagination  humaine  s’eft  furpatî'ée  ;  on  lui  a 
attribué  la  plus  merveilleufe  de  toutes  les  propriétés. 
Tandis  que  les  corps  les  plus  durs  ne  peuvent  échapper 
a  la  force  de  l’élément  du  feu,  on  a  voulu  qu’un 
petit  lézard  non  -  feulement  ne  fût  pas  confumé  par 
les  flammes,  mais  parvînt  même  à  les  éteindre.  Et 
comme  les  fables  agréables  s’accréditent  aifément,  l’on 
s’efl:  emprelTé  d’accueillir  celle  d’un  petit  animal  li 
privilégié  ,  fi  fupérieur  à  l’agent  le  plus  adif  de  la 
Nature ,  <Sc  qui  de  voit  fournir  tant  d’objets  de  com-p 
paraifon  à  la  poélîe ,  tant  d’ernblêmes  gaîans  à  l’amour, 
tant  de  brillantes  devifes  à  la  valeur.  Les  Anciens  ont 
cru  à  cette  propriété  de  îa  Salamandre  ;  defirant  que 
fon  origine  fut  aufil  furprenante  que  fa  puilîance  ,  de 
Voulant  realifer  les  fidions  ingénieufes  dos  poëtes ,  ils 
ont  écrit  qu’elle  devoit  fon  exiftence  au  plus  pur  des 
éiémens,  qui  ne  pouvoit  la  confumer,  de  ils  font 
Ovipares ,  Tome  J,  M  m 
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dite  fille  du  feu  (h)  ^  en  lui  donnant  cependanf  un 
corps  de  glace.  Les  modernes  ont  adopté  les  fables 
ridicules  des  anciens  5  & ,  comme  on  ne  peut  jamais 
s’arrêter  quand  on  a  dépalTé  les  bornes  de  la  vrai- 
femblance,  on  efi:  allé  jufquà  penfer  que  le  feu  le 
plus  violent  pouvoit  être  éteint  par  la  Salamandre 
terreftre.  Des  charlatans  vendoient  ce  petit  lézard  y 
qui,  jeté  dans  le  plus  grand  incendie,  devoir,  difoient- 
ils ,  en  arrêter  les  progrès.  Il  a  fallu  que  des  phyficiens, 
que  des  philofophes  prilTent  la  peine  de  prouver  par 
le  fait  ce  que  la  raifon  feule  auroit  dû  démontrer  ; 
(Sc  ce  n’efi  que  lorfque  les  lumières  de  la  fcience  ont 
été  très-répandues ,  qu  on  a  ceffé  de  croire  à  la  pro¬ 
priété  de  la  Salamandre. 

Ce  lézard,  qui  fe  trouve  dans  tant  de  pays  de  1  ancien 
monde  ,  &  même  à  de  très-hautes  latitudes  (  <^  )  ?  ^ 
été  cependant  très-peu  obfervé  ,  parce  quon  le  voit 
rarement  hors  de  fon  trou ,  &  parce  qu  il  a ,  pendant 
long-tems,  infpiré  une  afibz  grande  frayeur:  Ariftote 
même  ne  paroît  en  parler  que  comme  d  un  animal 
qu  il  ne  connoifibit  prefque  point. 


(  h  )  Conrad  Gefner  j  de  Quadrupedihus  oviparis.  De  Salamandra  ; 
fol  jp. 

(c)  »Aufîî  trouvâmes  au  rivage  du  Pont  des  Salamandres  que  nous 
J5  nommons  Sourds  ,  Pluvines ,  Mirdls ,  font  quafî  communs  en  tous 
lieux.  »  B  don,  ouvrage  déjà  cité.  Livre  UI,  Chapitre  Li ,  page 
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Il  efl  àifé  à  diftingiier  de  tous  ceux  dont  nous  nous 
fommes  occupés,  par  la  conformation  particulière  de 
fes  pieds  de  devant,  où  il  n’a  que  quatre  doigts,  tandis 
qu  il  en  a  cinq  à  ceux  de  derrière.  Un  des  plus  grands 
individus  de  cette  efpèce  ,  confervés  au  Cabinet  du 
Roi  ,  a  fept  pouces  cinq  lignes  de  longueur ,  depuis 
le  bout  du  mufeau  jufquà  l’origine  de  la  queue,  qui 
eft  longue  de  trois  pouces  huit  lignes.  La  peau.n’eft 
revêtue  d’aucune  écaille  fenfible  ;  mais  elle  efl:  garnie 
d’une  grande  quantité  de  mamelons,  &  percée  d’un 
grand  nombre  de  petits  trous ,  dont  plufieurs  font  très- 
fenfibles  à  la  vue  limple ,  &  par  lefquels  découle  une 
forte  de  lait,  qui  fe  répand  ordinairement  dé  manière 
à  former  un  vernis  tranfparent  au~deùùs  de  la  peau 
naturellement  sèche  de  ce  Quadrupède  ovipare. 

Les  yeux  de  la  Salamandre  font  placés  à  la  partie 
fupérieure  de  la  tête  ,  qui  eft  un  peu  aplatie;  leur 
orbite  eft  faillante  dans  l’intérieur  du  palais ,  &  elle  y 
eft  prefque  entourée  d’un  rang  de  très-petites  dents , 
femblables à  celles  qui  garniftent  les  mâchoires  ( Ces 
dents  établiftent  un  nouveau  rapport  entre  les  lézards  & 
les  poiflbns  dont  plufteurs  efpèces  ont  de  .même  plu- 
feurs  dents  placées  dans  le  fond  de  la  gueule. 

La  couleur  de  ce  lézard  eft  très-foncée  ;  elle  prend 


(  d  )  Mémoires  pour  firyir  à  VHiJîoirs  des  animaux  ,  article  de  la 
Salamandre» 
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une  teinte  bleuâtre  fur  le  ventre  ,  &  préfente  des 
taches  jaunes  alfez  grandes ,  irrégulières ,  &  qui  s’éten¬ 
dent  fur  tout  le  corps ,  même  fur  les  pieds  (Sc  fur  les 
paupières.  Quelques-unes  de  ces  taches  font  parfemées 
de  petits  points  noirs  ,  &  celles  qui  font  fur  le  dos , 
fe  touchent  fouvent  fans  interruption ,  &  forment  deux 
longues  bandes  jaunes.  La  figure  de  ces  taches  a  fait 
donner  le  nom  de  StelUon  à  la  Salamandre ,  ainii  qu’au 
lézard  vert,  au  véritable  ftellion,  &  au  geckotte.  Au 
relie  3  la  couleur  des  Salamandres  terreftres  doit  être 
fujette  à  varier,  &  il  paroît  qu’on  en  trouve  dans 
les  bois  humides  d’Allemagne  ,  qui  font  toutes  noires 
par-delTus  ,  (Sc  jaunes  pardelTous  (  e  ).  C’ell  à  cette 
variété  qu’il  faut  rapporter ,  ce  me  femble ,  la  Sa¬ 
lamandre  noire  que  M.  Laurent!  a  trouvée  dans  les 
Alpes ,  qu’il  a  regardée  comme  une  efpèce  didinéle, 
&  qui  me  paroît  trop  relfembler  par  fa  forme  à  la 
Salamandre  ordinaire  pour  en  être  féparée  (/).. 

La  queue  prefque  cylindrique  paroît  divifée  en 
anneaux  par  des  renllemens  d’une  fubdance  très- 
molle. 

La  Salamandre  terreftre  n’a  point  de  côtes,  non 
plus  que  les  grenouilles^  auxquelles  elle  relfembie  d’aiL 


(  e  )  Matthiolc. 

(f)  Salaniandra  atra,  Laürenù  Jpecimen  medicum.  Vienne ,  l'jSB 
page 


ieurs  par  la  forme  générale  de  la  partie  anterieure 
du  corps.  Lorfqu’on  la  touche,  elle  fe  couvre  prompt e-i 
ment  de  cette  efpèce  d’enduit  dont  nous  avons  parlé  j 
6c  elle  peut  également  faire  paffer  très-rapidement 
fa  peau  de  cet  état  humide  à  celui  de  féchereffe.  Le 
lait  qui  fort  par  les  petits  trous  que  l’on  voit  fur  fa 
furface ,  eft  très-âcre  ;  lorfqu’on  en  a  mis  fur  la  langue , 
on  croit  fenthr  une  forte*  de  cicatrice  à  l’endroit  où  il 
a  touché.  Ce  lait ,  qui  eft  regardé  comme  un  excellent 
dépilatoire  reftemble  un  peu  à  celui  qui  découle  des 
plantes  appellées  tithimales  (5c  des,  euphorbes.  Quand 
on  écrafe  ,  ou  feulement  quand  on  preife  la  Sala¬ 
mandre  ,  elle  répand  d’ailleurs  une  mauvaife  odeur  qui 
lui  eft  particulière. 

Les  Salamandres  terreftres  aiment  les  lieux  humides 
6c  froids,  les  ombres  épaiffes,  les  bois  touffus  des  hautes 
montagnes  ,  les  bords  des  fontaines  qui  coulent  dans 
ïes  prés 5  elles  fe  retirent  quelquefois  en  grand  nombre 
dans  les  creux  des  arbres ,  dans  les  haies ,  au-deffous 
des  vieilles  fouches  pourries  ;  6c  elles  paflent  l’hiver 
des  contrées  trop  élevées  en  latitude ,  dans  des  efpèces 
de  terriers  où  on  les  trouve  raffemblées ,  6c  entortillées 
plufieurs  enfemble  (h). 


i§)  GeJherj  de  Quadrupedibus  oviparis ,  de  Salamandra ,  page 
(  h  )  Idem ,  iUà* 
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La> Salamandre  étant  dépourvue  d’ongles,  n’ayant 
quë.quatre  doigts  aux  pieds  de  devant ,  &  aucun  avantage 
de  conformation  ne  remplaçant  ce  qui  lui  manque  , 
fes  mœurs  doivent  être  &  font  en  effet  très -différentes 
de  celles  de  la  plupart  des  lézards:  elle  eft  très-lente 
dàns'  fa  marche  ;  bien  loin  de  pouvoir  grimper  avec 
vîteffe  fur  les  arbres ,  elle  paroît  le  plus  fouvent  fe 
tramer  avec  peine  à  la  furface  de  la  terre.  Elle  ne 
s’éloigne  que  peu  des  abris  qu’elle  a  choifis.  Elle  paffe 
fa  vie  fous  terre ,  fouvent  aux  pieds  des  vieilles  mu-^ 
railles;  pendant  l’ét^  /elle  craint  l’ardeur  du  foleil ,  qui 
la  deffécheroit;  &  ce  n’eft  ordinairement  que  lorfque  la 
pluie  eft  prête  à  tomber,  quelle  fort  defon  afyle  fecret , 
comme  par  une  forte  de  befoin  de  fe  baigner  Sc^  de 
s’imbiber  d’un  élénient  qui  lui  eft  analogue.  Peut-etre 
aufti  frouve-t-elle  alors  avec  plus  de  facilite  les  in- 
feéles  dont  elle  fe  nourrit.  Elle  vit  de  mouches  ,  de 
fcarabées,  de  limaçons  &  de  vers  de  terre.  Lorfquelle 
eft  en  repos  ,  elle  fe  replie  fouvent  fur  elle  -  meme 
comme  les  ferpens  (i).  Elle  peut  refter  quelque  tems 
dans  feau  fans  y  périr  ;  elle  s’y  dépouille  d  une  pelli¬ 
cule  mince  d’un  cendré  verdâtre.  On  a  même  confervé 
des  Salamandres  pendant  plus  de  fix  mois  dans  de 
l’eau  de  puits  ;  on  ne  leur  donnoit  aucune  nourriture  ; 
on  avoit  feulement  le  foin  de  changçr  fouvent  l’eau, 


{/)  Lûurenti  fpccinm  mçàicum,  page 
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On  obferve  que  toutes  les  fois  qu’on  plonge  une 
Salamandre  tefreftre  dans  l’eau ,  elle  s’eiForee  d’élever 
fes  narines  .au“deflus  de  la  furface  ,  eomuie  ü.  elle 
cherchoit  l’air  de  ratmofpène,  ce  qui  eft  une  nouvelle 
preuve  du  befpin  qu’ont  tous  les  Quadrupèdes  ovipares 
de  refpirer  pendant  tout  Te  tems  où  ils  ne  font  point 
engourdis  (  k  ).  La  Salamandre  terreftre  n’a  point 
d’oreilles  apparentes;  &  en  ceci  elle  reflémble  aux 
ferpens.  On  a  prétendu  qu’elle  n’entendoit  point; 
c’eft  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Sourd  dans 
certaines  provinces  de  France  :  on  pourroit  le  préfumer, 
parce  qu’on  ne  lui  a  jamais  entendu  jeter  aucun  cri, 

qu’en  général  le  lilence  eft  lié  avec  la  furdité. 

Ayant  donc  peut-être  un  fens  de  moins,  &  privée 
^e  la  faculté  de  communiquer  fes  fenfations  aux  anir 
maux  de  fon  efpèce,même  par  des  fons ’ imparfaits  , 
elle  doit  être  réduite  à  un  bien  moindre  degré  d’inftinét; 
auffi  eff-elle  ftupide ,  &  non  pas  courageufe  ,  comme 
on  l’a  écrit;  elle  ne  brave  pas  le  danger,  ainli  qu’on 
l’a  prétendu,  mais  elle  ne  l’apperçoit  point;  quelques 
geftes  qu  on  fade  pour  l’effrayer ,  elle  s’avance  toujours 
fans  fe  détourner  de  fa  route  ;  cependant ,  comme 
aucun  animal  n’eft  privé  du  fentiment  néceffaire  à  fa 
confervation ,  elle  comprime,  dit -on,  rapidement 
fa  peau  lorfqu  on  la  tourmente ,  ôc  fait  rejaillir  contre 


(/t)  Voyez  le  Difcours  fur  la  nature  des  Quadrupèdes  ovipares. 
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ceux  qui  l’attaquent  le  lait  âcre  que  cette  peau  re¬ 
couvre.  Si  on  la  frappe  ,  elle  commence  par  dreïïer 
fa  queue  5  elle  devient  enfuite  immobile  ,  comme  li 
elle  étoit  faifie  par  une  forte  de  paralyfie;  car  il  ne 
faut  pas ,  avec  quelques  Naturaliftes  ,  attribuer  à  un 
animal  fi  dénué  d’inftinél ,  alTez  de  finefle  &  de  rufe 
pour  contrefaire  la  morte,  ainfi  qu’ils  l’ont  écrit.  Au 
refte,  il  eft  difficile  de  la  tuerj  elle  eft  très-vivace';; 
mais  trempée  dans  du  vinaigre ,  ou  entourée  de  fel 
en  poudre  ,  elle  périt  bientôt  dans  des  convulfions , 
ainfi  que  plufieurs  autres  lézards  &  les  vers. 

Il  femble  que  l’on  ne  peut  accorder  à  un  être  une 
qualité  .chimérique,  fans  lui  refufer  en  même~tems 
une  propriété  réelle.  On  a  regardé  la  froide  Salamandre 
comme  un  animal  doué  du  pouvoir  miraculeux  de 
réfifter  aux  flammes,  &  même  de  les  éteindre;  mais 
en  même-tems  t)n  l’a  rabaiffiée  autant  qu’on  l’avoit 
élevée  par  ce  privilège  unique.  On  en  a  fait  le  plus 
funefle  des  animaux  ;  les  Anciens ,  &  même  Pline 
l’ont  dévouée  à  une  forte  d’anathème ,  en  la  confldé- 
rant  comme  celui  dont  le  poifon  étoit  le  plus  dan^ 
gereux  (l).  Ils  ont  écrit  qu’en  infeélant  de  fon  venin 
prefque  tous  les  végétaux  d’une  vafte  contrée  ,  elle 
pou  voit  donner  la  mort  à  des  nations  entières.  Les 
Modernes  ont  auffi  cru  pendant  long-tems  au  poifon 


{/}  Pline,  Livre  XXIX,  Chap.  ly. 
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de  la  Salamandre  ;  on  a  dit  que  fa  morfure  étoit 
mortelle  ,  comme  celle  de  la  vipère  (m)  :  on  a  cher¬ 
ché  &  prefcrit  des  remèdes  contre  fon  venin;  mais 
enfin  on  a  eu  recours  aux  obfervations  par  lefquelles 
on  auroit  dû  commencer.  Le  fameux  Bacon  avoit 
voulu  engager  les  Phyficiens  à  s’aflurer  de  f  exifience 
du  venin  de  la  Salamandre  ;  Gefner  prouva  par  f  ex^ 
périence  qu  elle  ne  mordoit  point ,  de  quelque  manière 
quon  cherchât  à  f  irriter;  &  Wurfbainus  fit  voir  qu’on 
pouvoit  impunément  la  toucher,  ainfi  que  boire  de 
de  l’eau  des  fontaines  qu’elle  habite.  M.  de  Mauper- 
tuis  s’efl:  aufii  occupé  de  ce  lézard  (  n)  :  en  recher-^ 
chant  ce  que  pouvoit  être  fon  prétendu  poifon, 
il  a  démontré,  par  l’expérience,  l’aélion  des  flammes 
fur  la  Salamandre  ,  comme  fur  les  autre^  animaux. 
Il  a  remarqué  qu’à  peine  elle  efl:  fur  le  feu ,  quelle 
paroît  couverte  de  gouttes  de  fon  lait,  qui  raréfié  par 
la  chaleur  ,  siéchappe  par  tous  les  pores  de  la  peau, 
fort  en  plus  grande  quantité  fur  la  tête ,  ainfi  que  fur 
les  mamelons,  &  fe  durcit  fur-le-champ.  Mais  on  n’a 
certainement  pas  befoin  de  dire  que  ce  lait  n’efl;  jamais 
afiez  abondant  pour  éteindre  le  moindre  feu. 

M.  de  Maupertuis ,  dans  le  cours  de  fes  expériences , 

(*/77  )  y  Liv.  pr,  Chap. 

(n)  "Mémoires  de  V Académie  des  Sciences,  année 

Ovipares ,  Tome  N  n  m 
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irrita  envain  plu%urs  Salamandres  ;  jamais  aucune 
Ji’ouvrit  la  bouche;  il  fallut  la  leur  ouvrir  par  force. 


Comme  les  dents  de  ces  lézards  font  très-petites,  on 
eut  beaucoup  de  peine  à  trouver  un  animal  dont  la  peau 
fût  aiïez  fine  pour  être  entamée  par  ces  dents.  Il  eflaya 
inutilement  de  les  faire  pénétrer  dans  la  chair  d’un 
poulet  déplumé;  il  preifa  envain  les  dents  contre  la 
peauj  elles  fe  dérangèrent  plutôt  que  de  Tentamer; 
il  parvint  enfin  à  faire  mordre  par  une  Salamandre 
la  cuifTe  d’un  poulet  dont  il  avoit  enlevé  la  peau. 
Il  fit  mordre  aufii  par  des  Salamandres ,  récemment 
prifes  ,  la  langue  &  les  lèvres  d’un  chien ,  ainfi  que 
la  langue  d’un  coq  d’Inde  :  aucun  de  ces  animaux 
n’éprouva  le  moindre  accident.  M.  de  Maupertuis  fit 
avaler  eniuite  des  Salamandres  entières  ou  coupées 
par  morceaux  à  un  coq  d’Inde  &  à  un  chien,  qui 
ne  parurent  pas  en  foüfifir. 

Laurenti  a  fait  depuis  des  expériences  dans  les 
mêmes  vues;  il  a  forcé  des  lézards  gris  à  mordre  des 
Salamandres,  &  il  leur  en  a  fait  avaler  du  lait  :  les 
lézards  font  morts  très-promptement  (o).  Le  lait  de  la 
Salamandre  pris  intérieurement  pourroit  donc  être  funeUe 
ôc  meme  mortel  à  certains  animaux  ,  fur-tout  aux  plus 
petits,  mais  il  ne  paroîtpas  nuifible  aux  grands  animaux. 


(o)  Jofeph  mcoL  Laurenti  fpedmen  mcdicum,  Viennæ ,  1768^ 
foi  î^8. 
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Qn  a  cru  pendant  long-tems  que  les  Salamandres 
n’a  voient  point  de  fexe  ,  &  que  chaque  individu  étoit 
en  état  d’engendrer  feul  fon  femblable  ,  comme  dans 
plufîeurs  efpèces  de  vers  (p).  Ce  n’eft  pas  la  fable 
la  plus  abfurde  qu’on  ait  imaginée  au  fujet  des  Sa¬ 
lamandres;  mais  11  la  manière  dont  elles  viennent  à 
la  lumière  n’eft  pas  auffi  merveilleufe  qu’on  l’a  écrit, 
elle  ell  remarquable  en  ce  quelle  diffère  de  celle 
dont  naiffent  prefque  tous  les  autres  lézards ,  &  en 
ce  qu’elle  eft  analogue  à  celles  dont  voient  le  jour 
les  feps  ou  chalcides,  ainfî  que  les  vipères  (Sc  plufieurs 
efpèces  de  ferpens.  La  Salamandre  mérite  par  -  là 
•  l’attention  des  Naturaliftes ,  bien  plus  que  par  la  fauffe 
ÔL  brillante  réputation  dont  elle  a  joui  fi  long-tems, 
M.  de  Maupertuis  ayant  ouvert  quelques  Salamandres, 
y  trouva  des  œufs ,  &  en  même  -  tems  des  petits  tout 
formés;  les. œufs  étoient  divifés  en  deux  grappes  alon-» 
gées;  <Sc  les  petits  étoient  renfermés  dans  deux  efpèces 
de  tuyaux  tranfparens;  ils  étoient  auffi  bien  conformés, 
6c  bien  plus  agiles  que  les  Salamandres  adultes.  La 
Salamandre  met  donc  bas  des  petits  venus  d’un  œuf 
éclos  dans  fon  ventre,  ainfi  que  ceux  des  vipères  (q). 


{pi  Georg-  Agricola. 

Conrad  Gefner  ^  de  Quadrup.  oyip. ,  de  Salamandrâ. 

(  î  )  J  fy^'^Pfi^  Qiiadrupedum ,  page 
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Mais  d’ailleurs  on  a  écrit  qu’elle  pond ,  comme  les^Sa-- 
lamandres  aquatiques ,  des  œufs  élyptiques  ,  d’où  fortent 
de  petites  Salamandres  fous  la  forme  de  tkard  (  r  ). 
Nous  avons  fouvent  vérifié  le  premier  fait ,  qui  d’ail¬ 
leurs  eft  bien  connu  depuis  long-tems  (s)  mais  nous 
n’avons  pas  été  à  même  de  vérifier  le  fécond.  Il  feroit 
ântérefîànt  de  conftater  que  le  même  Quadrupède  pro¬ 
duit  fes  petits  ^  en  quelque  forte ,  de  deux  manières 
différentes  j  qu’il  y  a  des  œufs  que  la  mère  pond,  & 
d’autres  dont  le  fœtus  fort  dans  le  ventre  de  la  Sa¬ 
lamandre  ,  pour  demeurer  enfuite  renfermé  avec 
plufieurs  autres  fœtus  dans  une  efpèce  de  membrane 
tranfparente ,  jufqu’au  moment  où  il  vient  à  la  lumière* 
Si  cela  étoit,  on  devroit  difféquer  des  Salamandres  à 
différentes  époques  très-rapprochées ,  depuis  le  moment 
où  elles  s’accouplent,  jufqu’à  celui  où  elles  mettent 
bas  leurs  petits;  Ton  fuivroit  avec  foin  raccroiffement 
fucceffif  de  ces  petits  venus  à  la  lumière  tout  formés  ; 
on  le  compareroit  avec  le  développement  de  ceux 
qui  fortiroient  de  l’œuf  hors  du  ventre  de  leur 
mère  ,  &c.  Quoi  qu’il  en  foit ,  la  Salamandre  femelle 
met  bas  des  petits  tous  formés ,  (Sc  fa  fécondité  eft  très- 
grande  :  les  Naturaliftes  ont  écrit  depuis  long  -  tems 


(  r  )  Wurfbaims  &  Impératif 

{s)  Conrad  Gefner,  de  Qitad,  oyip.^  de  Salamandrâ,  page  75> 
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qu’elle  faifoit  quarante  ou  cinquante  petits  (tj 
M.  de  Maupertuis  a  trouvé  quarante  -  deux  petites 
Salamandres  dans  le  corps  d’une  femelle,  &  cinquante- 
quatre  dans  une  autre. 

Les  petites  Salamandres  font  fouvent  d'une  cou¬ 
leur  noire,  prefque  fans  taches,  quelles* confervent 
quelquefois  pendant  toute  leur  vie  ,  dans  certaines 
contrées  où  on  les  a  prifes  alors  pour  une  efpèce  par¬ 
ticulière  ,  ainfi  que  nous  l’avons  dit. 

M.  Thunberg  a  donné,  dans  les  mémoires  de  l’Aca¬ 
démie  de  Suède  (uj  ,  la  defcription  d’un  lézard  qu’il 
nomme  lézard  du  Japon,  &  qui  ne  paroît  différer  de 
notre  Salamandre  terreflre  que  par  l’arrangement  de 
fes  couleurs.  Cet  animal  eft  prefque  noir,  avec  plu- 
fieurs  taches  blanchâtres  &  irrégulières ,  tant  au  -  deffus 
du  corps,  qu’au-deffus  des  pattes.  Le  dos  préfente  une 
bande  d’un  blanc  fâle,  divifée  en  deux  vers  la  tête, 
&  qui  s’étend  enfui  te  irrégulièrement  &  en  fe  rétré- 
ciffant  jufqu’à  l’extrémité  de  la  queue.  Cette  bande 
blanchâtre  eft  femée  de  très-petits  points,  ce  qui  forme 
un  des  caraélères  diftindifs  de  notre  Salamandre  ter- 
reftre.  Nous  croyons  donc  devoir  confidérer  le  lézard 
du  Japon  décrit  par  M.  Thunberg,  comme  une  variété 
conftante  de  notre  Salamandre  terreftre,  dont  l’efpèce 


{t)  Gefner,  de  Quadj-up.  ovip.,  de  Salamandrâ ,  page  y  g. 

(u)  Mémoires  de  l’Académie  de  Stockohn ,  trimeflre  i Avril,  27^7, 
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aura .  pu  être  modifiée  par  le  qjimat  du  Japon  :  c’eft 
dans  plus  grande  lüe  de  cet  empire  nommée  Nipkon, 
que  l’on  trouve  cette  variété  ;  elle  y  habite  dans  les 
montagnes  ôc  dans  les  endroits  pierreux,  ce  qui  in¬ 
dique  que  fes  habitudes  font  femblables  à  celles  de 
la  Salaman'dre  terreftre,  &  confirme  notre  conjedure 
au  fujet  de  l’identité  d’efpèce  de  ces  deux  animaux. 
Les  Japonois  lui  attribuent  les  mêmes  propriétés  dont 
on  a  cru  pendant  long-tems  que  le  fcinque  étoit  doué, 
ainfi  qu’on  les  a  attribuées  en  Europe  à  la  Salamandre  à 
queue  plate  ;  ils  la  regardent  comme  un  puiffant 
ftimulant  6c  un  remède  très-aélif  ;  aufii  trouve-t-on 
aux  environs  de  Jédo  un  grand  nombre ’de  ces  Sala-^ 
mandres  de  Japon,  féchées  6c  fulpendues  aux  planchers 
lies  boutiquGs. 
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LA  SALAMANDRE 

A  QUEUE  PLATE  {a). 

Ce  lézard,  ainfî  que  la  Salamandre  terrellrej 
peut  vivre  également  fur  la  terre  &  dans  feau  :  mais 


{a)  En  grec^  Sayf©-  evvJ^§Q^. 

En  vieux  François  ^  Taffot. 

En  Italien  i  Marafandola. 

En  Ecojè  J  Ask. 

Salamandre  à  queue  plate.  M.  d’Juhenton,  Encyclopédie  méthodique, 

Lacerta  paluftrisj  44.  Linn.  amphib.  rept. 

Eay ,  Synopfis  Quadrupedurn,  page  2.73.  Salamandra  aquatiqiia,  lhe 
water  eft. 

Lacertns  aquaticus.  Conrad  Gefner ^  de  Quadriip,  ovip. 

•  Séha  i  mus.  i.  planche  fi  g.  çl,  le  mâle  ^  &  fi  g.  la  femelle, 

'  Lézards  amphibies  d’Afrique ,  id,  >  tab.  Sp  j  fig.  q  &  p  j  volume  a  ^ 
planche  îz^fig.  7* * 

Gronovius ,  mus  z,  page  77 ^  N.°  52. 

Triton  criftatus ,  Laurenti  fpecimen  medicum. 

( L’animal  que  Bélon  a  appellé  cordule,  éft  la  Salamandre  à  queue 
plate ,  un  peu  défigurée  :  Gefner  lui-méme  l’avoit  reconnu  ).  Conrad 
Gejher,  de  Quadr.  ,  Appendix  ,  page  z6. 

Lacerta  aquatica.  Scotia  illufirata  j  Edimburgi  j  1 68 q. . 

Laeerta  aquatica.  Wulf  IchthiologLa  cum  amphibiis  regnl  BoraJJick 
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il  préfère  ce  dernier  élément  pour  fon  habitation,  au 
lieu  qu’on  rencontre  prefque  toujours  la  Salamandre 
terreftre  dans  des  trous  de  murailles ,  ou  dans  de  petites 
cavités  fouterraines  ;  &  de-là  vient  qu’on  a  donné  à 
la  Salamandre  à  queue  plate ,  le  nom  de  Salamandre 
aquatique  ,  <Sc  que  M.  Linné  l’a  appellée  lézard  des 
marais,  Elle  relTemble  à  la  Salamandre  dont  nous 
venons  de  parler  ,  en  ce  qu’elle  a  le  corps  dépourvu 
d’écailles  fenfibles,  ainfi  que  les  doigts  dégarnis  d’on¬ 
gles  ,  &  qu’on  ne  conipte  que  quatre  doigts  à  fes  pieds 
de  devant  :  mais  elle  en  diffère  fur-tout  par  la  forme 
de  fa  queue.  Elle  varie  beaucoup  par  fes  couleurs  , 
fuivant  l’âge  le  fexe.  Il  paroît  d’ailleurs  qu’on  doit 
diftinguér  dans  cette  efpèce  de  Salamandre  à  queue 
plate ,  plufieurs  variétés  plus  ou  moins  confiantes ,  qui 
ne  font  difiinguées  que  par  la  grandeur  &  par  les  cou-^ 
leurs ,  &  qui  doivent  dépendre  de  la  différence  des  pays, 
ou  même  feulement  de  la  nourriture  (b).  Mais  nous 
ne  croyons  pas  devoir  compter,  avec  M.  Dufay,  trois 
efpèces  de  Salamandre  à  queue  plate  ;  &  fi  on  lit  avec 
attention  fon  Mémoire,  on  fe  convaincra  fans  peine, 
d  après  tout  ce  que  nous  avons  dit  dans  cette  Hifioire, 
que  les  différences .  qu’il  rapporte  pour  établir  des 


(h  )  Cçnrad  Gefmr ,  de  Quadrup.  ovip.^  page  z8. 

Leffre  de  M.  David  Brskine  Baket  ,  au.  Préjîdent  de  la  Société 
poyak.  Tranjadions  philofophitiues  j  Londres  ,  ,  in-4° ,  M"  4^.?* 

diverfités 
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âiverfités  d’efpèces,  coiiftituent  tout  au  plus  des  variétés 
conftantes  (c). 

Les  plus  grandes  Salamandres  à  queue  plate  n  ex^ 
cèdent  guère  la  longueur  de  fix  à  fept  pouces.  La 
tête  eft  aplatie  ;  la  langue  large  courte  ;  la  peau 
eft  dure,  <Sc  répand  une  efpèce  de  lait  quand  on  la 
blelTe.  Le  corps  eà  couvert  de  très -petites  verrues 
faillantes  &  blanchâtres  :  la  couleur  générale ,  plus  ou 
moins  brune  fur  le  dos ,  s’éclaircit  fous  le  ventre ,  & 
y  devient  d’un  jaune  tirant  fur  le  blanc.  Elle  préfente 
de  petites  taches ,  fouvent  rondes ,  foncées ,  ordinaire¬ 
ment  plus  brunes  dans  le  mâle  ,  bleuâtres  <Sc  dîver- 
fement  placées  dans  certaines  variétés. 

Ce  qui  diftingue  principalement  le  mâle ,  c’eft  une 
forte  de  crête  membraneufe  &  découpée,  qui  s’étend 
le  long  du  dos,  depuis  le  milieu  de  la  tête  jufqu  a  l’ex¬ 
trémité  de  la  queue  3-  fur  laquelle  ordinairement  les 
découpures  s’effacent,  ou  deviennent  moins  fenfibles. 
Le  deffous  de  la  queue  eft  aufîi  garni  dans  toute  fa 
longueur  d’une  membrane  an  forme  de  bande ,  placée 
verticalement,  qui  a  une  blancheur  éclatante,  &  qui 
fait  paroître  plate  la  queue  de  la  Salamandre  (d). 


(c)  Mémoire  de  M,  Dufay  ,  dans  ceux  de  V Académie  des  Sciences ^ 
ünnée  îy%2. 

(  d)  Cette  defcription  a  été  faite  d’après  pliifienrs  individus  conf^rvés 
AU  Cabinet  du  Roi. 

.Ovipares g  Tome  L 
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La  femelle  n’a  pas  de  crête  fur  le  dos,  où  foil 
voit  au  contraire  un  enfoncement  qui  s’étend  depuis  la 
tête  jufqu’à  l’origine  de  la  queue.  Cependant  lorfqu’elle 
eft  maigre  ,  l’épine  du  dos  forme  quelquefois  une  petite 
éminence  ;  elle  a  fur  le  bord  fupérieur  de  la  queue  ^ 
une  forte  de  crête  membraneufe  6c  entière,  6c  le 
bord  inférieur  de  cette  même  queue  elt  garni  de  la 
bande  très-blanche  qu’on  remarque  dans  le  mâle.  En 
général,  les  couleurs  font  plus  pâles  6c  plus  égales 
dans  la  femelle  3  elles  font  aulli  moins  foncées  dans 
les  jeunes  Salamandres. 

Lu  Salamandre  à  queue  plate  aime  les  eaux  lî- 
monneufes,  où  elle  fe  plaît  à  fe  cacher  fous  les  pierres^ 
on  la  trouve  dans  les  vieux  foffés,  dans  les  marais, 
dans  les  étangs;  on  ne  la  rencontre  prefque  jamais 
dans  les  eaux  courantes:  l’hiver,  elle  fe  retire  quelr- 
quefois  dans  les  fouterrains  humides. 

Lorfqu’elle  va  à  terre,  elle  ne  marche  qu’avec  peine 
6c  très-lentement.  Quelquefois ,  lorfqu’elle  vient  refpi- 
rer  au  bord  de  l’eau ,  elle  fait  entendre  un  petit  fiffle- 
ment.  Elle  perd  dilRcilement  la  vie,  6c  comme  elle 
n  eft  ni  auffi  fourde ,  ni  auffi  filencieufe  que  la  Sala¬ 
mandre  terreftre,  elle  doit,  à  certains  égards,  avoir 
l’inftinél  moins  borné. 

Le  conte  ridicule  qu’on  a  répété  pendant  tant  de 
tems  fur  la  Salamandre  terreftre,  n’a  pas  été  étendu 
jufqu’à  la  Salamandre  à  queue  plate.  Mais,  au  lieu 
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de  lui  attribuer  le  pouvoir  fabuleux  de  vivre  au  mi¬ 
lieu  des  flammes,. on  a  reconnu  dans  cette  Salamandre 
une  propriété  réelle  &  oppofée.  Elle  peut  vivre  affez 
long~tems,  non -feulement  dans  une  eau  très -froide j 
mais  même  au  milieu  de  la  glace  (e).  Elle  eft  quel¬ 
quefois  faille  par  les  glaçons  qui  fe  forment  dans  les 
fofles,  dans  les  étangs  qu’elle  habite;  lorfque  ces  glaçons 
fe  fondent,  elle  fort  de  fon  engourdilTement ,  en  même- 
tems  que  fa  prifon  fe  dilTout ,  6c  elle  reprend  tous  fes 
niouvemens  avec  fa  liberté. 

On  a  même  trouvé ,  pendant  l’été  ,  des  Salamandres 
aquatiques  renfermées  dans  des  morceaux  de  glïfces. 
tirés  des  glacières,  <Sc  où  elles  dévoient  avoir  été  fans 
mouvement  6c  fans  nourriture ,  depuis  le  moment  où 
on  avoit  ramafîe  l’eau  gelée  dans  les  marais,  pour  en 
remplir  ces  mêmes  glacières.  Ce  phénomène ,  en  ap¬ 
parence  très  -  furprenant ,  n’eft  qu’une  fuite  des  pro¬ 
priétés  que  nous  avons  reconnues  dans  tous  les  lézards , 
6c  dans  tous  les  Quadrupèdes  ovipares  (f), 

La  Salamandre  ne  mord  point,  à  moins  qu’on  ne 
lui  faffe  ouvrir  la  bouche  par  force  ;  6c  fes  dents  font 
prefque  imperceptibles  :  elle  fe  mourrit  de  mouches , 
de  divers  infeéles  quelle  peut  trouver  à  la  furface  de 
l’eau,  du  frai  des  grenouilles,  6cc.  Elle  efl  auffi  her- 


{e)  Voyez  le  Mémoire  déjà  cité  de  M.  Dufay. 

[f)  Voyez  le  Dirçoiirs  fur  le  nature  des  Quadrupèdes  ovipares» 

Ooo  ij 
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l)ivore;  car  elle  mange  des  lenticules,  ou  lentilles  d^ean^ 
.  qui  flottent  fur  la  furface  des  étangs  qu  elle  habite. 

Un  des  faits-  qui  méritent  le  plus  d’être  rapportés 
dans  l’hiftoire  de  la  Salamandre  à  queue  plate,  efl 
la-  manière  dont  fes  petits  fe  développent  (g)  ;  elle 
nefl  point  vivipare,  comme  la  terreftre,*  elle  pond, 
dans  le  mois  d’Avril  ou  de  Mai,  des  œufs,  qui,  dans 
certaines  variétés,  font  ordinairement  au  nombre  de 
vingt ,  forment  deux  cordons ,  &  font  joints  enfemble 
par  une  matière  vifqueufe  ,  dont  ils  font  également 
revêtus  lorfqu  ils  font  détachés  les  uns  des  autres.  Ils  fe 
chargent  de  cette  matière  gluante  dans  deux  canaux 
blancs  &  très-pliffés ,  qui  s’étendent  depuis  les  pattes 
de  devant  jufques  vers  l’origine  de  la  queue ,  un  de 
chaque  côté  de  l’épine  du  dos,  ôl  dans  lefquels  ils 
«entrent  en  fortant  des  deux  ovaires.  On  apperçoit , 
attachés  aux  parois  de  ces  ovaires  ,  une  multitude  de 
très-petits  œufs  jaunâtres  ;  ils  groffiffent  infenfiblement 
à  l’approche  du  printems ,  &  ceux  qui  font  parvenus  à 
leur  maturité  dans  la  faifon  des  amours,  defcendent 
dans  les  tuyaux  blancs  <5c  plilfés ,  dont  nous  venons  de 
parler,  &.  où  ils  doivent  être  fécondés  (hj. 


(g)  Mémoire  de  M.  Dufay  déjà  citf. 

{h)  Ouvres  de  M,  t  AhU  Spallan\ani  p  traduclion.  àeM.  SenneUer^ 
vol  3  , 
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Lorfqu  ils  font  pondus ,  ils  tombent  at^  fond  de  Teau 
d’où  ils  fe  relèvent  quelquefois  jufqu  à  la  furface  des 
tnarais  j  parce  qu’il  fe  forme  dans  la  matière  vifqueufe 
qui  les  entoure ,  des  bulles  d’air  qui  les  rendent  très-* 
légers  3  mais  ces  bulles  fe  difîipent ,  &  ils  retombent 
fur  la  vafe. 

A  mefure  qu  ils  grolfiffent ,  l’on  difiingue  au  travers 
de  la  matière  vifqueufe ,  &  de  la  membrane  tranfparente 
qui  en  eft  enduite^  la  petite  Salamandre  repliée  dans 
la  liqueur  que  contient  cette  membrane.  Cet  embryon 
s’y  développe  infenfiblement 3  bientôt  il  s’y  meut,  <Sc 
s’y  retourne  avec  une  très-grande  agilité  3  &  enfin  au 
bout  de  huit  ou  dix  jours,  fuivant  la  chaleur  dü  cli-* 
mat,  &  celle  de  la  faifon,  il  déchire,  par  de  petits 
coups  réitérés,  la  membrane,  qui  efl,  pour  ainfi  direy 
la  coque  de  fon  œuf  (i). 

Lorfque  la  jeune  Salamandre  aquatique  vient  d’é-* 
clore  ,  elle  a ,  ainfi  que  les  grenouilles ,  un  peu  de 
conformité  avec  les  poifîbns.  Pendant  que  fes  pattes 
font  encore  très-courtes,  on  voit,  de  chaque  côté,  un 
peu  au-defîùs  de  fes  pieds  de  devant,  de  petites  houppes 
frangées,  qui  fe  tiennent  droites  dans  Feau,  quon  a 


(/)Ceft  cette  membrane  que  M.  TAbbé  Spallanzanî  a  sppeïléeVamn/os 
de  la  jeune  Salamandre,  ce  grand  Obfeivateur  ne  voulant  pas  regarder 
les  Salamandres  aquatiques  comme  venant  d’un  véritable  œuf,  Voye^ 
l'ouvrage  déjà  cité  <k  ce  NaturaliJIe* 
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comparées  à  de  petites  nageoires,  <Sc  qui  reiTembïenf 
affez  a  une  plume  garnie  de  barbes.  Ces  houppes  tiennent 
à  des  efpèces  de  demi-anneaux  cartilagineux  &.  den-* 
télés,  au  nombre  de  quatre  de  chaque  côté,  ôc  qui 
font  analogues  à  Torgane  des  poilfons ,  que  l’on  a  ap¬ 
pelle  oüics.  Ils  coiiimuniquent  tous  à  la  même  cavité  5 
ils  font  lepares  les  uns  des  autres,  ôc  recouverts,  de 
chaque  coté ,  par  un  panneau  qui  lailTe  paffer  les  houp¬ 
pes  frangées.  A  mefure  que  l’animai  grandit ,  ces  ef¬ 
pèces  d’aigrettes  diminuent  &  difpaiohrent  j  les  pan¬ 
neaux  s’attachent  à  la  peau  fans  laiffer  d’ouverture; 
les  demi-anneaux  fe  réunirent  par  une  membrane 
cartilagineufe  ;  <Sc  la  Salamandre  perd  l’organe  parti¬ 
culier  quelle  a  voit  étant  jeune.  Il  paroît  quelle  s’en 
fert,  comme  les  poilîbns  des  ouïes  ^  pour  filtrer  l’air  que 
l’eau  peitt  contenir ,  puifque  quand  elle  en  efl:  privée , 
elle  vient  plus  fou  vent  refpirer  à  la  furface  des 
étangs. 

Nous  avons  vu  que  les  lézards  changent  de  peau 
une  ou  deux  fois  dans  l’année  :  la  Salamandre  aqua¬ 
tique  éprouvé  dans  fa  peau  des  changemens  bien  plus 
frequens;  <Sl  en  ceci  elle  a  un  nouveau  rapport  avec 
les  grenouilles,  qui  fe  dépouillent  très-fouvent  ainfi 
que  nous  le  verrons.  Etant  douée  de  plus  d’aélivité 
dans  lete,  &.  meme  dans  le  printems,  elle  doit  con— 
fommer  &  réparer  en  moins  de  tems  une  plus  grande 
quantité  de  forces  6c  de  fubfiance  ;  elle  quitte  alors 
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ia  peau,  tous  les  quatre  ou  cinq  jours,  fuivant  cer¬ 
tains  Auteurs  (k)  ^  ôc  tous  les  quinze  jours  ou  trois 
femaines  ,  fuivant  d’autres  Naturalilles  (l)  y  dont 
robfervation  doit  être  aufîi  exaêle  que  celle  des  pre¬ 
miers,  la  fréquence  des  dépouillemens  de  la  Sala¬ 
mandre  à  queue  plate  devant  tenir  à  la  température, 
à  la  nature  des  alimens ,  6c  à  plufîeurs  autres  caufes 
accidentelles. 

Un  ou  deux  jours  avant  que  l’animal  change  de 
peau ,  il  eft  plus  parefleux  qu’à  l’ordinaire.  Il  ne  paroît 
faire  aucune  attention  aux  vers,  6c  aux  infeéles  qui 
peuvent  être  à  fa  portée,  6c  qu’il  avale  avec*»avidité 
dans  tout  autre  teins.  Sa  peau  eft  comme  détachée  du 
corps  en  plufieurs  endroits,  6c  fa  couleur^  fe  ternit. 
L’animal  fe  fert  de  fes  pieds  de  devaïit  pour  faire  une 
ouverture  à  fa  peau ,  autour  de  fes  mâchoires  ;  il  la 
repoufîe  enfuite  fucceftlvement  au-delîiis  de  fa  tête, 
jufqu’à  ce  qu’il  puilfe  dégager  fes  deux  pattes,  qu’il 
retire  l’une  après  l’autre.  Il  continue  de  la  rejeter  en 
arrière,  aufli  loin  que  fes  pattes  de  devant  peuvent 
atteindre;  mais  il  eft  obligé  de  fe  frotter  contre  les 
pierres  &  les  graviers ,  pour  fortir  à  demi  de  fa  vieille 
enveloppe ,  qui  bientôt  eft  retournée  ,  6c  couvre  le 
derrière  du  corps  &  la  queue.  La  Salamandre  aqua- 


{k)  M.  Dufay ,  Mémoire  déjà  cité. 
(/)  Lettre  de  M.  Baker  déjà  citée. 
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tique  faifiiïant  alors  fa  peau  avec  fa  gueule ,  &  en  dé^ 
gageant  fune  après  f  autre  les  pattes  de  derrière,  achève 
de  fe  dépouiller. 

Si  l’on  examine  la  vieille  peau ,  on  la  trouve  tournée 
à  l’envers,  mais  elle  n’eft  déchirée  en  aucun  endroit. 
La  partie ,  qui  revêtoit  les  pattes  de  derrière ,  paroît 
comme  un  gant  retourné,  dont  les  doigts  font  entiers 
&L  bien  marqués  ;  celle  qui  couvroit  les  pattes  de  de¬ 
vant  eft  renfermée  dans  l’efpèçe  de  fac  que -forme  la 
dépouille  :  mais  on  ne  retrouve  pas  la  partie  de  la 
peau  qui  recouvroit  les  yeux,  comme  dans  la  vieille 
enveloppe  de  pluiieurs  efpèces  de  ferpens  :  on  voit 
deux  trous  à  la  place ,  ce  qui  prouve  que  les  yeux  de 
la  -Salalnaaidre  ne  fe  dépouillent  pas.  Après  cette  opé¬ 
ration  ,  qui  dure*  ordinairement  une  heure  &  demie , 
la  Salamandre  aquatique  paroît  pleine  de  vigueur,  & 
fa  peau  eft  lilfe  &  très-colorée.  Au  refte,  il  eft  facile 
d’obferver  toutes  les  circonftances  du  dépouillement  des 
Salamandres  aquatiques ,  qui  a  été  très-bien  décrit  par 
M.  Baker  (m )  ,  en  gardant  ces  lézards  dans  des  vafea 
de  verr^  remplis  d^eau. 

M.  Dufay  a  vu  fortir ,  par  f  anus  de  quelques  Sala¬ 
mandres,  une  efpèce  de  tube  rond,  d’environ  une  ligne 
de  diamètre,  &  long  à-peu-près  comme  le  corps  de 


{m)  Vofez,  dans  les  Tranfadtions  philofophicjues  ,  la  lettre  déjà 
citée. 

faniniab 
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FanîmaL  La  Salamandre  étoit  un  jour  entier  à  s’en 
'délivrer ,  quoiqu'elle  le  tirât  fouvent  avec  les  pattes  <Sc 
avec  la  gueule.  Cette  membrane,  vue  au  microfcope, 
paroilToit  parfemée  de  petits  trous  ronds ,  difpoles  très*^ 
régulièrement  ;  Tun  des  bouts  coiitenoit  un  petit  os 
pointu,  aiïez  dur,. que  la  membrane  entouroit,  &  au- 
<juel  elle  étoit  attachée  ;  lautre  bout  préfentoit  deux 
petits  bouquets  de  poils,  qui  paroiffibient  au  microfcope 
revêtus  de  petites  franges,  &  qui  fortoient  par  deux 
Irous  vnifins  Tun  de  Tautre.  Il  me  femble  que  M.  Dufay 
a  conjeduré,  avec  raifon,  que  cette  membrane  pouvoir 
être  la  dépouille  de  quelque  vifcère  qui  avoit  éprouvé , 
ainli  que  Ta  penfé  rHiftorien  de  TAcadémie,  une 
altération  femblable  a  celle  que  Ton  obferve  tous  les 
ans  dans  l’eÆomac  des  cruftacées  (n). 

On  trouve  fouvent  la  légère  dépouille  de  la  Sala^ 
snandre  aquatique  flottante  fur  la  fiirfaee  des  marais  ; 
ï’hiver,  fa  peau  éprouve,  dans  nos  contrées ,  des  altérations 
moins  fréquentes  ;  &  ce  n’efl;  guère  que  tous  les  quinze 
jours ,  que  cette  Salamandre  quitte  fon  enveloppe  , 
pour  en  reprendre  une  nouvelle  ;  ayant  moins  de  force 
pendant  la  faifon  du  froid,  il  neft  pas  furprenant  que. 
les  changemens  qu’elle  fub.it  foient  moins  prompts,  & 
par  confequent  moins  fouvent  répétés,.  Mais  il  fuflît 
qu’elle  quitte  fa  peau  plus  d’une  fois  pendant  fbiver, 


{n)  Mémoires  d^t  Académie  des  Sciences  y  année 
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à  des  latitudes  affez  hautes,  &:  par  conféquent  qu’elle 
y  en  refafîe  une  nouvelle  pendant  cette  faifon  rigou- 
reufe ,  pour  qu  on  doive  dire  que  la  plupart  des  Sa¬ 
lamandres  à  queue  plate  ne  s'engourdiiïènt  pas  tou¬ 
jours  pendant  les  grands  froids  de  nos  climats,  &  que, 
par  une  fuite  de  la  température  un  peu  plus  douce 
qu  elles  peuvent  trouver  auprès  des  fontaines,  6c  dans 
les  différens  abris  qu  elles  choifilîent ,  il  leur  refte  alîéz 
de  mouvement  intérieur,  6c  de  chaleur  dans  le  fang, 
pour  réparer ,  par  de  nouvelles  produdions ,  la  perte 
des  anciennes. 

L’on  ne  doit  pas  être  étonné  que  cette  reproduélioiî 
de  la  peau  des  Salamandres  à  queue  plate  ait  lieu  ü 
fréquemment.  L’élément  qu’elles  habitent  ne  doit -il 
pas  en  elfet  ramollir  leur  peau ,  6c  contribuer  à  l’al¬ 
térer  ? 

M.  Dufay  dit,  dans  le  Mémoire  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  que  quelquefois  les  Salamandres  aquatiques 
ne  pouvant  pas  dépouiller  entièrement  une  de  leurs 
pattes  ,  la  portion  de  peau  qui  y  refte  fe  corrompt , 
6c  pourrit  la  patte ,  qui  tombe  en  entier,  fans  que  l’a¬ 
nimal  en  meure.  Elles  font  très-fujettes ,  fuivant  lui, 
à  perdre  ainfi  quelques-uns  de  leurs  doigts;  6c  ces 
accidens  arrivent  plus  fouvent  aux  pattes  de  devant, 
qu’à  celles  de  derrière. 

L’accouplement  des  Salamandres  aquatiques  ne  fe 
fait  point  ainli  que  celui  des  tortues ,  6c  du  plus 
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grand  nombre  de  lézards;  il  a  lieu  fans  aucune  in- 
tromiffion ,  comme  celui  des  grenouilles  (o)  i  là  liqueur 
prolifique  parvient  cependant  jufques  aux  qanaux  dans 
lefqueis  entrent  les  œufs  en  ibrtant  des  ovaires  de  la 
femelle  (p)j  de  même  qu’elle  y  pénètre  dans  les  lézards. 
Les  Salamandres  a  queue  plate  reunifient  donc  les  lézards 
&  les  grenouilles  j  par  la  manière  dont  elles  fe  multi¬ 
plient  ,  ainfi  que  par  leurs  autres  habitudes  &  leur  con¬ 
formation.  Il  arrive  fouvent  que  cet  accouplement  des 
Salamandres  à  queue  plate  efi  précédé  par  une  pour- 
iuite  5  repetee  plufieurs  foisj  &  melee  à  une  forte  de 
jeu.  On  diroit  alors  qu’elles  tendent  à  augmenter  les 
plaifirs  de  la  jouiflance  par  ceux  de  la  recherche,  & 
qu  elles  connoifient  la  volupté  des  defirs.  Elles  préludent 
par  de  légères  carefiès  à  une  union  plus  intime.  Elles 
femblent  s  éviter  d abord,  pour  avoir  plus  de  plaifir  à 
fe  rapprocher  ;  de  lorfque  dans  les  beaux  jours  du 
printems  la  Nature  alluine  le  feu  de  l’amour,  même 
au  milieu  des  eaux,  &  que  les  êtres  les  plus  froids 
ne  peuvent  fe  garantir  de  fa  flamme^  on  voit  queL 
quefois  fur  la  vafe  couverte  d’eau,  qui  borde  les  étangs, 
le  mâle  de  la  Salamandre ,  pénétré  de  l’ardeur  vivi- 


(o)  (Ouvres  de  M.  lAbbé  Spaüan\ani ,  traduebion  de  M.  Sennehicr 
Voip,  page  56*. 
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fiante  de  la  faifon  nouvelle,  chercher  avec  empTef-^ 
fement  fa  femelle,  jouer,  courir  avec  elle,  tantôt  la; 
pourfuivre  avec  amour,  tantôt  la  précéder,  ôc  lui 
fermer  enfuite  le  paifage,  redrelfer  la  crête  ,  courber 
fon  corps,  relever  fon  dos,  &  former  alnfi  une  efpèce 
d’arcade,  fous  laquelle  la  femelle  paife  en  courant, 
comme  pour  lui  échapper.  Le  mâle  la  pourfuitj  elle 
/arrête:  il  la  regarde  fixement;  il  S‘ approche  de  très- 
près;  il  reprend  la  même  pofture;  la  femelle  repafle 
fous  l’efpèce  d’arcade  qu’il  forme ,  s’enfuit  de  nouveau* 
pour  s’arrêter  encore.  Ces  jeux  amoureux,  pîufieur^ 
fois  répétés,  fe  changent  enfin  en  étroites  car  elfes.  Læ 
femelle ,  comme  laflee  d’échapper  fx  fouvent ,  s’arrête 
pour  ne  plus  s’enfuir;  le  mâle  fe  place  à  côté  d’elle, 
approche  fa  tête ,  &  éloigne  fon  corps,  fouvent  jufqu’à 
nn  pouce  de  diftance.  Sa  crête  flotte  nonchalamment;: 
fon  anus  efl:  très-ouvert  ;  il  frappe  de  tems  en  tems 
fa  compagne  de  fa  queue;  il  fe  renverfe  même  fur 
elle;- mais,  reprenant  fa  première  pofîtion ,  c’efl:  alors 
que,  malgré  la  petite  difiance  qui  les  fépare,  il  lance 
la  liqueur  prolifique,  <Sc  les  vues  de  la  Nature  font 
remplies,  fans  qu’il  y  ait  entf  eux  aucune  union  intime' 
&  immédiate.  Cette  liqueur  aélive  atteint  la  femelle: 
qui  devient  immobile ,  &  elle  donne  à  l’eau  une  lé¬ 
gère  couleur  bleuâtre  :  bientôt  le  mâle  le  réveille  d’ùne 
efpèce  d’engourdiflement  dans  lequel  il  étoit  tombé; 
ü  recommence  fes-  carelfes  ,  lance  une  nouveUs 
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liqueur^  achève  de  féconder  fa  femelle,  &  fe  fép^e 
d’elle  ( q)i 

Mais ,  loin  dè  l’âbândonner ,  il  s’en  rapproche  fouvent, 
jufqu  à  ce  que  tous  les  œufs  contenus  dans  les  ovaires  y 
&  parvenus  à  Tétât  dè  grofîeur  convenable ,  foient  entrés 
dans  les  canaux,  où  ils  fe  chargent  d’un  humeur  vif-^ 
queufe,.  &  qu’ils  aient  pu  être  tous  fécondés.  Ce  temâ 
d’amour  de  de  jouilTances  dure  plus  ou  moins,  fuivant 
îa  température,  &  quelquefois  il  eft  de  trente  jours  (r)^ 

Matthiole  dit  que,  de  fon  tems,  on  eftiployoît  dans 
les  pharmacies ,  les  Salamandres  aquatiques  à  la  place" 
des  feinques  d’Egypte  ,  mais  qu’elles  ne  dévoient  pas' 
produire  les  mêmes  efets  (s ). 

Les  Salamandres  aquatiques ,  jetées  fur  du  fel  eiî 
poudre  ,  y  périlfent,  comme  les  Salamandrès  terreftres. 
Elles  expriment  de  toutes  les  parties  de  leur  corps  le 
fuG  laiteux  dont  nous  avons  parlé.  Elles  tombent  dans' 
des  convüllîons,  fe  roulent  ^  &  expirent  au  bout  de 
trois  minutes  (t).  11  paroît  ,  d’après  les  expériences  de 
M.  Laurent! ,  quelles  ne  font  point  venimeufes ,  comme 
l’ont  dit  les  Anciens,.  &.  qu’elles  ne  font  dangereufes^ 


{ î  )  faites  par  M.  JDem'ours  ^  de  t  Académie  royale  deS' 

Sciences. 

(t)  iÜ*  I  Ahhe  SpaUanyaniy  ouvrage  déjà  cité,- 
(  J  )  Matthiole  ,  diofe. 

Mémoire  de  M,  JDufay; ,  déjà  cltS^ 
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ainfi  que  la  Salamandre  terreftre,  que  pour  les  petits 
lézards  (u). 

Les  vifceres  de  la  Salamandre  aquatique  ont  été 
fort  bien  décrits  par  M.  Dufay. 

Elle  habite  dans  prefque  toutes  les  contrées,  non-* 
feulement  de  1  Afîe  <Sc  de  f  Afrique  (v)  ^  mais  encore 
du  nouveau  Continent.  Elle  ne  craint  même  pas  la 
température  des  pays  feptentrionaux ,  puifqu’on  la  ren¬ 
contre  en  Suède ,  où  fon  féjour  au  milieu  des  eaux  doit 
la  garantir  des  elfets  d’un  froid  exceflif  On  auroit  donc 
pu  lui  donner  le  nom  de  lézard  commun,  ainfi  qu  on  l’a 
donné  au  lézard  gris,  dcà  un  autre  lézard  défigné  fous  le 
nom  de  U:^ard  vulgaire^  par  M,  Linné  (x)  qui  ne  nous 
paroît  être  tout  au  plus  qu’une  variété  de  la  Salamandre 
à  queue-plate,  Mais  ce  lézard ,  que  M,  Linné  a  nommé 
lézard  vulgaire^  n’eft  pas  le  feul  que  nous  croyons  devoir 
rapporter  à,  la  queue-plate^  Le  U:^ard  aquatique  ^  du  même 
Naturalise  (y)  ^  nous  paroît  être  auffi  de  la  même 
efpèce,  En  effet,  tous  les  caraélères  qu’il  attribue  à 
ces  deux  lézards  fe  retrouvent  dans  les  variétés  de  la 
Salamandre  à  queue  plate  tant  mâle  que  femelle ,  ainfl 

{u)  Laurenti  fpedmen  medicum, 

(  y  )  Jobi  Ludolphi  Æthopica^ 

(  A?  )  Lacerta  vulgaris,  42.  Linn.  amph.  repu 
{y  )  Lacerta  aquatiça,  43,  Linn,  mphikrepu 
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que  nous  nous  en  fommes  affiirés  en  examinant  les 
divers  individus  confervés  au  Cabinet  du  Roi.  On 
pourroit  dire  feulement  que  l’expreffion  de  cylindri¬ 
que  (teres  {j  teretiufcula )  que  M.  Linné  emploie  pour 
déligner  la  queue  du  Uiard  vulgaire,  &  celle  du  U^ard 
aquatique ,  ne  peut  pas  convenir  à  la  Salamandre  à 
queue  plate.  Mais  il  eft  aifé  de  répondre  à  cette  objec¬ 
tion.  i.°  Il  paroît  que  M.  Linné  n’avoit  pas  vu  le 
Uqard  aquatique ,  &  Gronovius,  qu’il  cite  relativement 
à  ce  lézard ,  dit  que  cet  animal  eft  prefque  entière¬ 
ment  femblable  à  celui  que  nous  nommons  queue- 
plate  (q)  ;  il  ajoute  que  la  queue  eft  un  peu  épailîe 
&  prefque  carrée.  2.“  La  figure  de  Séba,  citée  par 
M.  Linné,  repréfente  évidemment  la  queue-plate  ( a). 
D  ailleurs  il  y  a  plulieurs  individus  femelles  dans  l’ef- 
pèce  qui  fait  le  fujet  de  cet  article,  dont  la  queue 
paroît  ronde,  parce  que  les  membranes  qui  la  gar- 
niflent  pardeflus  &  pardeflbus  font  très-peu  fenlibles. 
Plufieurs  mâles,  lorfqu’ils  font  très-jeunes,  manquent 
prefque  abfolument  de  ces  membranes ,  &  leur  queue 
eft  comme  cylindrique  A  l’égard  de  la  queue  du 
lézard  vulgaire,  M.  Linné  ne  renvoie  qu’à  Ray,  qui. 


(l)  Gronovius,  mufœum  a,  page  78.  N.-  gz. 

(a)  Seba  ,  mus.  z.  Tah.  iz,  jîg.  y.  Salamandra  ceylanica. 
(  b  )  Mémoire  déjà  cité  de  M.  Dufay, 
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à  la  vérité ,  diftingue  auffi  ce  lézard  d’avec  notre  Sa¬ 
lamandre ,  mais  dont  cependant  le  texte  convient  en¬ 
tièrement  à  cette  dernière.  Nous  devons  ajouter  que 
toutes  les  habitudes  attribuées  à  ces  deux  prétendues 
efpèces  de  lézards ,  font  celles  de  notre  Salamandre  à 
queue-plate.  Tout  concourt  donc  à  prouver  qu  elles 
nen  font  que  des  variétés,  &  ce  qui  achève  de  le 
montrer,  c’eft  que  Gronovius  lui --même  a  trouvé  une 
grande  refîèmblance  entre  notre  Salamandre  &.  le 
lézard  aquatique,  de  qu’enhn  1  article  &  la  figure  de 
Gefncr  que  M.  Linné  a  rapportés  à  ce  prétendu  lézad 
aquatique ,  ne  peuvent  convenir  qu  a  notre  Salamandre 
femelle. 

Cefi:  donc  la  femelle  de  notre  Salamandre  à  queue- 
plate,  qui ,  très-différente  en  effet  du  mâje,  ainfi  que 
nous  lavons  vu,  aura  été  nommée  lézard  aquatique 
par  M.  Linné  à.  regardée  comme  une  efpèce  diftinéle 
par  ce  grand  Naturalifte  ,  ainfi  que  par  Gronovius. 
Quelques  différences  dans  les  couleurs  de  cette  femelle , 
.auront  même  fait  croire  à  quelques  Naturalifies  &  par¬ 
ticulièrement  à  Petivers  (c)  quuls  avoient  reconnu  le 
naale  &  la  femelle  ,  ce  qui  aura  confirrné  l’erreur, 
Quelqu’autre  variété ,  dans  ces  mêmes  couleurs  pu  dans 
la .  taille ,  aura  fait  établir  une  troifième  efpèce  fous  le 
nom  de  lézard  vulgaire.  Mais  ce  lézard  vulgaire  6c 
. 

(f)  Petivers  f  mufaum.  18^  N,?  îî^. 
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ce  lézard  aquatique  ,  ne  font  que  la  même  efpèce  , 
aânfi  que  M.  Linné  lui-même  l’avoit  foupçonné ,  puif. 
quil  fe  demande  (d)  le  dernier  de  ces  animaux 
n’efl  pas  le  premier  dans  fon  jeune  âge,  <Sc  ces  deux 
lézards  ne  font  que  la  femelle  de  notre  Salamandre , 
ce  qui  eft  mis  hors  de  doute  par  les  defcriptions  aux¬ 
quelles  M.  Linné  renvoie ,  ainfi  que  par  les  figures  qu  il 
cite  5  <Sc  fur-tout  par  celles  de  Séba  (e)  &  de  Gef- 
ner  (f).  Au.  refte,  nous  n  avons  adopté  l’opinion  que 
nous  expofons  ici ,  qu’après  avoir  examiné  un  grand 
nombre  de  Salamandres  à  queue-plate ,  &  comparé 
plufieurs  variétés  de  cette  efpèce. 

C ’eft  peut-être  à  la  Salamandre  à  queue-plate  qu’ap¬ 
partient  l’animal  aquatique ,  connu  en  Amérique,  ôc 
particulièrement  dans  la  nouvelle  Efpagne ,  fous  le  nom 
Mexiquain  ^ Axolotl ,  &  fous  le  nom  Efpagnol  d’//z- 
guete  de  Agua.  Il  a  été  pris  pour  un  poifibn ,  quoiqu’il 
ait  quatre  pattes  ;  mais  nous  avons  vu  que  le  fcinque 
a  voit  été  regardé  auffi  comme  un  poifibn,  parce  qu’il 
habite  les  eaux.  L’Axolotl  a  ,  dit-on ,  la  peau  fort 
unie,  parfemée  fous  le  ventre  de  petites  taches,  dont 
la  grandeur  diminue  depuis  le  milieu  du  corps ,  juf- 

(^)  Syjlema  natiiræ  ,  amphib,  rept.,  editio 
(  f  )  Séba  J  mus,  x,  tab.  ix,  fig.  7. 

(/)  Gefner  y  de  Quadr.  ovip,  Lacertus  aquaticus.  ; 
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qu’à  la  queue.  Sa  longueur  &  fa  grolTeur  font  à-peu-' 
près  celles  de  la  Salamandre  à  queue-plate  j  fes  pieds- 
font  divifès  en-  quatre  doigts  ^  comme  dans  Us  grenouilles  y 
ce  qui  peut  faire  préfumer  que  le  cinquième  doigt' 
ne  manque  qu’aux  pieds  de  devant,  ainfi  que  dans 
ces  mêmes  grenouilles  &  dans  la  plupart  des  Sala-^ 
mandres.  Il  a  la  tête  groife  en  proportion  du  corps , 
la  gueule  noire  &  prefque  toujours^  ouverte.  On  a 
débité  un  conte  ridicule  au  fujet  de  ce  lézard.  On- 
a  prétendu  que  la  femelle  étoît  fujette,  comme  les- 
femmes ,  à  un  écoulement  périodique.  Cette  erreur 
pourroit  venir  de  ce  qu’on  l’a  confondu  avec  les 
Salamandres  terreftres ,  qui  mettent  bas  des  petits- 
tout  fornïés.  Et  peut-être  même  appartient  -  il  aux 
Salamandres  terreftres  plutôt  qu’aux  aquatiques.  Au 
relie  ,  on  dit  que  fa  chair  ell  bonne  à  manger  &  d’un 
goût  qui  approche ^de  celui  de  fanguille  (g).  Si  cela 
étoit ,  il  devroit  former  une  efpèce  particulière  ,  ou 
plutôt  ,  on  pourroit  croire  qu’on  n’auroit  vu  à  la  place 
de  ce  prétendu  lézard,  qu’une  grenouille  qui  n’ étoit 
pas  encore  développée  &  qui  avoit  fa  queue  de  têtard. 
C’ell  à  fobfervation  à  éclaircir  ces  doutes.. 


(  g)  Voyez  la  defcription  de  là  nouvelle  Efpagne,  Hiftoire  géaéral&' 
des  Voyages,  troiüème  Partie,  Livre  V. 


sses  (^üASi^xrp’kDEs  or  if  are  s. 
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LA  PONCTUÉE  («). 


210US  appelions  la  Ponduée ,  à  caufe  de  deux  rangées 
^e  points  blancs ,  qui  varient  la  couleur  fombre  de 
fon  dos ,  &  qui  fe  réuniflent  en  un  feul  rang.  Ce 
lézard  na  que  quatre  doigts  aux  pieds  de  devant  ; 
.tous  fes  doigts  font  (ans  ongles ,  6c  la  queue  eft  cylindrique. 


{a)  ^ ondiwL  M.  d'Aühmton  ,  ^^cyAopédU  métiiodiqml 

Lacerta  piindtata,  45.  Linn.  amphib.  rept. 

,  Caroli.  3,  p.  10 ,  tab.  iOjfi^,  lo.  Stellio* 
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LA  Q  U  A  T  R  E-R  A  I  E  s 


On  ift^NCONTRE,  dans  T  Amérique ,  feptentrionale 
üne  falamandre  dont  le  delTus  du  corps  préfente-^ 
quatre  lignes  jaunes.  L’algire  a  également  quatrê 
lignes  jaunes  fur  le  dos  ;  mais  on  ne  peut  pas  les 
confondre,  parce  que  ce  dernier  a  cinq  doigts  aux 
pieds  de  devant ,  que  la  Quatre-raies  n^en  a  que 
quatre.  La  queue  de  la  Quatre  -  raies  eft  longue  6c 
cylindrique  :  on  remarque  quelque  apparence  d^ongles^ 
au  bout  des  doigts. 


(a) 'Le  Rayé.  M.  AAubenton,  ^Encyclopédie  méthodique, 
Lacerta  4  lineata,  46.  Linn,  amphib,  repU 


t)SS  Q^UAI>RV  PEDn  s  ovipares.  ^^2 


LE  SARROUBE. 


JNoÙs  DEVONS  entièrement  la  connoiiTance  de  cette 
nouvelle  efpèce  de  falamandre  à  M.  Bruyères  y  de  la 
Société  royale  de  Montpellier,  qui  nous  a  commu-' 
niqué  la  defcription  qu  il  en  a  faite ,  &  ce  qu'il  a 
obfervé  touchant  cet  animal  dans  fille  de  Madagafcar:, 
où  il  fa  vu  vivant ,  &  où  on  le  trouve  en  grand 
nombre.  Aucun  Voyageur  ni  Naturalifte  n'ont  encore 
fait  mention  de  cette  falamandre*  elle  eft  d'autant 
plus  remarquable ,  quelle  elt  plus  grande  que  toutes 
celles  que  nous  venons  de  décrire.  Elle  a  d'ailleurs 
des  écailles  très-apparentes;  6c  fes  doigts  font  garnis 
d'ongles ,  au  lieu  que  ,  dans  les  quatre  falamandres 
dont  nous  venons  de  parler,  la  peau  ne  préfente  que 
des  mamelons  à  la  place  d’écailles  fenfibles ,  6c  ce, 
n’eft  que  dans  le  Quatre-raies  qu’on  apperçoit  quelque 
apparence  d’ongle.  Nous  plaçons  cependant  le  Sar- 
roubé  à  la  fuite  de  ces  quatre  falamandres,  attendu 
qu’il  na  que  quatre  doigts  aux  pieds  de  devant,  6c 
qu’il  préfente  par  -  là  le  caraélère  diftinélif  d'après 
lequel  nous  avons  formé  la  divifion  dans  laquelle 
ces  falamandres  font  comprifes. 
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Le  Sarroubé  a*  ordinairement  un  pied  de  longueur 
totale  ;  Ton  dos  eft  couvert  d’une  peau  brillante  & 
grenue  ,  qui  refîemble  au  galuchat;  elle  eil  jaune  &. 
tigrée  de  vert;  un  double  rang  d’écailles  d’un  jaune 
clair  garnit  le  delTus  du  cou  qui  eft  très  -  large  ;  la 
tête  eft  plate  &  alongée  ;  les  mâchoires  font  grandes , 
•<Sc  s’étendent  jufqu’au  -  delà  des  oreilles  ;  elles  font 
fans  dents,  mais  crénelées;  la  langue  eft  enduite  d’une 
humeur  vifqueufe,  qui  retient  les  petits  infeéles  dont 
le  Sarroubé  fait  fa  proie.  Les  yeux  font  gros  ;  l’iris 
eft  ovale  &  fendu  verticalement.  La  peau  du  ventre 
eft  couverte  de  petites  écailles  rondes  &  jaunes  ;  les  bouts 
des  doigts  font  garnis  de  chaque  côté  d’une  petite  mem¬ 
brane,  &  pardeffous  d’un  ongle  crochu,  placé  entre 
un  double  rang  d’écailles  ^  qui  fe  recouvrent  comme 
les  ardoifes  des  toits,  ainft  que  dans  le  lézard  à  tête- 
plate  qui  vit  aufli  à  Madagafcar  y  &:  avec  lequel  le 
Sarroubé  a  de  trèsr-grands  rapports.  Ces  deux  derniers 
lézards  fe  relfemblent  encore,  en  ce  qu’il  ont  tous 
les  deux  la  queue  plate  6c  ovale;  mais  ils  diffèrent 
1  un  de  l’autre ,  en  ce  que  le  Sarroubé  n’a  poiut  la 
membrane  frangée  qui  s’étend  tout  autour  du  corps  du 
lézard  à  tête-plate  ;  6c  d’ailleurs  il  n’a  que  quatre  doigts 
^ux  pieds  de  devant ,  ainfi  que  nous  l’avons  dit. 

Le  nom  de  Sarroubé  qui  lui  a  été  donné  par  les 
habitans  de  Madagafcar  ,  paroît  à  M.  Bruyères  dé¬ 
rivé  du  mof;  de  leur  langue  farrout  ^  qui  fignifie  çokrc^ 
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Ces  mêmes  habitans  redoutent  le  Sarroubé  autant  que 
le  lézard  à  tête-plate;  mais  M,  Bruyères  penfe  que 
c’eft  un  animal  très -innocent,  &  qui  na  aucun  moyen 
de  nuire.  Il  paroît  craindre  la  trop  grande  chaleur  j 
on  le  rencontre  plus  fouvent  pendant  la  pluie  que 
pendant  un  tems  fec  ;  &  les  Nègres  de  Madagafcaf 
dirent  à  M.  Bruyères  qu’on  le  trouvoit  en  bien  plus 
grand  nombre  dans  les  bois  pendant  la  nuit  que  pendant 
îe  jour» 
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la  T  roi  S-D  O  I  g  T  s. 

Nous  NOMMONS  ainfi  une  nouvelle  efpèce  de 
falamandre  ,  dont  aucun  Auteur  n’a  encore  parlé, 
&  qu’il  eft  très  -  aifé  de  diftinguer  des  autres  par 
plulieurs  caradlères  remarquables.  Elle  n’eft  point  dé¬ 
pourvue  de  côtes  ,  ainfi  que  les  autres  Salamandres  : 
elle  n’a  que  trois  doigts  aux  pieds  de  devant ,  <Sc  quatre 
doigts  aux  pieds  de  derrière  ;  fa  tête  eft  aplatie  <Sc 
arrondie  pardevant;  la  queue  eft  déliée,  plus  longue 
que  la  tête  <Sc  le  corps  ;  &  l’animal  la  replie  faci¬ 
lement.  C’eft  à  M.  le  Comte  de  Mailli ,  Marquis  de 
Nefle ,  que  nous  devons  la  çonnoiftance  de  cette 
nouvelle  efpèce  de  falamandre ,  dont  il  a  trouvé  un 
individu  fur  le  cratère  même  du  Véfuve  ,  environne 
dçs  laves  brûlantes  que  jette  ce  volcan.  C’eft  une 
place  remarquable  pour' une  falamandre  qu’un  endroit 
entouré  de  matières  ardentes  vomies  par  un  volcan; 
beaucoup  de  gens  pourroient  même  regarder  la  proximité 
de  ces  matières  comme  une  preuve  du  pouvoir  de  réfiftet* 
aux  flammes,  que  l’on  a  attribué  aux  falamandres  ; 
Nous  n  y  voyons  cependant  que  la  fuite  de  quelque 
accident  &  de  quelques  circonftances  particulières  qui 
auront  entraîné  l’individu  trouvé  par  M,  le  Marquis 
^  de  Nefle  ^ 


H 


LA  TROIS-LOIGTS  . 


X>SS  Ç^Ü^ÏiRt/PijOSS  ÔVXPAi^jes, 
de  Nefle ,  auprès  des  laves  enflammées  du  Véfuve. 
Leur  ardeur  auroit  bientôt  confumé  la  Salamandre 
à  Trois-doigts  ,  ainfi  que  tout  autre  animal ,  fi  elle 
n’avoit  pas  été  prife  avant  d’être  expofée  de  trop  près 
ou  pendant  trop  long-tems  à  l’aétion  de  ces  matières 
volcaniques ,  dont  la  clialeur  éloignée  aura  nui  d’autant 
moins  à  cette  Salamandre ,  que  tous  les  Quadrupèdes 
•ovipares  fe  plaifent  au  milieu  de  la  température 
brûlante  des  contrées  de  la  zone  torride. 

M.  le  Marquis  de  Nefle  a  bien  voulu  nous  envoyer 
la  Salamandre  à  Trois-doigts  qu’il  a  rencontrée  fur  le 
Véfuve  j  &  nous  faififibns  cette  occafion  de  lui  té¬ 
moigner  notre  reconnoiflance  pour  les  fervices  qu’il 
rend  journellement  à  l’Hiftoire  naturelle.  L’individu 
apporté  d’Italie  par  cet  illuftre  amateur,  étoit  d’une  cou¬ 
leur  brune  foncée,  mêlée  de  roux  fur  la  tête ,  les  pieds,- 
la  queue  <5c  le  deflbus  du  corps.  Il  étoit  defleché  au 
point  qu’on  pouvoir  facilement  compter  au  travers 
de  la  peau  les  vertèbres  &  les  côtes  ;  la  tête  avoit 
trois  lignes  de  longueur,  le  corps  neuf  lignes,  6c 
la  queue  feize  lignes  <Sc  demie. 


Ovipares,  Tome  l. 


Rrr 


■498  Hist  OISE  N^TVREIZE 


DES  QUADRUPÈDES  OVIPARES 

Q}ii  n^ont  point  de  queue. 


J.L  NE  NOUS  RESTE,  poiir  compléter  Thiftoire  des 
Quadrupèdes  ovipares ,  qu  a  parler  de  ceux  de  ces 
animaux  qui  nont  point  de  queue..  Le  défaut  de 
cette  partie  efî:  un  caraélère  confiant  &.  très -fenr- 
lible  5  d’après  lequel  il  ell  aifé  de  féparer  cette  fécondé 
clafle  d’avec  la  première,  dans  laquelle  nous  avons 
compris  les  tortues  &  les  lézards,  qui  tous  ont  une 
queue  plus  ou  moins  longue.  Mais,  indépendamment 
de  cette  différence ,  les  Quadrupèdes  ovipares  fans 
queue ,  préfentent  des  caraélères  d’après  lefquels  il  eft 
facile  de  les  diflinguer.  Leur  grandeur  eft  toujours 
très  -  lîniîtée  en  comparaifon  de  celle  de  plufieurs 
lézards  ou  tortues  :  la  longueur  des  plus  grands 
n  excede  guere  huit  ou  dix  pouces  ;  leur  corps  n’eft 
point  couvert  d’écailles  ;  leur  peau ,  plus  ou  moins 
dure  ,  eft  garnie  de  verrues  ou  de  tubercules  ,  Su 
enduite  d’une  humeur  vifqueufe. 

La  plupart  n’ont  que  quatre  doigts  aux  pieds  de 


DES  Q^XTADRU  PE  D  E  S  OV  IPARe  S, 

devant ,  &  par  ce  caradère  fe  lient  avec  les  Sala¬ 
mandres.  Quelques-uns,  ay.  lieu  de  n avoir  que  cinq 
doigts  aux  pieds  de  derrière  comme  le  plus  grand  nombre 
des  lézards ,  en  ont  lix  plus  ou  moins  marqués  :  Les  doigts 
tant  des  pattes  de  devant  que  de  celles  de  derrière  , 
font  réparés  dans  plulieurs  de  ces  Quadrupèdes  ovipares , 
&.  réunis  dans  d’autres  par  une  membrane  ,  comme 
ceux  des  oifeaux  à  pieds  palmés ,  tels  que  les  oies  , 
les  canards ,  les  mouettes ,  <Scc.  Les  pattes  de  derrière 
font,  dans  tous  les  Quadrupèdes  ovipares  fans  queue, 
Beaucoup  plus  longues  que  celles  de  devant.  Aufli  ces 
animaux  ne  marchent-ils  point,  ne  s’avancent  jamais 
que  par  fauts,  &  ne  fe  fervent  de  leurs  pattes  de 
derrière  que  comme  d’un  relTort  qu’ils  plient  &  qu’ils 
lailTent  fe  débander  enfuite  pour  s’élancer  à  une  dif- 
tance  &  à  une  hauteur  plus  ou  moins  grandes.  Ces 
pattes  de  derrière  font  remarquables  ,  en  ce  que  le 
tarfe  .eh  prefqiie  toujours  auffi  long  que  la  jambe 
proprement  dite. 

Tous  les  animaux ,  qui  compofent  cette  clalTe ,  ont 
d’ailleurs  une  charpente  olîeufe  bien  plus  fimple  que 
ceux  dont  nous  venons  de  parler.  Ils  n’ont  point  de 
côtes ,  non  plus  que  la  plupart  des  falamandres  ;  ils 
n’ont  pas  même  de  vertèbres  cervicales ,  ou  du  moins 
ils  n’en  ont  qu’une  ou  deux;  leur  tête  efl  attachée 
prefqu’immédiatement  au  eorps  comme  dans  les  poiL 
fons  avec  lefqueis  ils  ont  auffi  de  grands  rapports  par 

R  r  r  ij 
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leurs  habitudes,  &  fur -tout  par  la  manière  dont  iîsi 
fe  multiplient  (aj.  Ils  n’ont  aucun  organe  extérieur 
propre  à  la  génération  ;  les  fœtus  ne  font  pas  fécondés^^ 
dans  le  corps  de  la  femelle;  mais,  à  mefure  qu’elle 
pond  fes  œufs,  le  mâle  les  arrofe  de  fa  liqueur  pro¬ 
lifique  ,  qu’il  lance  par  l’anus  :  les  petits  paroiïfent 
pendant  long-tems  fous  une  efpèce  d’enveloppe  étran¬ 
gère  ,  fous  une  forme  particulière  ,  à  laquelle  on  a- 
donné  le  nom  de  titard ,  &  qui  relfemble  plus  ou 
moins  à  celle  des  poilfons;  (Sc  ce  n’ell  qu’à  mefure 
qu’ils  fe  développent,  qu’ils  acquièrent  la  véritable 
forme  de  leurs  efpèces.  * 

Tels  font  les  faits  généraux  communs  à  tous  les 
Quadrupèdes  ovipares  fans  queue.  Mais,  ü  on  les  exa¬ 
mine  de  plus  près ,  on  verra  qu’ils  forment  trois  troupes 
bien  didinéles tant  par  leurs  habitudes  que  par  leur' 
eonformation. 

Les  premiers  ont  le  corps  alongé  ;  ainfi  que  la 
tête;  l’un  ou  l’autre  anguleux,  &  relevé  en  arêtes/ 
longitudinales  ;  le  bas  du  ventre  prefque  toujours  délié,, 
&  les  pattes  très-longues..  Le  plus  fouvent  la  longueur 


Ça)  les  Quadrupèdes  ovipares  fans  queue  manquent  de  ve/î>e  pro¬ 
prement  dite ,  de  même  que  les  lézards  ,•  le  vaiffeaii  qui  contient  leur' 
urine,  digérant  des  vefïiea  proprement  dites,  non-feulement  par  fa  forme- 
&  par  fa  grandeur,  mais  encore  par  fâ  pofîtion,  ainfî  que  par  le  nombre.- 
nature  des  canaux  avec,  fefquels  il  comrauniqiie.. 


lySS  (^UADRVPMDES  OrXPARss^ 
àe  celles  de  deyant.eft  double  du  diamètre  du  corps 
vers  la  poitrine  ;  &  celles  de  derrière  font  au  moins 
de  la  longueur  de  la  tête  <Sc  du  corps.  Ils  préfentent 
des  proportions  agréables  ;  ils  fautent  avec  agilité ,  bien 
loin  de  craindre  la  lumière  du  jour ,  ils  aiment  à  s^im- 
biber  des  rayons  du  foleil. 


Les  féconds ,  plus  petits  en  général  que  les  premiers  5, 
&  plus  fveltes  dans  leurs  proportions ,  ont  leurs  doigts' 
garnis  de  petites  pelottes  vifqueufes ,  à  faide  defquelîeS’ 
ils  s’attaehent ,  même  fur  la  face  inférieure  des  coiqîs^ 
les  plus  polis.  Pouvant  d  ailleurs  selancer  avec  beau-*" 
coup  de  force  ,  ils  pourfuivent  les  infeéles  avec 
vivacité  julque  fur  les  branches  y  &  les  feuilles  des 
arbres. 

Les  troifièmes*  ont^  au  contraire,  le  corps  prefqiie 
rond  5  la  tête  très-convexe ,  les  pattes  de  devant  très 
courtes  ,  celles  de  derrière  n’égalent  pas  quelquefois^ 
la  longueur  du  corps  6c  de  la  tête  3  ils  ne  s’élancent 
qu’avec  peine  3  bien  loin  de  rechercher  les  rayons  du 
foleil ,  ils  fuient  toute  lumière  3  6c  ce  n’eh  que  lorfque 
la  nuit  eft  venue  qu’ils  fortent  de  leur  trou  pour  aller 
chercher  leur  proie.  Leurs  yeux  font  auffi  beaucoup 
mieux  conformés  que, ceux  des  autres  Quadrupèdes 
ovipares  fans  queue,  pour  recevoir  la  plus  foible  clartéj 
&  lorfqu  on  les  porte  au  grand  jour ,  leur  prunelle  fe' 
contraéley  6c  ne  préfente  qu’une  fente  alongée.  llsj 
dilîerent  donc  autant  des  premiers  6c  des  féconds ,, 
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que  les  hiboux  ôc  les  chouettes  (Jilfèrent  des  oifeaux 

de  jour. 

Nous  avons  donc  cru  devoir  former  trois  genres 
différens  des  Quadrupèdes  ovipares  fans  queue. 

Dans  le  premier,  qui  renferme  la  grenouille  com-^ 
mune ,  nous  plaçons  douze  efpèces,  qui  toutes  ont  la 
tête  &  le  corps  alongés ,  &  f un  ou  Tautre  anguleux. 

N.pns  comprenons  dans  le  fécond  genre ,  la  petite  gre-^ 
nouille  d’arbre,  connue  en  France,  fous  le  nom\de 
raine  ou  de  rainette  y  &  fix  autres  efpèces,  quil  fera 
aifé  de  diftinguer  par  les  pelottes  vifqueufes  de  leurs 
doigts. 

Nous  compofons  enfin  le  troifième  genre ,  dans  le¬ 
quel  fe  trouve  le  crapaud  commun,  de  quatorze  ef¬ 
pèces,  dont  le  corps  ni  la  tête  ne  font  relevés  en 
arêtes  faillantes. 

Ces  trenter-trois  efpèces,  qui  forment  les  trois  genres 
dés  grenouilles ,  des  raines  y  (Sc  des  crapauds ,  font  les 
feules  que  nous  comptions  dans  la  clafle  des  Quadru-^ 
pèdes  ovipares  fans  queue,  (Se  auxquelles  nous  avons 
cru,  d’après  la  cornparaifon  exaéle  des  deferiptions 
des  Auteurs,  ainfi  que  d’après  les  individus  confervés 
au  Cabinet  du  Roi ,  devoir  réduire  toutes  celles  dont 
les  IS’aturaliftes  <Sc  les  Voyageurs  ont  fait  mention. 
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Quadrupèdes  ovipares  fans  queue  ^  dont  la  tête  &  le 
corps  font  alongés  y  &  U  un  ou  Vautre  anguleux. 


G  RE  NO  VILLES. 


LA  GRENOUILLE  COMÎHÜNE  («). 


C’est  un  grand  malheur  qu’une  grande  refTem- 
blance  avec  des  êtres  ignobles  !  Les  Grenouilles 
communes  font  en  apparence  fi  conformes  aux 


(a)  En  grec,  exe/©-. 

La  Grenouille  mangeable.  M.  d' Aubenton ,  Encyclopédie  méhodiq.ue. 
Rana  efculenta,  25.  Linn.  amphib.  rept. 

Gefner  ^  de  Quadr.  ovip.  ,41.  Rana  aqiiatica. 

EcBS.  Ran.,  t.  ^  t.  Z  J.  Rana  viridis  aqitatica.' 

Rana  efculenta,  Laure nti  Jpecimen  medicum, 

Rana,  Scotia  illuftrata,  Edimburgi,  2684. 

Rana  efculenta ,  TVulJE,  Ichtyologia  ,  /:um  amphib.  regnl  Borajpck 
Rana  efculenta,  British  Zoology,  volume  g,  Londres,  inyG. 
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crapauds  ,  qu’on  ne  peut  aifement  fe  reprefenteif 
les  unes,  fans  penfer  aux  autres;  on  eft  tenté  de 
les  comprendre  tous  dans  la  difgrace  à  laquelle  les 
crapauds  ont  été  condamnés  ,  6c  de  rappQrter  aux 
premières  les  habitudes  baffes,  les  qualités  dégoûtantes, 
les  propriétés  danger eufes  des  féconds.  Nous  aurons 
peut-être  bien  de  la  peine  à  donner  à  la  Grenouille 
commune  la  place  quelle  doit  occuper  dans  fef- 
prit  des  leéleurs  ,  comme  dans  la  nature:  mais  il 
ffen  eft  pas  moins  vrai  que  s’il  n’avoit  point  exifte 
de  crapauds  ,  fi  l’on  n’avoit  jamais  eu  devant  les 
yeux  ce  vilain  objet  de  comparaifon  qui  enlaidit  par 
fa  reffemblance,  autant  qu’il  falit  par  fon  approche, 
la  Grenouille  nous  paroîtroit  auffi  agréable  par  fa 
conformation  ,  que  diftinguée  par  fes  qualités ,  6c 
intéreffante  par. les  phénomènes  quelle  préfente  dans 
les  diverfes  époques  de  fa  vie.  Nous  la  verrions  comme 
un  animai  utile  dont  nous  n’avons  rien  a  craindre  > 
dont  l’inftinci;  eft  épuré,  6c  qui  joignant  à  une  forme 
fvelte  des  membres  déliés  6c  fouples,  eft  parée  des 
couleurs  qui  plaifent  le  plus  a  la  vue ,  6c  prefente 
des  nuances  d'autant  plus  vives ,  qu’une  humeur  vif* 
queufe  enduit  fa  peau  ,  6c  lui  fert  de  vernis, 

Lorfqu-e  les  Grenouilles  communes  font  hors  de 
l’eau,  bien  loin  d’avoir  la  face  contre  terre,  6c  d’être 
baffement  accroupies  dans  la  fange  comme  les  cra¬ 
pauds  ,  elles  ne  vont  que  par  fauts  très-éleves  ;  leurs 

pattes 
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^^attes  de  derrière,  en  fe  pliant  &  en  fe  débandant 
^nfuite  ,  leur  fervent  de  reftrts  ;  &  elles  y  ont  aflez 
<de  force  pour  s^élancer  fouvent  jufqu’à  la  hauteur  de 
-quelques  pieds* 

On  diroit  qu’elles  cherchent  l’élément  de  l’air 
comme  le  plus  pur;  &  lorfqu’elles  fe  repofent  à  terre., 
‘c’eft  toujours  la  tête  haute ,  leur  corps  relevé  fur 
les  pattes  de  devant  ,  &.  appuyé  fur  les  pattes  de 
derrière  ,  ce  qui  leur  donne  bien  plutôt  l’attitude 
droite  d’un  animal  dont  findinét  a  unp  certaine  no- 
blehe  ,  que  la  pofition  bade  ôc  horizontale  d'un  vil 
reptile. 

La  Grenouille  commune  ed  fi  éîaftique  &  fi  fen- 
fible  dans  tous  fes  points,  qu’on  ne  peut  la  toucher, 
de  fur  -  tout  la  prendre  par  'fes  pattes  de  derrière  , 
fans  que  tout  de  fuite  fon  dos  fe  courbe  avec  vîtelfe , 
<Sc  que  toute  fa  furface  montre  ,  pour  ainfi  dire,  les 
mouvemens  prompts  d’un  animal  agile,  qui  cherche 
à  s’échapper. 

Son  mufeau  fe  termine  en  pointe  ;  les  yeux  font 
gros ,  brillans  &  entourés  d’un  cercle  couleur  d’or  ; 
les  oreilles  placées  derrière  les  yeux  ,  &  recouvertes 
par  une  membrane  ;  les  narines  vers  le  fommet  du 
rnufeau ,  &  la  bouche  eft  grandg  &  fans  dents  ;  le 
corps  ,  rétréci  ]>arderrière  ,  préfente  fur  le  dos  des 
tubercules  <Sc  des  afpérités.  Ce^  tubercules  que  nous 
ayons  remarqués  fi  fouvent  fur  les  Quadrupèdes  ovi- 

Ovipares ,  Tome  Z,  S  f  f 
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pares,  fe  trouvent  donc  non  - feulement  fur  les  cro-- 
codiles  &  les  très-grandi^  lézards  dont  ils  confolident: 
les  dures  écailles ,  mais  encore  fur  des  Quadrupèdes 
foibles bien  plus  petits,  qui  ne  préfentent  quune' 
peau  tendre  ,  &  nont  pour  défenfe  que  l’élément; 
qu’iU  habitent,  &  l’afile  où  ils  vont  fe  réfugier.. 

Le  deflùs  du  corps  de  la  Grenouille  commune  eft 
•d’un  vert  plus  ou  moins  foncé j  le  deflbus  eh:  blanc;; 
ees  deux  couleurs,  qui  s’accordent  très-biçn,  &  forment 
un  alTortiment  élégant ,  font  relevées  par  trois  raies* 
jaunes  qui  s’étendent  le  long  du  dps;  les  deux  des* 
côtés  forment  une  faillie  ,  &  celle  du  milieu  préfente 
au  contraire  une  efpèce  de  fillon..  A  ces  couleurs 
jaune  ,  verte  &  blanche  ,  fe  mêlent  des  taches  noires- 
fur  la  partie  inférieure  du  ventre  ;  &  à  mefure  que 
l’animal  grandit,  ces  taches  s’étendent  fur  tout  le' 
deffous  du  corps,  &  même  fur  fa  partie  fupérieure,.. 
Qu’eft-ce  qui  pourroit  donc  faire  regarder  avec  peine- 
un  être  dont  la  taille  eft  légère,  le  mouvement  prefte,. 
f attitude  gracieufe  ?  Ne  nous  interdifons  pas  un 
plaifir  de  plus  ;  & ,  lorfque  nous  errons  dans  nos; 
belles  campagnes,  ne  foyons  pas  fâchés  de  voir  les- 
rives  des  ruiffeaux  embellies  par  les  couleurs  de  ces- 
animaux  innocens^f  &  animées  par  leurs  fauts  vifs  ; 
6c  légers:  contemplons  leurs  petites  manœuvres;  fui-- 
vons-les  des  yeux  au  milieu  .des  étangs  paifibles  dont- 
ils  diminuent  fi  fouvent  la  folitude. ,  fans  en  troubles 
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ïe  calme;  voyoïis-les  montrer  foüs  les  nappes  d’eau  les 
couleurs  les  plus  agréables,  fendre  en  nageant  ces  eaux 
tranquilles,  fouvent  même  fans,  en  rider  la  furface,  ^ 
<Sc  préfenter  les  douces  teintes  que  donne  la  tranfpa- 
r’ence  des  eaux. 

Les  Grenouilles  communes  ont  quatre  doigts  aux 
pieds  de  devant,  comme  la  plupart  des  Salamandres; 
les  doigts  des  pieds  de  derrière  font  au  nombre  de 
cinq ,  6c  réunis  par  une  membrane  ;  dans  les  quatre 
pieds,  le  doigt  intérieur  eft  écarté  des  autres,  6c  le 
plus  gros  de  tous. 

Elles  varient  par  la  grandeur,  fuivant  les  pays 
qu’elles  habitent,  la  nourriture  quelles  trouvent,  la 
chaleur  qu’elles  éprouvent,  6cc.  Dans  les  zones  tempé¬ 
rées,  la  longueur  ordinaire  de  ces  animaux  eft  de  deux 
à  trois  pouces  ,  depuis  le  mufeau  jufqu’à  l’anus.  Les 
pattes  de  derrière  ont  quatre  pouces  de-  longueur 
quand  elles  font  étendues,  6c  celles  de  devant  environ 
un  pouce  6c  demi. 

Il  n’y  a  qu’un  ventricule  dans  le  cœur  de  la 
Grenouille  commune,  ainfi  que  dans  celui  des  autres 
Quadrupèdes  ovipares  ;  lorfque  ce  vifcère  a  été  arraché 
du  corps  de  la  Grenouille ,  il  conferve  fon  battement 
pendant  fept  ou  huit  minutes,  6c  même  pendant  phi^ 
fleurs  heures fuivant  M.  Dehaller.  Le  mouvement  du 
fang  eft  inégal  dans  les  Grenouilles;  il  eft  pouffé  goutte 
à  goutte,  6c  à  de  frécj[uente§  reprifes;  6c  lorfque  ces 
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animdux  font  jeunes  5^  ils  ouvrent  &  ferment  la-  bouch-e' 
&  les  yeux  à  chaque,  fois  que'  leur  cœur  bat.  Les  deux 
^  lobes  des  poumons  font  conipofés  d’un  grand  nombre 
de  cellules  membraneufes  deilinees  à  recevoir  fair^ 
&  faites  à-peu-près  comme  les  alvéoles  des  rayons  de 
miel  (b)  ;  l’animal  peut  les  tendre  pendant  un  temS' 
affez  long,  &  fe  rendre  par-là  plus  léger. 

Sa  vivacité,  &  la  fupériorité  de  fon  naturel  fur- 
celui  des  animaux  qui  lui  reffemblent  le  plus  ,  ne 
doivent-elles  pas  venir  de  ce  que,  malgré  fa  petite 
taille,  elle  eft  un  des  Quadrupèdes  ovipares  les  mieux 
partagés  pour  les  fens  extérieurs  ?  Ses  yeux  font  en- 
elFet  gros  éc  faillans,  ainfi  que  nous  l’avons  dit;  fa 
peau  molle',  qui  n’ed  recouverte  ni  d’écailles ,  ni  d’en¬ 
veloppes  odéufes,  eft  fans-cede  abreuvée  maintenue 
dans  fa  foupleffe  par'  une  humeur  vifqueufe  qui  fuinte 
au  travers  de  fes  pores  ;  elle  doit  donc  avoir  la  vue 
très-bonne  ,  6c  le  toucher  un  peu  délicat;  6c  h  fes 
oreilles  font  recouvertes  par  une  membrane ,  elle  n’eit 
a  pas.  moins  l’ouïe  hne  puifque  ces  organes  renfer-' 
ment  dans  leurs  cavités  une  corde  élallique  que  l’animal 
peut  tendre  à  volonté  ,  &  qui  doit  lui  communiquer 
avec  alTez  de  précifion  les  vibrations  de  l’air  agité  par' 
les  corps  fonores.. 

Cette  fupériorité  dans  la  fenfibilité  des  Grenouilles,/ 


ib}Ray ,  Synopjls  anmalium  ,  Londres i., 


î)E s  (Quadrupèdes  ùvpa:res,.  509’ 
les  reiid  plus  difficiles  fur  la  nature  de  leur  nourriture  ; 
elles  rejettent  tout  ce  qui  pourroit  préfenter  un  com-' 
ïïiencement  de  decoinpofition.  vSi  elles-  fe  nourriffent  de 
vers  J  de  fangfues,  de^peti-ts  iimaçona,  de  fcarabées  &- 
d’autres  infeffies-  tant  ailes  que  non  ailés ,  elles  nen 
prennent  aucun  qu’elles  ne  l’aient  vu  remuer ,  conime  li 
elles  vouloient  s’alTurer  qu’il  vit  encore;  (c)  :  elles  de— 
meurent  immobiles  jufqu’à  ce  que  l’infecle  foit  alTez  près* 
d’elles  pelles  fondent  alors  fur  lui  avec  vivacité  ^  s^élancent- 
vers  cette  proie ,  quelquefois  à  la  hauteur  d’un  ou  deux; 
pieds,  &  avancent ,  pour  l’attraper,  une  langue  enduite- 
d’une  mueofité  fi  gluante  ,  que  les  infedes  qin  y  touchent, 
y  font  aifément  empêtres.  Elles  avalent  auffi  d^  très- 
petits  limaçons  tout  entiers  (d)ylQm  œfophage  a  üne^ 
grande  capacité;  leur  eilomac  peut  d’ailleurs  recevoir,, 
en  fe  dilatant,  un  grand  volume  de  nourriture;  &  tout 
cela  joint  à  ladivité  de  leurs  feus,  qui  doit  donner 
plus  de  vivacité  à  leurs  appétits,  montre  la  caiife  de- 
leur  efpèce  de-  voracité  :  car  non-feulement  elles  fe- 
nourriffent  des  très-petits,  animaux  dont  nous  venons> 
de  parler ,  mais  encore  elles  avalent  fouvent  des  ani-- 


(  )  Laurënti  Jpedmen  msdicum.  Vienne,  z y 68,  page  z?/-* 

Jyicîionii'aire  d  HiJioire  naturelle  de  Valmont  de  Bomare,  article' 
des  Grenouilles.^ 
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maux  plus  confidérables ,  tels  que  de  jeunes  fourïs, 
de  petits  oifeaux,  6c  même  de  petits  canards  nouvel¬ 
lement  éclos ,  lorfqu  elles  peuvent  les  furprendre  fur 
le  bords  des  étangs  qu  elles  habitent 

La  Grenouille  commune  fort  fouvent  de  feau  ,  non- 
feulement  pour  chercher  fa  nourriture ,  mais  encore 
pour  s’imprégner  des  rayons  du  foleil.  Bien  loin  d’être 
prefque  muette  comme  plufieurs  Quadrupèdes  ovipares, 
6c  particulièrement  comme  la  falamandre  terreltre  , 
avec  laquelle  elle  a  plufieurs  rapports ,  on  l’entend  de 
très-loin  ,  dès  que  la  belle  faifon  eft  arrivée f  6c  quelle 
eft  pénétrée  de  la  chaleur  du  printems  jeter  un  cri 
qu’elle  répète  pendant  alfez  long-tems,  fur-tout  lorf¬ 
qu’ il  eil  nuit.  On  diroit  qu’il  y  a  quelque  rapport  de 
plailir  ou  de  peine  entre  la  Grenouille  6c  l’humidité  du 
ïerein  ou  de  la  rofée;  6c  que  c’eft  à  cette  caufe  qu’on 
doit  attribuer  fes  longues  clameurs.  Ce  rapport  pourroit 
montrer  pourquoi  les  cris  des  Grenouilles  font ,  ainû 
qu’on  fa  prétendu ,  d’autant  plus  forts ,  que  le  tems 
eft  plus  difpofé  à  la  pluie,  6c  pourquoi  ils  peuvent 
par  conféquent  annoncer  ce  météore. 

Le  coaflement  des  Grenouilles  ,  qui  n’eft  compofé 
que  de  fons  rauques ,  de  tons  difcordans  6c  peu  diftinéts 
les  uns  des  autres,  feroit  très-défagréable  par  lui-même, 
6c  quand  on  n  entendroit  qu’une  feule  Grenouille  à  la 
fois;  mais  c’eft  toujours  en  grand  nombre  quelles  coaf- 
fént  ;  6c  c’eft  toujours  de  trop  près  qu’on  entend  ces 
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fons  confus  ,  dont  la  monotonie  fatiguante  eft  réunie 
à  une  rudeffe  propre  à  bleffer  ^oreille  la  moins  déli¬ 
cate.  Si  les  Grenouilles  doivent  tenir  un  rang  diftingué 
pS.rmi  les  Quadrupèdes  ovipares,  ce  n’eft  donc  pas  par 
leur  voix  :  autant  elles  peuvent  plaire  par  f agilité  de 
leurs  mouvemens,  (Sc  la  beauté  de  leurs  couleurs  ,  au-- 
tant  elles  importunent  par  leurs  aigres  coaiTemens.  Les 
mâles  font  fur -tout  ceûx  qui  font  le. plus  de  bruit;' 
les  femelles  n^ont  qu’un  grognement  affez  fourd,  qu’elles 
font  entendre  en  enflant  leur  gorge,  mais,  lorfque  les' 
mâles  coaffent ,  ils  gonflent  de  chaque  côté  du  cou 
deux  vefîies  qui ,  en  fe  remplifTant  d’air ,  6c  en  devenant 
pour  eux  comme  deux  inftrumens  retenti  flans ,  aug-^ 
mentent  le  volume  de  leur  voix.  La  Nature ,  qui  n’a' 
pas  voulu  en  faire  les  muficiens  de  nos  campagnes,, 
n’a  donné  à  ces  inflrumens  que  de  la  force,  6c  les' 
fons  que  forment  les  Grenouilles  mâles  fans  être  plus- 
agréables font  feulement  entendus  de  plus  loin  que- 
ceux  de  leurs  femelles. 

Ils  font  feulement  plus  propres  à  troubler  ce  calme' 
des  belles  nuits  de  l’été  ,  ce  filence  enchanteur  qui: 
règne  dans  une  verte  prairie ,  fur  le  bord  d’un  ruifîeau 
tranquille,  lorfque  la  lune  éclaire,  de  fa  lumière  pai- 
fîble,  cet  afîle  Ghampêtre,  où  tout  goûteroit  les  charmes 
dé  la  fraîcheur,  du  repos,  des  parfums  des  fleurs  ,  6c 
où  tous  les  fens  feroient  tenus  dans  une  douce  extafe,, 
fi  celui!  de  4 ouïe,  n^étoit  défagréablement  ébranlé  par  ' 
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.•des  cris  aiifli  aigres  que  forts  ^  &  de  rudes  c,oafleiiieîî$ 

fans  celTe  reiiouvellés- 

Ce  n’ed  pas  feuleinent  lorfque  les  Grenouilles  mâles 
;Coafleut ,  que  leurs  veüies  paroilîent  à  l’extérieur  ;  on 
peut ,  en  preflânt  leur  .corps ,  comprimer  fair  qu’U 
•renferme  ,  &  qui  ,  fe  portant  alors  dans  ces  yelTies, 
,en  étend  le  Volume  &.  les  rend  faillantes.  J’ai  auffi  vu 
gonfler  ces  mêmes  v.eflies,  lorfque  j’ai  mis  des  Gre^ 
nouilles  mâles  fous  le  récipient  d’une  machine  pneuï- 
matique  .,  &  que  j’ai  commencé  d’en  pomper  l’air. 

Indépendamment  des  cris  retentilfans  &  long.-tems 
prolongés  que  la  Grenouille  mâle  fait  entendre  fi  fou^- 
vent ,  elle  a  d’ailleurs  un  fon  moins  défagréable  & 
^noins  iQrt,  dont  elle  ne  fe.fert  que  pour  appeller  fa 
femelle  :  .ce  dernier  fon  efl  fourd  &.  comme  plaintif , 
tant  il  efl  vrai  que  l’accent  de  faniour  ed  toujours  mêlé 
de  quelque  douceur.  * 

Quoique  les  Grenouilles  communes  fe  plaifent  â  des 
latitudes  très  ^  élevées  ,  la  chaleur  leur  efl  affe?: 
péceflâire  ,  pour  qu’elles  perdent  leurs  mouvemens, 
que  leur  fenfibilité  foit  très  r  affoiblie.,  &  quelles 
s’engaurdhTent  dès  que  les  froids  de  l’hiver  font  venus, 
G'eft  communément  dans  quelque  afîîe  caché  très^ 
avant  fous  les  eaux  ,  dans  les  marais  &  dans  les  lacs 
quelles  tombent  dans  la  torpeur  à  laquelle  elles  font 
fujettes.  Quelque§-unes  çependant  paffent  la  faifon  du 
ftpid  dans  des  trous  fous  terre  ^  foit  que  des  circonfr 
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lances  locales  les  y  déterminent ,  ou  qu  elles  foient  fur- 
prifes  dans  ces  trous  par  le  degré  de  froid  qui  les  engour¬ 
dit.  Elles  font  alimentées ,  pendant  le  tems  de  leur  long 
fommeil ,  par  une  matière  graiffeufe  renfermée  dans  le 
tronc  de  la  veine-porte  (e).  Cette  grailfe  répare  jufqu  à 
un  certain  point  la  fubdance  du  fang,  &  f  entretient  de 
manière  à  ce  qu’il  puilTe  nourrir  toutes  les  parties  du 
corps  qu’il  arrofe.  Mais  quelque  fenlibles  que  foient  les 
Grenouilles  au  froid,  celles  qui  habitent  près  des  zones 
torrides,  doivent  être  exemptes  de  la  torpeur  de  l’hiver, 
de  même  que  les  crocodiles  (Sc  les  lézards  qui  y  font 
fujets  à  des  latitudes  un  peu  élevées ,  ne  s’engourdif^ 
fent  pas  dans  les  climats  très-chauds. 

On  tire  les  Grenouilles  de  leur  état  d’engourdilTe- 
ment ,  en  les  portant  dans  quelque  endroit  échauffé , 
&  en  les  expofant  à  une  température  artificielle,  à- 
peu-près  femblable  à  celle  du  printems.  On  peut  fuc*' 
cefiivement  6c  avec  affez  de  promptitude  les  replonger 
dans  cet  état  de  torpeur ,  ou  les  rappeller  à  la  vie 
par  les  divers  degrés  de  froid  ou  de  chaud  qu’on  leur 
fait  fubir.  A  la  vérité,,  il  paroît  que  l’aélivité  qupn 
leur  donne  avant  le  tems  où  elles  font  accoutumées  à 
la  recevoir  de  la  Nature,  devient  pour  ces  animaux  un 
grand  effort  qui  les  fait  bientôt  périr.  Mais  il.eft  à  pré-^ 
fumer  que  fi  f  on  réveilloitainfi  des  Grenouilles  apportées 


(e)  Malpighi, 
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de  climats  très-cîiauds  où  elles  ne  s’engourdi ffent  Janiaîs^^ 
bien  loin  de  contrarier  les  habitudes  de  ces  animaux  y 
on  ne  feroit  que  les  ramener  à  leur  état  naturel ,  & 
ils  n’auroient  rien  à  craindre  de  Fadivité  qu’on  leur 
rendroit.  On  eft  même  parvenu,  par  une  chaleur  arti¬ 
ficielle,  à  remplacer  aflez  la  chaleur  du  printems,  pour 
que  des  Grenouielles  aient  éprouvé ,  l’une  auprès  de 
l’autre ,  les  deiîrs  que  leur  donne  le  retour  de  la  belle 
faifon.  Mais  ,  foit  par  défaut  de  nourriture  ,  foit  par 
une  fuite  des  fenfations  qu’elles  avoient  éprouvées^ 
trop  brufquement,  des  efforts  qu’elles  avoient  faits- 
dans  im  tems  où  communément  il  leur  refte  à  peine 
la  plus  foible  exiftence  ,  elles  n’ont  pas  furvécu  long- 
tems  à  une  jouiffance  trop  hâtée  (fj. 

Les  Grenouilles  font  fujettes  à  quitter  leur  peau  ,, 
de  même  que  les  autres  Quadrupèdes  ovipares;  mais 
cette  peau  eft  plus  fouple ,  plus  conftamment  abreuvée 
par  un  élément  qui  la  ramollit,  plus  fujette  à  être 
altérée  par  les  caufes  extérieures  ;  d’ailleurs  les  Gre.- 
nouilles ,  plus  voraces  &  mieux  conformées  dans  les- 
organes  relatifs  à  la  nutrition ,  prennent  une  nourriture 
plus  abondante  plus  fubftantielle  ,  &  qui  fourniffant 
une  plus  grande  quantité  de.  nouveaux  fues  ,  forme- 
plus  aifément  une  nouvelle  peau  au-deffous  de  l’an¬ 
cienne.  Il  n’eft  donc  pas  furprenant  que  les  Grenouilles 


(/)  Mémoires  de  M.  CUditsch»  dans  ceux  de  V Académie  de  Prujfe»- 
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fe  dépouillent  très-fouvent  de  leur  peau  pendant  la 
faifon  où  elles  ne  font  pas  engourdies,  &  qu  alors  elles 
en  produifent  une  nouvelle  prefque  tous  les  huit  jours; 
lorfque  l’ancienne  eft  féparée  du  corps  de  l’animal , 
elle  relTemble  à  une  mucolité  délayée. 

C’eût  fur-tout  au  retour  des  chaleurs  que  les  Gre¬ 
nouilles  communes,  ainli  que  tous  les  Quadrupèdes 
ovipares  ,  cherchent  à  s’unir  avec  leurs  femelles;  il 
croît  alors  aux  pouces  des  pieds  de  devant  de  la  Gre¬ 
nouille  mâle  ,  une  efpèce  de  verrue  plus  ou  moins 
noire ,  <Sc  garnie  de  papilles  (g)-  Le  mâle  s’en  fert 
pour  retenir  plus  facilement  fa  femelle  (  h  )  ;  il 
monte  fur  fon  dos ,  &  l’embraffe  d’une  manière  ft 
étroite  avec  fes  deux  pattes  de  devant ,  dont  les  doigts, 
s’entrelacent  les  uns  dans  les  autres,  qu’il  faut  employer 
un  peu  de  force  pour  les  féparer,  6l  qu’on  n’y  par¬ 
vient  pas  en  arrachant  les  pieds  de  derrière  du  mâle. 
M.  l’Abbé  Spallanzani  a  même  écrit  qu’ayant  coupé  la 
tête  à  un  mâle  qui  étoit  accouplé ,  cet  animal  ne  ceiïa 
pas  de  féconder  pendant  quelque  tems  les  œufs,  de  fa 
femelle,  &  ne  mourut  qu’au  bout  de  quatre  heures  (i). 

{g)  page  ^4, 

(  /^  )  M.  Linné  ,  vraifemblablement  d’après  Frédéric  Menzius ,  a  été 
tenté  de  regarder  cette  efpèce  de  verrue ,  comme  la  partie  fexiielle  du 
mâle  f  pour  peu  qu’il  eût  réfléchi  à  cette  opinion ,  il  auroit  été  le  premier 
à  la  rejeter.  Lin.  j  Jyflema  nat.  »  edit,  tom.  i  j  folio  ^55. 

(/)  Vol  g  J  pnge  86, 
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Quelque  mouvement  que  fafle  la  femelle,  le  mâle  lai 
retient  avec  fes  pattes ,  &  ne  la  laiffe  pas  échapper 
même  quand  elle  fort  de  l’eau  :  ils  nagent  ainfr 
accouplés  pendant  un  nombre  de  jours  d’autant  plus- 
grand,  que  la  chaleur  de  l’atmofphère  eft  moindre,  &’ 
ils  ne  fe  quittent  point  avant  que  la  femelle  ait  pondu- 
fes  œufs  fO-  C’eft  ainfi  que  nous  avons  vu  les  tortues* 
de  mer  demeurer  pendant  long-tems  intimement  unies*, 
&  voguer  fur  la  furface  des-  ondes,  fans  pouvoir  être- 
féparées  l’une  de  l’autre. 

Au  bout  de  quelques  jours  ,  la  femelle  pond  fes*- 
œufs,  en  faifant  entendre  quelquefois  un  coaiîement 
un  peu  fourd;  ces  œufs  forment  une  efpèce  de  cordon, 
étant  colés  enfemble  par  une  matière  glàireufe  dont  ils* 
font  enduits;  le  mâle  faifît  le  moment  où  ils  fortent  de* 
l’anus  de  la  femelle, pour  les  arrofer  de  fa  liqueur  fémi-- 
nale  ,  en  répétant  plufieurs  fois  un  cri  particulier  (m)-,- 
&  il  peut  les  féconder  d’autant  plus  aifément,  que 
fon  corps  dépaffe  communément ,  par  le  bas  ,  celui* 
de  fa  compagne:  il  fe  fépare  enfuite  d’elle,  &  recom¬ 
mence  à  nager,  ainfi  qu’à  remuer  fes  pattes  avec  agi¬ 
lité ,  quoiquil  ait  pafle  la  plus  grande  partie  du  tems- 


(k)  Coluaion  amdém.,jomc  s.-page  s^g.  Hifioire  delà  Grenouilk,. 
gar  Swammerdam. 

(  l)  Swammerdam  &  Rœfel 

{  m.),LaurcntiJpecimen  mcdicum  ,.  Vienne  ^  î  j68  ,page  - 
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de’  fon  union  avec  fa  femelle  dans  une  grande  immo¬ 
bilité,  (Sc  dans  cette  efpèce  de  contradion  qui  ac¬ 
compagne  quelquefois  les  fenfations  trop  vives  (n). 

Dans  les  différentes  obfervations  que  nous  avons 
faites  fur  les  œufs  des  Grenouilles  ,  6c  fur  les  chan- 
gemens  qu’elles  fubiffent  avant  de  devenir  adultes,  nous 
avons  vu ,  dans  les  œufs  nouvellement  pondus,  un  petit 
globule,  noir  d’un  côté,  6c  blanchâtre  de  fautre,  placé 
au  centre  d’un  autre  globule,  dont  la  fubftance  glu- 
tineufe  6c  tranfparente  doit  fervir  de  nourriture  à 
l’embryon  ,  6c  eft  contenue  dans  deux  enveloppes 
membraneufes  6c  concentriques  :  ce  font  ces  membranes 
qui  repréfentent  la  coque  de  l’œuf  (o),. 

Après  un  tems  plus  ou  moins  .long,,  fuivant  la  tem¬ 
pérature  ,  le  globule  noir  d’un  côté  6c  blanchâtre  de 
l’autre,  fe  développe  6c  prend  le  nom  de  têtard  (p)  '. 


(  n }  Swammerdam  j  à  tendrait  déjà  cité. 

(o)  M.  TAbbé  Spallanzàni  ne  confidérant  là  membrâne  intérieure 
qui  enveloppe  le  têtard  que  comme  un  amnios  y  a  propofé  de  féparer 
les  grenouilles,  les  crapauds  &  les  raines,  des  ovipares,  pour  les  réunir 
avec  les  vivipares  V  mais  nous  n  avons  pas  cru  devoir  adopter  Topinion 
de  cet  habile  Naturalifte.  Comment  éloigner  en  effet  les  grenouilles, 
les  raines  &  les  crapauds ,  des  tortues  &  des  lézards  avec  lefquels  ils 
font  liés' par  tant  de  capports,  pour  les  rapprocher  des  vivipares,  dont 
ils  difièrent  par  tant  de  caraâicres  intérieurs  ou  extérieurs?  Voyez  le: 
troilîème  volume  de  M.  l’Abbé  Spalknzani,.page  76, 

(^),  M,  lAhhé  Spallaniqni  j  ouvra^i  déjà  cité^  yolutm  3,  page 
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cet  embryon  déchire  alors  les  enveloppes  dans  lefquelle$ 
il  étoit  renfermé ,  &  nage  dans  la  liqueur  glaireufe 
qui  l’environne,  6c  qui  s’étend  6c  fe  délaye  dans  l’eau, 
où  elle  flotte  fous  l’apparence  d’une  matière  nuageufe  ; 
il  conferve,  pendant  quelque  tems,  fon  cordon  ombilical 
qui  eft  attaché  à  la  tête,  au  lieu  de  l’être  au  ventre  , 
ainfi  que  dans  la  plupart  des  autres  animaux  ;  il  fort  de 
tems  en  tems  de  la  matière  gluante  ,  comme  pouy 
effayer  fes  forces;  mais  il  rentre  fouvent  dans  cette 
petite  malfe  flottante  qui  peut  le  foutenir;  il  y  revient, 
non-^feulement  pour  fe  repofer,  mais  encore  pour  pren-^ 
dre  de  la  nourriture.  Cependant  il  groifit  toujours; 
on  diftingue  bientôt  fa  tête,  fa  poitrine,  fon  ventre  & 
fa  queue  dont  il  fe  fert  pour  fe  mouvoir. 

La  bouche  des  têtards  n’eft  point  placée  ,  comme 
dans  la  Grenouille  adulte ,  au-devant  de  la  tête ,  mais 
en  quelque  forte  fur  la  poitrine  ;  auflx  lorfqu’ils  veu-» 
lent  faifir  quelque  objet  qui  flotte  à  la  furface  de  l’eau 
ou  chaifer  l’air  renfermé  dans  leurs  poumons ,  ils  fe 
renverfeîit  fur  le  •  dos  ,  comme  les  poilfons  dont*  la 
bouche  eft  fituée  au-deflbus  du  corps  ;  6c  ils  exécu-^ 
tent  ce  mouvement  avec  tant  de  vîtelfe  que  l’œil  a 
de  la  peine  à  le  fuivre  (q). 

Au  bout  de  quinze  jours ,  les  yeu?c  paroiflent  queL 
quefois  encore  fermés,  niais  on  découvre  les  premiers 


iq)  Swarftmsrdam* 
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linéamens  des  pattes  de  derrière  ( r).  A  mefure  qu’elles 
croilTent,  la  peau  qui  les  revêt  s’étend  en  propor¬ 
tion  (s).  Les  endroits  où  feront  les  doigts,  font  mar- 
qués  par  de  petits  boutons  ;  & ,  quoiqu’il  n’y  ait  encore 
aucun  os  ,  la  forme  du  pied  efl  très-reconnoiffable. 
Les  pattes  de  devant  reftent  encore  entièrement  cachées 
fous  l’enveloppe:  plufieurs  fois  les  pattes  de  devant  font 
au  contraire  les  premières  qui  paroilTent. 

C’eft  ordinairement  deux  mois  après  qu’ils  ont 
commencé  de  fe  développer,  que  les  têtards  quittent 
leur  enveloppe  pour  prendre  la  vraie  forme  de  Gre¬ 
nouille,  D’abord  la  peau  extérieure  fe  fend  fur  le  dos, 
près  de  la  véritable  tête  qui  paife  par  la  fente  qui 
vient  de  fe  faire.  Nous  avons  vu  alors  la  membrane, 
qui  fervoit  de  bouche  au  têtard,  fe  retirer  en  arrière 
&  faire  partie  de  la  dépouille.  Les  pattes  de  devant 
Gommencent  à  fortir  &  à  fe  déployer  ;  &  la  dépouille 
toujours  repouiïée  en  arrière,  lailfe  enfin  à  découvert 
le  corps,  Jes  pattes  de  derrière  ,  &  la  queue  qui, 
diminuant  toujours  de  volume  ,  finit  par  s’oblitérer  & 
difparoître  entièrement  (t), 

,  (  r)  Swammerdarn  ,  page  ycjo  ,  Leyde^ 

{s)  Idem  J  page  jqi, 

(  r)  Pline ,  Rondelet  &  pIu(îeiTrs  autres  Naturaliftes  ont  prétendu  que' 
la  queue  de  la  jeune  Grenouille  fe  fendoit  en  deux  ^  pour  former  les 
deux  pattes  de  derrière  :  cette  opinion  eft  contraire  à  1  obferyation  Ia> 
flus  confiante^  Voyeat  SwammerdaïUr 
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Cette  manière  de  fe  développer  eft  commune  ^  â 
très-peu  près ,  à  tous  les  Quadrupèdes  ovipares  fans  queue  : 
quelque  éloignée  qu  elle  paroiiïé ,  au  premier  coup-^d  œil, 
de  celle  des  autres  ovipares,  on  reconnoîtra  aifément^ 
Il  on  l’examine  avec  attention,  que  ce  quelle  a  de 
particulier  fe  réduit  à  deux  points. 

Premièrement ,  l’embryon  renfermé  dans  l’œuf,  en 
fort  beaucoup  plutôt  que  dans  la  plupart  des  autres 
ovipares  avant  même  que  toutes  fes  parties  foient 
developpees ,  &  que  fes  os  &  fes  cartilages  foient 
formés. 


Secondement,  cet  embryon  à  demî-développé  efl: 
renfermé  dans  une  membrane ,  &  pour  ainlî  dire , 
,dans  un  fécond  œuf  très-fouple  &  très-tranfparent , 
âüquel  il  y  a  une  ouverture  qui  peut  donner  paffage 
à  la  nourriture.  Mais  de  ces  deux  faits  le  premier  ne 
doit  être  confidéré  que  comme  un  très-léger  change¬ 
ment  ,  de  ,  pour  ainlî  dire  ,  une  limple  abréviation 
dans  la  durée  des  premières  opérations  nécelîaires  au 
développement  des  animaux  qui  viennent  d’un  œuf: 
cette  manière  particulière  peut  avoir  lieu  fans  que  le 
fœtus  en  foulfre ,  parce  que  le  têtard  n"a  prefque  pas 
befoin  de  force  ni  de  membres  pour  les  divers  mou- 
vemens.  qu’il  exécute  dans  l’eau  qui  le  foutient ,- <Sc 
autour  de  la  fubftance  tranfparente  &  glaireufe’ ou 
fl  trouve  a  fa  portée  une  nourriture  analogue  à  la 
foiblelfe  de  fes  organes, 


4  l’égard 
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A  régard  de  cette  efpèce  de  fac  dans  lequel  la  gre¬ 
nouille  ainû  que  la  raine  &  .le  crapaud  font  renfermés 
pendant  les  premiers  tçms  de  leur  vie  fous  la  forme  de 
têtard  ,  &  qui  préfente  une  ouverture  pour  que  la 
nourriture  puilTe  parvenir  au  jeune  animal ,  on  doit , 
ce  me  femble,  le  conlidérer  comme  une  efpèce  de 
fécond  œuf,  ou  pour  mieux  dire  de  fécondé  enve¬ 
loppe  dont  f animal  ne  fe  dégage  qu’au  moment  qui 
lui  a  été  véritablement  fixé  pour  éclore  :  ce  n  eft 
que  lorfque  la  grenouille  ou  le  crapaud  font  ufage  de 
tous  leurs  membres,  que  fon  doit  les  regarder  comme 
véritablement  éçlos.  Ils  font  toujours  dans  un  œuf  tant 
qu’ils  font  fous  la  forme  de  têtard  :  mais  cet  œuf  eft 
percé  parce  qu’il  ne  renferme  point  la  nourriture  né- 
ceflaire  au  fœtus ,  &l  parce  que  ce  dernier  eft  obligé 
d’aller  chercher  fa  fubfiftance ,  foit  dans  l’eau ,  foit  dans 
la  fubftance  glaireufe  qui  flotte  avec  l’apparence  d  une 
matière  nuageufe. 

Le  têtard,  à  le  bien  confidérer,  n’eft  donc  qu’un 
œuf  fouple  &  mobile  qui  peut  fe  prêter  à  tous  les 
mouvemens  de  l’embryon.  11  en  feroit  de  même  de  tous 
les  oeufs ,  &  même  de  ceux  de  nos  poules ,  fi  au  lieu 
d’être  folides  &  formés  d’une  fubftance  crétacée  éc 
dure ,  ils  étoient  compofés  d’une  membrane  très-molle , 
très-flexible  &  tranfparente.  Le  poulet ,  qui  y  feroit 
contenu ,  pourroit  exécuter  quelques  mouvemens ,  quoi¬ 
que  renfermé  dans  cette  enveloppe ,  qui  fe  prêteroit; 

Ovipares ,  Tome  L  V  v  v 
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a  fon  adion  ;  il  le  pourroit  fur-tout ,  fi  ces  mouvemens 
n  etoient  pas  contrariés  par  les  afpérités  des  fuifaces , 
&  les  inégalités  du  terrain,  &  fi  au  contraire  ils  avoient 
lieu  au  milieu  de  l’eau  qui  foutiendroit  l’œuf  &  le 
fœtus,  &.  ne  leur  oppoferoit  qu’une  foible  réfiftance, 
Ges  mouvemens  feroient  comme  ceux  d’un  petit  ani¬ 
mal  qu’on  renfermeroit  dans  un  fac  d’une  matière 

foupîe. 

Que  fe  pafle-t-il  donc  réellement  dans  le  déve¬ 
loppement  des  grenouilles,  ainfi  que  des  autres  Qua¬ 
drupèdes  ovipares  fans  queue  ?  leurs  œufs  ont  plufîeurs 
enveloppes  ;  les  plus  extérieures ,  qui  environnent  le 
globule  ncir  &  blanchâtre ,  ne  fubfiftent  que  quelques 
jours;  la  plus  intérieure,  qui  eft  très-molle  &.  très-fouple, 
peut  fe  prêter  à  tous  les  mouvemens  d’un  animal  qui 
à  chaque  inftant  acquiert  de  nouvelles  forces  ;  elle 
s  étend  a  mefure  qu’il  grandit  ;  elle  eft  percée  d’une 
ouverture,  que  l’on  n’auroit  pas  dû  appeller  bouche, 
car  ce  n’eft  pas  précifément  un  organe  particulier,  mais 
«n  paflage  pour  la  nourriture  nécelîaire  à  la  jeune 
^enouille,  au  jeune  crapaud,  ou  à  la  jeune  raine: 

comme  les  œufs  des  grenouilles,  des  raines  &  des 
crapauds,  font  communément  pondus  dans  l’eau  qui 
pendant  le  printems  &  l’été,  eft  moins  chaude’  que 
la  terre  &  l’air  de  l’atmofphère ,  ils  éprouvent  une 
chaleur  moins  confidérable,  que  ceux  des  lézards  & 
des  tortues  qui  font  dépofés  fur  les  rivages,  de  manière 
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à  être  échauffés  par  les  rayons  du  foleil  ;  il  n’ell  donc 
pas  furprenant  que,  par  exemple,  les  petites  grenouilles 
foieiit  renfermées  dans  leurs  enveloppes  pendant  deux 
mois ,  ou  environ ,  6c  que  ce  ne  foit  qu’au  bout  de  ce 
tems  quelles  éclofent  véritablement  en  quittant  la 
forme  de  têtard,  tandis  que  les  lézards  6l  les  tortues 
fortent  de  leurs  œufs  après  un  alTez  petit  nombre  de 
jours. 

A  l’égard  de  la  queue  qui  s’oblitère  dans  les  gre¬ 
nouilles  ,  dans  les  crapauds  &  dans  les  raines  ,  ne 
doivent  -  ils  pas  perdre  facilement  une  portion  de 
leur  corps  qui  n’elt  foutenue  par  aucune  partie  olTeuie, 
6c  qui  d’ailleurs,  toutes  les  fois  qu’ils  nagent,  oppofe  à 
l’eau  le  plus  d’aélion  6c  de  rédftance  ?  Au  refte ,  cette 
forte  de  tendance  de  la  Nature'  à  donner  une  queue 
aux  grenouilles,  aux  crapauds  6c  aux  raines,  ainli 
qu’aux  lézards  6c  aux  tortues,  ef:  une  nouvelle  preuve 
des  rapports  qui  les  lient  6c ,  en  quelque  forte ,  de  l’u¬ 
nité  du  modèle  fur  lequel  les  Quadrupèdes  ovipares 
ont  été  formés. 

Les  couleurs  des  grenouilles  communes  ne  font  ja¬ 
mais  fi  vives  qu’après  leur  accouplement  ;  elles  pâlif- 
fent  plus  ou  moins  enfuite,  6c  deviennent  quelquefois 
aflez  ternes  6c  afiez  roufiès  pour  avoir  fait  croire  au 
peuple  de  plufieurs  pays,  que,  pendant  Tété,  les  gre¬ 
nouilles  fe  métamorpholent  en  crapauds. 

Lorfqu’on  ne  blefle  les  grenouilles  que  dans  une 
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feule  de  leurs  parties,  il  eft  très-rare  que  toute  leur* 
organifation  s’en  reffente ,  &  que  Tenfemble  de  leur 
mécanifme  foit  dérangé  au  point  de  les  faire  périr. 
Bien  plus ,  lorfqu  on  leur  ouvre  le  corps ,  &  qu  on  en 
arrache  le  cœur  &:  les  entrailles ,  elles  ne  confervent  pas 
moins  pendant  quelques  momens  leurs  mouvemens  ac¬ 
coutumés  (u)  :  elles  les  confervent  auffi  pendant  quel¬ 
que  tems  lorfqu  elles  ont  perdu  prefque  tout  leur  fang:; 
&  fl,  dans  cet  état,  elles  font  expofées  à  Tadion  en- 
gourdilTante  du  froid,  leur  fenfibilité  s’éteint,  mais  fe 
ranime  quand  le  froid  fe  diflipe  très-promptement,  & 
elles  fort  eut  de  leur  torpeur,  comme  fi  elles  n’avoient 
éprouvé  aucun  accident  (v).  AulTi,  malgré  le  grand 
nombre  de  dangers  auxquels  elles  font  expofées  , 
doivent-elles  communément  vivre  pendant  un  tems 
afléz  long  relativement  à  leur  volume. 

Les  grenouilles  étant  accoutumées  à  demeurer  un 
peu  de  tems  fous  l’eau  fans  refpirer,  &  leur  cœur 
étant  conformé  de  manière  à  pouvoir  battre  fans  être 
mis  en  }eu  par  leurs  poumons  comme  celui  des  ani¬ 
maux  mieux  organifés ,  il  n’eft  pas  furprenant  qu’elles 
vivent  auffi  pendant  un  peu  de  tems  dans  un  vafe 
dont  on  a  pompé  l’air ,  ainfî  que  l’ont  éprouvé  plulieurs 


(  w  )  ,  Synopjis  mcthodicci  cmimalium. ^  Lond.  s ^-48* 

(v  )  Voyez  à  ce  fujet  les  (Eiivres  de  M.  l’Abbé  Spallanzani.  Truduétiou 
ife  M,  Sennebier ,  voL  i ,  page  iiz. 
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iPhyfîciens ,  &  que  je  l’ai  éprouvé  fouvent  moi-même  (x). 
On  peut  même  croire  que  Tefpèce  de  mal-aifé  ou  de 
douleur  qu  elles  refîentent  lorfqu’on  commence  à  ôter 
Tair  du  récipient,  tient  plutôt  à  la  dilatation  fubite  & 
forcée  de  leurs  vaideaux  ,  produite  par  la  raréfaélioii 
de  l’air  renfermé  dans  leur  corps,  qu’au  défaut  d’un 
nouvel  air  extérieur.  Il  n’eft  pas  furprenant,  d’après 
cela,  qu’elles  vivent  plus  long-tems  que  beaucoup 
d’autrès  animaux  ^  ainli  que  les  crapauds  &  les  fala« 
Jnandres  aquatiques,  dans  des  vafes  dont  l’air  ne  peut 
pas  fe  renouveller  (j). 

Les  grenouilles  font  dévorées  par  les  ferpens  d^eau, 
les  anguilles,  les  brochets,  les  taupes,  les  putois,  les 
ioups  ('jQ  ^  les  oifeaux  d’eau  <5c  de  rivage,  &c.  Comme 
elles  fournilTent  un  aliment  utile ,  &  que  même  cer¬ 
taines  parties  de  leur  corps  forment  un  mets  très- 
agréable,  on  les  recherche  avec  foin  ;  on  a  plulieurs 
manières  de  les  pêcher;  on  les  prend  avec  des  filets 
à  la  clarté  des  flambeaux  qui  les  effraient  6c'les  rendent 
fouvent  comme  immobiles;  ou  bien  on  les  pêche  à  la  ligne 
avec  des  hameçons  qu’on  garnit  de  vers,  d’infeéles,  ou 


(x)  Rédl,  (g»  leçons  de  phyjî^ue  expérimentale  de  l*Abbé  Nollet^ 

tome  B^ptige  xyo. 

(y)  Voyez  les  (Euvres  de  M.  l’Abbé  Spallanzani,  tradudion  de 
M.  Sennebier ,  vol.  2 ,  pages  160  &  fiiiv. 

(  ;^)  M.  d’Aubenton  en  a  trouvé  dans  leftoinac  d’un  loup. 
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fimplement  d’un  morceau  d’étoffe  rouge  ou  couleur  de 
chair;  car,  ainfi  que  nous  l’avons  dit,  les  grenouilles  font 
goulues;  elles  faifîfîént  avidement  &  retiennent  avec 
obftination  tout  ce  qu’on  leur  préfente  (a),  M.  Bour¬ 
geois  rapporte  qu’en  Suiffe  on  les  prend  d’une  manière 
plus  prompte  par  le  moyen  de  grands  rateaux  dont  les 
dents  font  longues  &  ferrées  :  on  enfonce  le  rateau  dans 
l’eau,  (5c  on  ramène  les  grenouilles  à  terre,  en  le  re¬ 
tirant  avec  précipitation  (b). 

On  a  employé  avec  fuccès  en  médecine  les  diffé^ 
rentes  portions  du  corps  de  la  grenouille ,  ainfi  que  fou 
frai  auquel  on  fait  fubir  différentes  préparations ,  tant 
pour  conferver  fa  vertu  pendant  long^tems,  que  pour 
ajouter  à  J’efficacité  de  ce  remède  (c). 

La  grenouille  commune  habite  prefque  tous  les  pays* 
On  la  trouve  très-avant  vers  le  nord ,  <5c  même  dans 
la  Lapponie  Suédoife  (d )  ;  elle  vit  dans  la  Caroline  <& 
dans  la  Virginie,  où  elle  efl:  fi  agile,  au  rapport  de 
plufieurs  Voyageurs,  quelle  peut,  en  fautant,  franchir 
un  intervalle  de  quinze  à  dix^huit  pieds. 

{a)  J^aurenti  Jpecimen  TnedicuTTiy  Vienne,  ijGS  ,  p^ge  ïgj» 

,{h)  Dictionnaire  cTHiJioire  naturelle ,  par  M,  Valrnont  de  Bomarel 
article  des  Grenouilles, 

(c)  Idem. 

{d)  Voyez,  dans  la  continuation  de  IHiftoire  générale  des  Voyages ^ 
tome  76,  édition  in-125  la  deicription  de  la  Lapponie  fiiédoife,  par 
M.  Pierre  Hægeftræm,  traduite  par  M.  de  Kéralio  de  Gourlay, 
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Nous  allons  maintenant  préfenter  rapidement  les 
détails  relatifs  aux  grenouilles  différentes  de  la  gre¬ 
nouille  commune ,  6c  que  fon  rencontre  dans  nos 
contrées,  ou  dans  les  pays  étrangers  ;  nous  allons  les 
confidérer  comme  des  efpèces  diftinéles;  peut-être  des 
obfervations  plus  étendues  nous  obligeront-elles  dans  la 
fuite  à  en  regarder  quelques-unes  comme  de  fimples 
variétés  dépendantes  du  climat,  ou  tout  au  plus  comme 
des  races  confiantes  ;  nous  nous  contenterons  de  rapporter 
les  différences  qui  les  féparent  de  la  grenouille  com¬ 
mune  ,  tant  dans  leur  conformation  que  dans  leurs 
habitudes. 
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la  rousse  («). 


Il  est  aisé  de  diftinguer  cette  grenouille  d'ayec 
les  autres  ,  par  une  tache  noire  quelle  a  entre  les 
yeux  &  les  pattes  de  devant.  Elle  paroît,  au  premier 
coup-d’œil ,  n  être  qu  une  variété  de  Ja  grenouille  com- 
înune  ;  mais  comme  elle  habite  dans  le  même  pays , 
comme  elle  vit,  pour  ainli  dire,  dans  les  mêmes 
étangs  ,  &.  qu  elle  en  diffère  cependant  conftamment 
par  quelques-unes  de  fes  habitudes  &  par  fes  couleurs , 


(  a  )  Batracos ,  en  grec. 

La  muette.  M.  d'Aubenton  ^  Encyclopédie  méthodique^ 

Rai: a  temporaria,  iq.  Linn.  amph.  reptf 
Rana  muta,  Laurenti  fpecimcn  medicum. 

Rœ/eljf  tak.  z  &  g  j  Rana  fufca  terredris. 

Gefner ,  de  Qua(îr.  ovi,,  fol.  ^  Rana  gibbofa. 

Aldr.  ovip  J  8g  J  Rana. 

Jonjl.  Quadr. ,  t.  7^  ^  f.  ^  ^  6 j  y  ^  8. 

Ray  J  Qliadr.  ,  a.47  ,  Rana  aquatica, 

•  Bradi  natur. ,  tab.  ^z  ,fig.  i. 

Batracos ,  Arijlote,  Hifioire  des  animaux ,  tiyre  IV,  chap.  g, 

Frog  common  ,  British  Zoology ,  yol.  g  ^  London  ^ 

Rana  temporaria,  JVulff.Ichthyologia ,cum  amphihiis  regni Borujjicil 
Rana  ve^ertina ,  Supplément  au  Voyage  de  M.  P  allas. 

on  ne  peut  pas 
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on  ne  peut  pas  rapporter  fes  caradères  diftinélifs  à  la 
différence  du  climat  ou  de.  la  température,  cSc  Ton 
doit  la  confîdérer  comme  une  efpèce  particulière.  Elle 
a  le  deffus  du  corps  d’un  roux  obfcur ,  moins  foncé 
quand  elle  a  renouvellé  fa  peau ,  ôc  qui  devient  comme 
marbré  vers  le  milieu  de  l’été.  Le  ventre  eft  blanc 
&  tacheté  de  noir  à  mefure  qu’elle  vieillit.  Les  cuiffes 
font  rayées  de  brun. 

Elle  a  5  au  bout  de  la  langue ,  une  petite  échan¬ 
crure  dont  les  deux  pointes  lui  fervent  à  faifir  le^ 
infec1;es  quelle  retient ,  en  méme-tems  ,  par  l’efpèce 
de  glu  dont  fa  langue  eft  enduite ,  &.  fur  lefquels  elle 
s’élance ,  comme  un  trait ,  dès  qu’elle  les  voit  à  fa 
portée.  On  l’a  appellée  la  muette ,  par  comparaifon , 
avec  la  grenouille  commune,  dont  les  cris  défagréa-^ 
blés  &  fouvent  répétés,  fe  font  entendre  de  trèsr-loin. 
Cependant,  dans  le  tems  de  fon  accouplement  ou 
lorfqu’on  la  tourmente ,  elle  pouffe  un  cri  fourd ,  fem- 
blable  à  une  forte  de  grognement ,  <Sc  qui  eft  plus 
fréquent  &  moins  foible  dans  le  mâle. 

Les  grenouilles  rouffes  paffent  une  grande  partie  de 
la  belle  faifon  à  terre.  Ce  n’eft  que  vers  la  fin  de 
1  automne  qff elles  regagnent  les  endroits  marécageux , 
&  J  lorfque  le  froid  devient  plus  vif,  elles  s’enfoncent 
dans  le  limon  du  fond  des  étangs,  où  elles  demeurent 
engourdies  jufqu’au  retour  du  printems.  Mafl||| lorfque 
la  chaleur  eft  revenue  ^  elles  font  rendues  à  la  vie  (St 

Ovipares  ,  Tome  I,  X  X  X 
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au  mouvement.  Les  jeunes  regagnent  alors  la  terre 
pour  y  chercher  leur  nourriture  :  celles  qui  font  âgées 
de  trois  ou  quatre  ans ,  &  qui  ont  atteint  le  degré  de* 
développement  néceflaire  à  la  reproduélion  de  leur 
efpèce,  demeurent  dans  feau  jufqu’à  ce  que  la  fai-* 
fon  des  amours  foit  palfée.  Elles  font  les  premières 
grenouilles  qui  s’accouplent ,  comme  les  premières  ra-* 
nimées.  Elles  demeurent  unies  pendant  quatre  jours^ 
ou  environ. 

Les  grenouilles  rouffes  éprouvent ,  avant  d’étre" 
adultes  ,  les  mêmes  changemens  que  les  grenouilles 
communes  ;  mais  il  paroît  qu’il  leur  faut  plus  de  tems 
pour  les  fubir,  de  que  ce  n’eft  qu’à-peu-près  au  bout 
de  trois  mois  qu’elles  ont  la  forme  quelles  doivent 
conferver  pendant  toute  leur  vie. 

Vers  la  fin  de  Juillet,  lorfque  les  petites  grenouilles 
font  entièrement  éclofes  ,  &  ont  quitté  leur  état  de 
têtard ,  elles  vont  rejoindre  les  autres  grenouilles  rouifeS 
dans  les  bois  de  dans  les  campagnes.  Elles  partent  le 
foir  ,  voyagent  toute  la  nuit  de  évitent  d’être  la  proie 
des  oifeaux  voraces ,  en  pafi'ant  le  jour  fous  les  pierres- 
de  fous  les  difFérens  abris  qu’elles  rencontrent ,  de  err 
ne  fe  remettant  en  chemin  que  lorfque  les  ténèbres* 
leur  rendent  la  fureté.  Cependant ,  malgré  cette  efpèce’ 
de  prudence,  pour  peu  qu’il  vienne  à  pleuvoir,  elles- 
fortent  <J(|f  leurs  retraites  pour  s’imbiber  de  l’eau  qui 
tombe. 
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Comme  elles  font  très-fécondes  &  qu  elles  pondent 
ordinairement  depuis  fix  cens  jufquà  onze  cens  œufs. 
Il  ifeft  pas  furprenant  qu  elles  fe  montrent  quelque-- 
fois  en  fi  grand  nombre ,  fur-tout  dans  les  bois  &  les 
terrains  humides,  que  la  terre  en  paroît  toute  cou¬ 
verte. 

La  multitude  des  grenouilles  rouffes  qu^n  voit 
fortir  de  leurs  trous  lorfqu’il  pleut,  a  donné  lieu  à 
deux  fables  ;  f  on  a  dit ,  non-feulement  qu^il  pleuvoit 
quelquefois  des  grenouilles,  mais  encore  que  le  mé¬ 
lange  de  la  pluie  avec  des  grains  de  poufTière  pouvoit 
les  engendrer  tout  d’un  coup.  L’on  ajoutoit  que  ces 
grenouilles  ainli  tombées  des  nues ,  ou  produites  d’une 
manière  fi  rapide  par  un  mélange  fi  bizarre,  s’en  alloient 
auffi  promptement  qu  elles  étoient  venues ,  &  quelles 
difparoiifoient  aux  premiers  rayons  du  Soleil. 

Pour  peu  qu’on  eût  voulu  découvrir  la  vérité,  on 
les  auroit  trouvées,  avant  la  pluie,  fous  des  tas  de 
pierres  &  d’autres  abris ,  où  on  les  auroit  vues  cachées  de 
nouveau  après  la  pluie,  pour  fe  dérober  à  une  lumière 
trop  vive  (b)  \  mais  on  auroit  eu  deux  fables  de  moins 
à  raconter,  &  combien  de  gens  dont  tout  le  mérite 
difparoît  avec  les  faits  merveilleux  ! 

On  a  prétendu  que  les  grenouilles  roulîes  étoient 


{h)  Risfélr  pages  tg  & 
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Venimeufes  ;  on  les  mange  cependant  dans  quelques 
contrées  d’Allemagne  ;  &  M.  Laurent!  ayant  fait  mor~ 
dre  une  de  ces  grenouilles  par  de  petits  lé/ards  gris, 
fur  lefqueis  le  moindre  venin  agit  avec  force,  ils  n  en 
furent  point  incommodés  (c).  Elles  font  en  très-grand 
nombre  dans  fille  de  Sardaigne  ( d)  ^  ainfi  que  dans 
prefque  toute  f  Europe  ;  il  paroît  qu’on  les  trouve  dans 
f  Amérique  feptentrionale ,  <Sc  qu  il  faut  leur  rapporter 
les  grenouilles  appellées  grenouilles  de  terre  par  Ca- 
tellDy  &  qui  habitent  la  Virginie  <Sc  la  Caroline. 
Ces  dernières  paroiifent  préférer,  pour  leur  nourriture, 
les  infeétes  qui  ont  la  propriété  de  luire  dans  les  ténè¬ 
bres,  foit  que  cet  aliment  leur  convienne  mieux,  ou 
qu’elles  puiflent  l’apperceVoir ,  &  le  faifir  plus  faci- 


(  c)  Laurenti  fpecirnen  medicum  j  page  î ^4. 

{d)  HiJIûire  naturelle  des  amphibies  6’  des  poijfons  de  la  Sardaigne; 
par  M.  François  Cetti. 

(e)  et  Le  dos  &  le  defllis  de  cette  grenouille  (  b  grenouille  de 
95  terre  )j  font  gris  &  tachetés  de  marques  d'un  brun  obfcur  fort  proches 
95  les  unes  des  autres  :  le  ventre  eft  d’un  blanc  fale  &  légèrement  marqueté  : 
>5!  iris  eft  rouge.  Ces  grenouilles  varient  quelquefois  par  rapport  à  la 
9) couleur,  les  unes  étant  plus  grifes,  &  les  autres  penchant  vers  le 
15 brun-,  leurs  corps  font  gros,  &  elles  reffemblent  plus  à  un  crapaud 
>5 qu’à  une  Grenouille,  cependant  elles  ne  rampent  pas  comme  les  crar- 
jspauds ,  mais  elles  fautent.  On  en  voit  davantage  dans  les  tems  humides  ; 
95  elles  font  cependant  fort  communes  dans  les  terres  élevées,  &  paroiflênt 
dans  le  tems  le  plus  chaud  du  Jour,  a  Catejby ,  vol,  si,  page  63. 
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iement  lorfqu  elles  cheixlient  leur  pâture  pendant  la 
nuit.  Catefl^y  rapporte  en  effet  qu  étant  dans  la  Caro¬ 
line  ,  hors  de  fa  maifon  ,  au  commencement  d’une 
nuit  très  -  chaude  ,  quelqu’un  qui  l’accompagnoit  , 
laiffa  tomber  de  fa  pipe  un  peu  de  tabac  brûlant 
qui  fut  faifi  <Sc  avalé  par  une  grenouille  de  terre, 
tapie  auprès  d’eux  ,  &  dont  l’humeur  vifqueufe  dut 
amortir  l’ardeur  du  tabac.  Cateffy  effaya  de  lui  pré- 
fenter  un  petit  charbon  de  bois  allumé  ,  qui  fut 
avalé  &  éteint  de  même.  Il  éprouva  conftamment 
que  les  grenouilles  terreflres  failiffoient  tous  les  petits 
corps  enflammés  qui  étoient  à  leur  portée  ,  &  il  con-. 
jeélura ,  d’après  cela,  qu’elles  dévoient  rechercher  les 
vers  ou  les  infectes  luifans  qui  brillent  en  grand 
nombre  ,  pendant  les  nuits  d’été,  dans  la  Caroline  <Sc 
dans  la  Virginie  (f). 


(f)  Catejhy  J  au  meme  endroit. 
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LA  PLUVIALE  (^). 

Cette  grenouille  efl:  couverte  de  verrues , 
ce  qui  fert  à  la  diftinguer  d’avec  les  autres.  La  par¬ 
tie  poftérieure  du  corps  eft  obtufe  &  parfemée  en 
delTous  de  petits  points.  Elle  a  quatre  doigts  aux  pieds 
de  devant  ,  &  cinq  doigts  un  peu  féparés  les  uns 
des  autres  aux  pieds  de  derrière.  On  la  trouve  dans 
plufieurs  contrées  de  l’Europe.  Elle  s’y  montre  fouvent 
en  grand  nombre ,  après  les  pluies  du  printems  ou  de 
l’été  ,  ainfi  que  la  grenouille  roulTe  ;  &  c’eft  de-là 
qu’elt  tiré  le  nom  de  Pluviale ,  que  M.  d’Aubenton 
lui  a  donné,  &  que  nous  lui  confervons.  On  a  fait 
fur  fon  apparition  les  mêmes  contes  ridicules  que  fur 
pelle  de  la  grenouille  rouffe. 


{a)  La  Pluviale.  M.  dAuhenton  ,  Encyclopédie  méthodique. 

Rana  corporc  verrucofo,  ano  obtufo  fiibtus  piindato ,  Faun.  Suec.,  2.7^, 
Rana  rubeta ,  4.  hinn.  amphib.  rept. 

Rana  paimis  tetradaétylis  fiflis,  plantis  pcntadadylis  fubpalraatis,  and 
fiibtiis  pundato. 

Water  Jack,  British  Zoology  ^  vol  y,  London^  zjyff. 

Rana  rubeta .  Ichthyologia  ^  cum  arnphibiis  regni  Borujpc^, 
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LA  SONNANTE  («). 


On  TROUVE,  en  Allemagne,  une  grenouille  qui'^ 
par  fa  forme  ,  reïTemble  un  peu  plus  que  les  autres' 
au  crapaud  commun  ,  mais  qui  eft  beaucoup  plusi 
petite  que  ce  dernier.  Un  de  fes  caradères  diiîindifs 
eft  un  pli  tranfverfal  qu  elle  a  fous  le  cou.  Le  fond 
de  fa  couleur  eft  noir  :  le  deifus  de  fon  corps  eft 
couvert  de  points  faillans,  &  le  deifous  marbré  de  blanc' 
&  de  noir.  Les  pieds  de  devant  ont  quatre  doigts 
divifés,  &  ceux  de  derrière  en  ont  cinq  réunis  par 
une  membrane  ;  on  conferve ,  au  Cabinet  du  Roi ,  plu- 
fleurs  individus  de  cette  efpèce.  On  la  nomme  la 
Sonnante  ,  à  caufe  d\ine  reffemblance  vague  ,  qu  on 
a  trouvée  entre  fon  coafTement  <Sc  le  fon  des  cloches, 
qu’on  entendrôit  de  loin.  Sa  forme  (Sc  fon  habitation 
font  fait  appeller  quelquefois  crapaud  des  marais, 

(  a  )  La  Sonnante.  M.  cCAubenton  3  Encyclopédie  mithodicpie, 

Rana  campanifona ,  Laurenti  fpecimen  medicum. 

Gefner,  pifc. ,  ^5^. 

Rana  boinbinaj  6*  Pinn,  nnipli.  Tept^ 

Rana  variegata,  Wuljf.  IchtJiyologia  ^  cum  amphiUis  regni  Borïijfiei, 
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LA  BORDÉE  {a). 

Il  est  aisé  de  diftinguer  cette  grenouille  qui  fe 
trouve  aux  Indes,  par  la  bordure  que  préfentent  fes 
côtés  y  fon  corps  eft  alongé  ;  les  pieds  de  derrière  ont 
cinq  doigts  divifés.  Le  dos  eft  brun  &  lilTe  (b )  y  le 
delîbus  du  corps  efl  d’une  couleur  pâle  &  couvert 
d’un  grand  nombre  de  très  -  petites  verrues  qui  fe 
touchent. 


[a)  La  Grenouille  Bordée.  M.  d'Aubenton ,  Encyclopédie  métkodiij^ue. 
Rana  marginata  ,  Laurenti  fpeàmen  rnedicum.  ■ 

Rana  marginata  ,  Linn.,  JyJIema'  natures  ,  edido  z  3.'* 

Rana  lateribiis  marginatis  ,  mufazum  ad.  fr. ,  fol  47. 

(  è }  Suivant  M.  Laurenti ,  le  defilis  du  corps  eft  couvert  d  afpérîté's  y 
tuais  nous  avons  cru  devoir  fuivre  la  defeription  que  M.  Linné  a  faite  de 
çette  Grenouille,  d  apres  un  individu  confervé  dans  je  muféum  du  Prince- 
Adolphe. 


LA  RÉTICULAIRE 


i)Es  (Quadrupèdes  oriPAR^s, 

LA  RÉTICULAIRE  (^). 

On  trouve  encore,  dans  les  Indes ,  une  gre- 
nouille  dont  le  caraélère  diûindif  eft  d’avoir  le  delTus 
jàu  corps  veiné  (Sc  tacheté  de  manière  à  préfenter  l’ap-' 
parence  d’un  rél’eau  j  elle  a  les  doigts  divifés. 


(a)  M.  d'Aubenton ,  Encyclopédie  méthodique.  La  Grenouille  réticiildre. 
Laurenti  fpecîmen  medicum  ^  Rana  venulofa. 

:Séba,  yoL  i ,  pltinche  yz,  fig> 


OvipaieSf  Tome-  L 


Yyy 
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l  a  patte  D’O  I  E 

C’est  une  grande  &.  belle  grenouille  dont  le 
corps  eft  veiné  éc  panaché  de  différentes  couleurs  ;  le 
fommet  du  dos  préfente  des  taches  placées  oblique¬ 
ment.  Des  bandes  colorées,  rapprochées  par  paires, 
régnent  fur  les  pieds  (Sc  les  doigts.  Ce  qui  la  caraélé— 
rife  &  ce  qui  lui  a  fait  donner,  par  M.  d’Aubenton, 
le  nom  de  Patte-d^oie  que  nous  lui  confervons,  c’éft 
que  les  doigts  des  pieds  de  devant ,  ainû  que  des  pieds  de 
derrière ,  font  réunis  par  des  membranes  :  cette  réunion 
fuppofe ,  dans  cette  grenouille  ,  un  féjour  affez  conf¬ 
iant  dans  feau,  &  un  rapport  d’habitudes  avec  la 
grenouille  commune.  On  la  rencontre  en  Virginie, 
ainfi  que  la  réticulaire  avec  laquelle  elle  a  beaucoup 
de  rapport ,  mais  dont  elle  diffère  en  ce  que  fes  doigts 
font  réunis ,  tandis  qu  ils  font  divifés  dans  la  réticulaire.. 


(a)  La.  Patte  d  oie.  M.  d'Aubenton ^  Encyclopédie  méthodique^ 
Rana  maxima  ,  Laurenti  fpecimen  medicum, 

Séb,  î  .  tah.jZy  fig.  3, 
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l’épaule-armée  ('^). 


On  TROUVE,  en  Amérique,  cette  grenouille  re¬ 
marquable  par  fa  grandeur  j  elle  a  quelquefois  huit 
pouces  de  longueur,  depuis  le  bout  du  mufeau  juf- 
qua  fanus.  On  voit,  de  chaque  côté,  fur  les  épaules 
une  efpèce  de  bouclier  charnu  ,  d^un  cendré  clair 
pointillé  de  noir ,  qui  lui  a  fait  donner ,  par  M.  d’Au^ 
benton  ,  le  nom  qu  elle  porte  ;  fa  tête  eft  rayée  de 
roulfàtre  ;  les  yeux  font  grands  &  brillans  ;  la  langue 
eft  large  ;  tout  le  refte  du  corps  eft  cendré ,  parferaé 
de  taches  de  différentes  grandeurs,  d’un  gris  clair  ou 
d’une  couleur  jaunâtre.  Ce  dos  eft  très-anguleux  ;  à  la 
partie  poftérieure  du  corps  ,  font  quatre  excroiffances 
charnues  ,  en  forme  de  gros  boutons.  Les  pieds  de 
devant  font  fendus  en  quatre  doigts  garnis  d’ongles, 
larges  plats.  Les  pieds  de  derrière  diffèrent  de  ceux 
de  devant  en  ce  qu’ils  ont  un  cinquième  doigt,  & 
que  tous  les  doigts  en  font  réunis  par  une  petite  mem- 

(  )  L  Epaule  armce.  M.  d’ Aubenton  ,  Encyclopédie  méthodique. 

Rana  marina  ,  S .  L/2/2,  amphib.  reptilia, 

Rana  marina,  21.  Laurenti  Jpecimen  medicum. 

Séba,  i  J  tab.  76,  fif  r.  Rana  marina  maxima,  Rana  Americaiu, 

Yyyi) 
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bràne  près  de  leur  origine.  Cette  efpèce  qui  paroît 
habiter  fur  terre  &  dans  f  eau ,  pourroit  fe  rapprocher 
par  fes  habitudes  de  la  grenouille  roufle.  L’épithète 
de  marine  qui  lui  a  été  donnée  dans  Séba ,  &  eonfervée 
par  MM.  Linné  <Sc  Laurenti,  paroît  indiquer  qu’elle 
vit  près  des  rivages ,  dans  les  eaux  de  la  mer  :  maie 
nous  avons  de  la  peine  à  le  croire ,  les  Quadrupèdes 
ovipares  fans  queue,  ne  recherchant  communément 
que  les  .eaux  douces. 


T'onv.J^,. 


^"AK1KTK  J>K  J- A  JM  U  OI S  S  AN 'P  E  . 

,7ra/zt./<.'ur  i/e  ér^ùi  c'/ni/i/ic/neJ  t/zr  /Lzfttrc  ^ . 


PFs  'QyA'n^vpkBEs 

LA  MUGISSANTE  («). 

On  RENCONTRE  en  Virginie  une  grande  grenouille , 
dont^  les  yeux  ovales  font  gros ,  faillans  6c  brillans  ^ 
f iris  eft  rouge  ,  bordé  de  jaune  \  tout  le  delfus  dii 


(  a  )  BiiII  frog ,  en  Anglais. 

La  Mugiflante.  M.  d’Aubenton,  Encyclopédie  méthodique. 

Bull  frog,  Grenouille  Taureau,  M.  Smythj  Voyage  dans  les  Etats*: 
unis. 

Rana  ocellata  ,  20.  Linn.  amphib.  rept. 

Rana  pentadadyla  ,  Laurenti  fpecimen  medicüm. 

Brown  iJamaic.  4.66,  planche  41»  figure  4,  Rana  maxima  comprelîa 
mifcella. 

Kalm  y  it.  g  ,  page  45  j  Rana  halecina. 

Catejby J,  Car.,  %,  folio  jsl  ,  tab.  yx.  Rana  maxima  Americaûà 
aquatica. 

Séba  i  2  tab.  y  g,  fig.  t.  Nous  devons  obferver  quil  y  a  une  faute 
d’impreffion  dans  la  treizième  édition  de  M.  Linné  -,  la  planche  Joixàntei 
feifième  ,  figure  première  du  premier  volume  de  Séba,  y  eft  citée,  au 
lieu  de  la  figure  première  ,  planche  foixante  -  quinzième  dti  même 
volume.  Cette  faute  d’impreffion  a  fait  croire  que  la  Grenouille  appelles 
par  M.  Laurenti  la  cinq- doi gts ,  Rana  pentadacî^la  ,  étoit  différente  de 
la  Mugiflante ,  parce  que  M.  Laurenti  a  cité  pour  fa  Grenouille  cinq-- 
doigts  ,  la  filtre  première  ,  planche  foixante  -  quinzième  de  Sébs  ^ 
tandis  que  la  Mugiflante  &  la  cinq-doigt»  font  abfolument  le  mêm« 
ajiimal. 
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corps  eft  dun  brun  foncé,  tacheté  d’un  brun  plus 
obfcur ,  avec  des  teintes  d’un  vert  jaunâtre  ,  particu¬ 
lièrement  fur  le  devant  de  la  tête  :  les  taches  des 
côtés  font  rondes,  6c  font  paroître  la  peau  œillée.  Le 
ventre  ed  d’un  blanc  fale,  nuancé  de  jaune,  6c  lé¬ 
gèrement  tacheté.  Les  pieds  de  devant  6c  de  derrière, 
ont  communément  cinq  doigts,  avec  une  tubercule  fous 
chaque  phalange. 

Cette  efpèce  eft  moins  nombreufe  que  les  autres 
efpèces  de  grenouilles.  La  Mugilfante  vit  auprès  des 
fontaines ,  qui  fe  trouvent  très-fréquemment  fur  les 
collines  de  la  Virginie  ;  çes  fources  forment  de  petits 
étangs ,  dont  chacun  eft  ordinairement  habité  par  deux 
grenouilles  MugilTantes,  Elles  fe  tiennent  à  l’entrée  du 
trou  par  lequel  coule  la  fource;  6c ,  lorfqu’elles  font 
furprifes,  elles  s’élancent,  6c  fe  cachent  au  fond  de 
l’eau.  Mais  elles  n’ont  pas  befoin  de  beaucoup  de  pré-^ 
cautions;  le  peuple  de  la  Virginie  imagine  qu’elles 
purifient  les  eaux  6c  entretiennent  la  propreté  des 
fontaines  ;  il  les  épargne  d’après  cette  opinion ,  qui 
pourroit  être  fondée  fur  la  deftruélion  qu’elles  font  des 
infeéles,  des  vers,  (Scc.  mais  qui  fe  change  en  fuperfti- 
tion  5  comme  tant  d’autres  opinions  du  peuple  ;  car , 
non  .-feulement  il  ne  les  tue  jamais,  mais  même  il 
croiroit  avoir  quelque  malheur  à  redouter  s’il  les  iii- 
quiétoît.  Cependant  la  crainte  cède  fouyent  à  l’intérêt; 
§>L  pomme  la  Mugiftante  eft  très-vorace  6c  très-friande 


I>ES  Ç^UADRUPE  DES  OriPARjss, 

des  jeunes  oifons/ou  des  petits  canards,  qu'elle  avale 
d'autant  plus  facilement  qu  elle  eft  très^grande  &  que 
fa  gueule  eft  très«fendue,  ceux  qui  élèvent  ces  oifeaux 
aquatiques,  la  font  quelquefois  périr  (h). 

Sa  grandeur  (Sc  fa  conformation  modifient  fon  coaf- 
fement,  &  Taugmentent,  de  manière  que  lorfquil  eft 
réfléchi  par  les  cavités  voifmes  des  lieux  qu  elle  fré¬ 
quente  ,  il  a  quelque  reftemblance  avec  le  mugifte- 
ment  d'un  taureau  qui  feroit  très-éloigné ,  dit  Ca- 
tefby ,  à  un  quart  de  mille  (c).  Son  cri,  fuivant  M.  Smith, 
eft  rude ,  éclatant  <Sc  brufque  j  il  femble  que  f animal 
forme  quelquefois  des  fons  articulés.  Un  Voyageur  eft 
bien  étonné,  continue  M.  Smith,  quand  il  entend  le 
mugifîement  retentiflant  de  la  grenouille  dont  nous 
parlons,  &  que  cependant  il  ne  peut  découvrir  d'où  part 
ce  bruit  extraordinaire  3  car  les  Mugiftantes  ont  tout 
le  corps  caché  dans  l'eau,  &  ne  tiennent  leur  gueule 
élevée  au-deftus  de  la  furface  que  pour  faire  entendre 
le  coaftement  très-fort  qui  leur  a  fait  donner  le  nom 
àe  grenouille-taureau  (c), 

L'efpèce  de  la  grenouille  Mugiftante  que  M.  Lau- 
renti  appelle  la  cinq  doigts  (  Rana  pentadaclyla  )  ,  ren- 
ferme,  fuivant  ce  Naturalifte,  une  variété  aifée  à 


{h)  Catejby  J  à  l’endroit  déjà  cité, 

(  c)  Idem ,  ibidem^ 

(d)  M.  Smith,  Voyage  aux  Etats-unis  de  l’ Amérique > 


544  Histoire  Nat'urellm 
diffinguer  par  fa  couleur  brune,  par  la  petitelTe  du 
cinquième  doigt  des  pieds  de  devant,  &  par  la  naif- 
fance  d’un,  lîxième  doigt  aux  pieds  de  derrière  (d). 
Il  y  a,  au  Cabinet  du  Roi,  une  grande  grenouille  Mu- 
giffante ,  qui  paroît  fe  rapprocher  de  cette  variété  in-^ 
diquée  par  M.  Laurenti;  elle  a  des  taches  fur  le  corpsj 
îe  cinquième  doigt  des  pieds  de  devant,  <Sc  le  fixième 
des  pieds  de  derrière  font  à  peine  fenfibles  ;  tous  les 
doigts  font  féparés  ^  elle  a  des  tubercules  fous  les  pha¬ 
langes  ;  fon  mufeau  eft  arrondi  5  fes  yeux  font  gros 
proéminens;  les  ouvertures  des  oreilles  affez  grandes. 
La  langue  eft  large  ,  plate,  <Sc  attachée  par  le  bout 
au-devant  de  la  mâchoire  inférieure.  Cet  individu  a  fix 
pouces  trois  lignes,  depuis  le  mufeau  jufqua  l’anus. 
Les  pattes  de  derrière  ont  dix  pouces  ;  celles  de  devant 
quatre  pouces  ;  de  le  contour  de  la  gueule  a  trois  pouces 
fept  lignes, 


(1?^  Laurenti  JpednKn  msdimm,  loco  citato^ 
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LA  PERLÉE  (^). 


On  trouve  au  Bréfil  une  grenouille,  dont  le  corps 
elt  parfemé  de  petits  grains  d’un  rouge  clair  ^  &  fem- 
blables  à  des  perles.  La  tête  eft  anguleufe,  triangulaire, 
&  conformée  comme  celle  du  caméléon.  Le  dos  eft 
d’un  rouge  brun-  les  côtés  font  mouchetés  de  jaune  : 
le  ventre  blanchâtre  eft  charge  de  petites  verrues  ou 
petits  grains  d’un  bleu  clair 3  les  pieds  font  velus,  & 
ceux  de  devant  n’ont  que  quatre  doigts. 

Une  variété  de  cette  efpèce  ,  fi  richement  colorée 
par  la  Nature,  a  cinq  doigts  aux  pieds  de  devant,  <Sc 
la  couleur  de  fon  corps  eft  d’un  jaune  clair  (b). 

L on  voit  que,  dans  le  continent  de  l’Amérique  me-» 
ridionale,  la  Nature  n’a  pas  moins  départi  la  variété 
des  couleurs  aux  Quadrupèdes  ovipares,  quelle  paroît 


(  ^  )  La  perlée ,  M.  d’Aubenton ,  Encyclopédie  méthodique* 
Rana  mai gariti fera,  15.  JLaurenti  Jpecinien  medicum. 

Séba ,  î ,  tab,  7î ,  fig,  6  &  y. 


{b)  Séba  ,  î  ,  tab.  yi  j  fig  8. 
Ovipares ,  Tome  L 


Z  Z  Z 
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au  premier  coup-d’œil  avoir  dédaignés ,  qu  à  ces  nom- 
breufes  troupes  d’oifeaux  de  différentes  efpèçes  fur  ie 
plumage  defquels  elle  s’eft  plue  a  répandre  les  nuances 
les  plus  vives,  &  qui  embelliffent  les  rivages  de  ces 
contrées  chaudes  &  fécondes. 
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LA  J  A  CK  I  E  ('^).  . 

Cette  grenouille  fe  trouve  en  grand  nombre 
à  Surinam.  Elle  eft  d’une  couleur  jaune  verdâtre,  qui 
devient  quelquefois  plus  fombte.  Le  dos  6c  les  côtés 
font  mouchetés.  Le  ventre  eft  d’une  couleur  pâle  6c 
nuageufe;  les  cuifles  font  parderriere  ftriées  oblique-* 
ment.  Les  pieds  de  derrière  font  palmés;  ceux  de  de¬ 
vant  ont  quatre  doigts.  Mademoifelle  Mérian  a  rendu 
cette  grenouille  fameufe,  en  lui  attribuant  une  méta- 
morpliofe  oppofée  à  celle  des  grenouilles  communes. 
Elle  a  prétendu  qu’au  lieu  de  pafîer  par  l’état  de  têtard 
pour  devenir  adulte ,  la  Jackie  perdoit  infenftblement 
fes  pattes  au  bout  d’un  certain  tems ,  acquéroit  une 
queue ,  6c  devenoit  un  véritable  poifTon.  Cette  méta-* 
morpliofe  eft  plus  qu’invraifemblable  :  nous  n’en  par¬ 
lons  ici,  que  pour  défigner  l’efpèce  particulière  de 
grenouille  à  laquelle  Mademoifelle  Mérian  l’a  attri- 


(^)  La  Jackie.  M.  d' Auhenwn  »  Encyclopédie  méthodique. 
Raiiva  paradoxa,  tg,  Linn.  amphib.  rept. 

Mus.  ad  fr.  j  Rana  pifeis. 

Séba,  mus,  tab.  y 8. 

Mérian ,  Surinam  ,  yi ,  tab.  yt. 


Z  Z  Z  ij 
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Î)U06.  L  on  conrervê  3.11  Cabinet  du  Roi  ^  6c  l^on  trouvé? 
dans  prefque  toutes  les  colleélions  de  l’Europe ,  plufieurs 
individus  de  cette  grenouille  fameufe,  qui  préfentent 
les  différèns  degrés  de  fon  développement ,  (Sc  de  fon 
pafîage  par  1  état  de  têtard  j  au  lieu  de  montrer  ^ 
comme  on  Ta  cru  faulTement,  les  diverfes  nuances  de 
fon  changement  prétendu  en  poitTon.  La  forme  du 
têtard  de  la  Jackie,  qui  elt  adèz  grand  ,  <Sc  qui  ref- 
femble  plus  ou  moins  à  un  poiffon,  comme  tous  les 
autres  têtards,  a  pu  donner  lieu  à  cette  erreur,  dont 
on  n  a  parlé  que  trop  fouvent.  D’ailleurs  il  paroît  qu’il 
y  a  une  efpèce  particulière  de  poiiïbn ,  dont  la  forme 
extérieure  eft  allez  femblable  à  celle  du  têtard  de  la 
Jackie ,  &  que  Ton  a  pu  prendre  pour  le  dernier  état 
de  cette  grenouille  d’Amérique. 


2JJES  QujiDRüpinEs  ovipares. 

LA  GALONNÉE  (^). 


On  TROUVE  en  Amérique  cette  grenouille,  dont 
M.  Linné  a  parlé  le  premier.  Son  dos  préfente  quatre 
lignes  relevées  &  longitudinales  j  il  eft  d’ailleurs  femé 
de  points  faillans  &  de  taches  noires.  Les  pieds  de 
devant  ont  quatre  doigts  féparés  ^  ceux  de  derrière  en 
ont  cinq  réunis  par  une  membrane  3  le  fécond  eft  plus 
long  que  les  autres,  &  dépourvu  de  fofpèce  d’ongle 
arrondi  qu’ont  plufîeurs  grenouilles. 

Nous  regardons  comme  une  variété  de  cette  efpèce, 
jufqu’à  qu’on  ait  recueilli  de  nouveaux  faits,  celle  que 
M.  Laurenti  a  appellée  grenouille  de  Virginie  (b).  Le 
corps  de  ce  dernier  animal,  qu’on  trouve  en  effet  en 
Virginie,  eft  d’une  couleur  cendrée,  tachetée  de  rouge; 
le  dos  eft  relevé  par  cinq  arêtes  longitudinales,  dont 
les  intervalles  font  d’une  .couleur  pâle.  Le  ventre  & 
les  pieds  font  jaunes. 

(a)  Rana  Typhonia,^.  Linn.  amph.  rept. 

{b)  La  Galonnée.  M.  <£ Auhenton ,  Encyclopédie  méthodique. 

Rana  virginica ,  Eaurenti  Jpecimen  medicum. 

Séba,  t , 
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deuxième  genre. 

Quadrupèdes  ovipares  qui  rdont  point  de  queue  &  qui 
ont  J  fous  chaque  doigt  ^  une  petite  pelote  vifqiieufè. 


RAINES. 


LA  RAINE  VERTE 

ou  COMMUNE,  {a). 


Il  est  Aisé  de  diftinguer  des  grenouilles  la  Raine 
verte ,  ainfi  que  toutes  les  autres  Raines ,  par  des  el^ 
pèces  de  petites  plaques  vifqueufes  qu  elle  a  fous  fes 
doigts,  &  qui  lui  fervent  à  s’attacher  aux  branchçs  & 


(  <2  )  cTpiyoTTêT»?  ,  en  grec. 

La  Raine  verte.  M.  d'Aubenton^  Encyclopédie  méthodique* 

Rana  arborea,  i6.  Linn.  amphibia  reptilia.  {  Des  deux  figures  de  SébaJ 
citées  par  M.  Linné ,  celle  de  la  planche  Jbixante  treizième  du  premier 
volume  5  doit  être  rapportée  à  la  Raine  fquelette  j  &  celle  de  la  planche 
foixantc-dixième  du  fécond  volume,  à  la  Raine  bojfue)^ 

Qromy.,  mus,  /?.  84  ^  N*  Rana, 
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aux  feuilles  des  arbres.  Tout  ce  que  nous  avons  dit 
de  rinilinél,  de  la  foupleffe,  Se  Tagilité  de  la  grenouille 
commune,  appartient  encore  davantage  à  la  Raine 
verte;  <Sc.  comme  fa  taille  eft  toujours  beaucoup  plus 
petite  que  celle  de  la  grenouille  commune,  elle  joint 
plus  de  gentillelTe  à  toutes  les  qualités  de  cette  dernière. 
La  couleur  du  delîüs  de  fon  corps,  efî:  d’un  beau  vert; 
le  delTous,  où  l’on  voit  de  petits  tubercules,  eft  blanc. 
Une  raie  jaune,  légèrement  bordée  de  violet,  s’étend 
de  chaque  côté  de  la  tête  &  du  dos ,  depuis  le  mufeau 
jufqu’aux  pieds  de  derrière;  &  une  raie  femblable  règne 
depuis  la  mâchoire  fupérieure  jufqu’aux  pieds  de  devant. 
La  tête  eft  courte ,  aufli  large  que  le  corps ,  mais  un 
peu  rétrécie  pardevant-;  les  mâchoires  font  arrondies, 
les  yeux  élevés.  Le  corps  eft  court,  prefque  triangulaire , 
très«  élargi  vers  la  tête  ,  convexe  par-deffus  (Sc  plat 
par-deflbus.  Les  pieds  de  devant,  qui  n’ont  que  quatre 
doigts,  font  aftez  courts  &  épais;  ceux  de  derrière, 
qui  en  ont  cinq ,  font  au  contraire  déliés  &  très-longs  ; 
les  ongles  font  plats  ôc  arrondis: 

La  Raine  verte  faute  avec  plus  d’agilité  que  les 


Ge/her,  de  Qiiadrup  oyip.  ,  page  ^5^  Ranunculus  viridis. 

Iday  J  Quadrup.  j  ^52  ^  raxia  arborea,  feu  ranunciilus  viridis, 

JRœJeG  tab:Q},  lo  & H. 

Hyla  vmàÀs  ^  Laurenti  JpecimerL*medicum. 

Rana  arborea,  Wulff,  îchthyologla  ,  cum  amphihiis  regni  BoruJJicL 
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grenouilles ,  parce  qu  elle  a  les  pattes  de  derrière  plus 
longues ,  en  proportion  de  la  grandeur*  du  corps.  C’eft 
au  milieu  des  bois,  c’efi:  fur  les  branches  des  arbres 
qu  elle  palTe  prefque  toute  la  belle  faifon  ;  fa  peau  ell 
fl  gluante  ,  &-  fes  pelotes  vifqueufes  fe  collent  avec 
tant  de  facilité  à  tous  les  corps,  quelque  polis  qifils 
foient,  que  la  Raine  n’a  qu’à  fe  pofer  fur  la  branche 
la'  plus  unie ,  même  fur  la  furface  inférieure  des 
feuilles ,  pour  s’y  attacher  de  manière  à  ne  pas  tomber. 
Catefl^y  dit  qu’elle  a  la  faculté  de  rendre  ces  pelotes 
concaves ,  <Sc  de  former  par-là  un  petit  vide  qui  l’at¬ 
tache  plus  fortement  à  la  furface  quelle  touche.  Ce 
même  Auteur  ajoute  qu  elles  franchilfent  quelquefois 
un  intervalle  de  douze  pieds.  Ce  fait  eft  peut-être 
exagéré  ^  mais ,  quoi  qu’il  en  foit ,  les  Raines  font  aufîi 
agiles  dans  leurs  mouvemens  que  déliées  dans  leur 
forme. 

Lorfque  les  beaux  jours  -font  venus,  on  les  voit 
s’élancer  fur  les  infedes  qui  font  à  leur  , portée  ;  elles 
les  faififfent ,  &  les  retiennent  avec  leur  langue ,  ainli 
que  les  grenouilles;  &  fautant  avec  vîtelfe  de  rameau 
en  rameau ,  elles  y  repréfenteiit  jufqu’à  un  certp.in 
point  les  jeux  &  les  petits  vols  des  oîfeaux,  ces  légers 
habitans  des  arbres  élevés.  Toutes  les  fois  même  qu’aucun 
préjugé  défavorable  n’exiftera  contre  elles;  qu’on  exa- 
painera  leurs  couleurs  vives  qui  fe  marient  avec  le 
vert  des  feuillages  &  l’émail  des  fleurs  ;  qu’on  remar¬ 
quera 


0ÉS  (^ûjn^TÎPidÿs  OFXPJMMs, 
quera  leurs  rufes  &  leurs  embufcades  ;  qu  on  les  fuivra 
des  yeux  dans  leurs  petites  chaffes;  quon  les  verra 
s’élancer  à  plulîeurs  pieds  de  diftance  ,  fe  tenir  avec 
facilite  fur  les  feuilles  dans  la  lituatîon  la  plus  ren- 
verfee  6c  s  y  placjjd’une  manière  qui  paroîtroit  mer- 
yeilleufe  fi  1  on  connoilToit  pas  l’organe  qui  leur  a 
ete  donne  pour  s  attacher  aux  corps  les  plus  unis  ; 
n’aura-t-on  pas  prel^^  autant  de  plaifir  à  les  obfer- 
ver  qu’à  confidérer  le  plumage,  les  manœuvres  6c  le 
vol  de  plufieurs  elpèces  d’oifeaux  ? 

L’habitation  des  Raines  au  fommet  de  nos  arbres, 
eft  une  preuve  de  plus  de  cette  analogie  6c  de  cette 
relTemblance  d  habitudes  que  1  on  trouve  même  entre 
les  clafTes  d’animaux  qui  paroilTent  les  plus  différentes 
les  unes  des  autres.  La  dragonne,  l’iguane,  le  bafilic, 
le  caméléon,  6c  d’autres  lézards  très-grands  habitent 
au  milieu  des  bois  6c  même  fur  les  arbres  ;  le  lézard 
^ilé  s’y  élance  comme  l’écureuil  avec  une  facilité  6c 
à  des  diftances  qui  ont  fait  prendre  fes  fauts  pour  une 
efpèce  de  volj  nous  retrouvons  encore  fur  ces  mêmes 
arbres,  les  Raines,  qui  cependant  font  pour  le  mpins 
auffi  aquatiques  que  terreftres ,  6c  qui  paroiffent  fi  fort 
fe  rapprocher  des  poiffons;  6c  tandis  que  ces  Raines, 
ces  habitans  h  naturels  de  l’eau ,  vivent  fur  les  ra^ 
meaux  de  nos  forets,  fon  voit,^  d’un  autre  coté,  de 
grandes  légions  d’oifeaux  prefque  entièrement  dépourvus 
d’ailes,  n’avoir  que  la  mer  pour  patrie,  6c  attachés, 

Ovipares  ^  Tome  T  A  a  a  a  - 
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pour  ainfi  dire ,  à  la  furface  de  Tonde  ,  pafTer  leur 

vie  à  la  fillonner  ou  à  fe  plonger  dans  les  flots. 

n  en  eft  des  Raines  comme  des  grenouilles ,  leur 
entier  développement  ne  s’effecfiue  quavec  lenteur; 

de  même  qu’elles  demeurent  l^|ta|-tems  dans  leurs 
véritables  œufs,  c’eft-à-dire  fous  Wiveloppe  qui  leur 
fait  porter  le  nom  de  têtards ,  elles  ne  deviennent 
qu’apres  un  tems  affez  long  eif^tat  de  perpétuer  leur 
efpèce  :  ce  n’eft  qu’au  bout  de  trois  ou  quatre  ans 
qu’elles  s’accouplent.  Jufqu’à  cette  époque,  elles  font 
prefque  muettes-;  les  mâles  mêmes  qui,  dans  tant  d’ef- 
pèces  d’animaux ,  ont  la  voix  plus  forte  que  les  fe¬ 
melles,  ne  fe  font  point  entendre,  comme  fi  leurs  cris 
n’étoient  propres  qu’à  exprimer  des  defirs  qu’ils  ne 
refîentent  pas  encore ,  (Sc  à  appeller  des  compagnes  ^ 
vers  léfquelles  ils  ne  font  point  encore  entraînés. 

C’eft  ordinairement,  vers  la  lin  du  mois  d’Avril  que 
leurs  amours  commencent  ;  .mais  ce  n’eft  pas  fur  les 
arbres  quelles  en  goûtent  les  plaifirs ;  on  diroit  quelles 
veulent  fe  fouftraire  à  tous  les  regards,  <Sc  fe  mettre 
à  Tabri  de  tous  les  dangers ,  pour  s’occuper  plus  plei¬ 
nement  fans  diftra<5lion  &l  fans  trouble  de  l’objet  au¬ 
quel  elles  vont  s’unir;  ou  bien  il  femble  que  leur 
première  patrie  étant  Teau,  c’eft  dans  cet  élément 
quelles  reviennent  jo.uir  dans  toute  fon  étendue  d’une 
exiftence  quelles  y  ont  reçue ,  &  qu’elles  font  pouffées 
par  une  forte  d’inftinél  à  ne  donner  le  jour  a  de  petits^ 
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êtres  femblables  à  elles ,  que  dans  les  afiles  favorables 
où  ils  trouveront  en  naiflant  la  nourriture  &  la  sûreté 
qui  leur  ont  été  nécelTaires  à  elles -mêmes  dans  les 
premiers  mois  où  elles  ont  vécu;  ou  plutôt  encore 
c’eft  à  l’eau  quelles  retournent  dans  le  tems  de  leurs 
amours,  parce  que  ce  n’eft  que  dans  l’eau  qu’elles 
peuvent  s’unir  de  la  manière  qui  convient  le  mieux 
à  leur  organifation. 

Les  Raines  ne  vivent  dans  les  bois  que  pendant  le 
tems  de  leurs  chaiïes,  car  c’eft  auffi  au  fond  des  eaux 
ÔL  dans  le  limon  des  lieux  marécageux,  qu’elles  fe 
cachent  pour  palTer  le  tems  de  l’hiver  &  dé  leur 
cngourdifîèment. 

On  les  trouve  donc  dans  les  étangs  dès  la  fin  du 
mois  d’Avril,  ou  au  commencement  de  Mai;  mais, 
comme  fi  elles  ne  pouvoient  pas  renoncer,  même  pour 
un  tems  très-court ,  aux  branches  qu’elles  ont  habitées ,  ^ 
peut-être  parce  qu’elles  ont  befoin  d’y  aller  chercher 
l’aliment  qui  leur  convient  le  plus  lorfqu’elles  font 
entièrement  développées,  elles  choififTent  les  endroits 
marécageux  entourés  d’arbres  :  c’eft-là  que  les  mâles 
gonflant  leur  gorge ,  qui  devient  brune  quand  ils  font 
adultes,  pouffent  leurs  cris  rauques  &  fouvent  répétés, 
avec  encore  plus  de  force  que  la  grenouille  commune, 
A  peine  1  un.  deux  fait -il  entendre  fon  coaffement 
retentiffant,  que  tous  les  autres  mêlent  leurs  fons  dif- 
cordans  à,  fa  voixi  &  leurs  clameurs  font  fi  bruyantes 

A  a  a  a  i j 
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qu^on  les  prendroit  de  loin' pour  une  meute  de  chien^^ 

qui  aboient,  &  que,  dans  des  nuits  tranquilles,  leurs 

coail'emens  réunis  font  quelquefois  parvenus  jufqu'’à  plus 

d’une  lieue,  fur -tout  lorfque  la  pluie  étoit  prête  à 

tomber'. 

Les  Raines  s  accouplent  comme  les  grenouilles  on 
apperçoit  le  mâle  6c  la  femelle  defcendre  fouvent 
au  fond  de  feau  pendant  leur  union,  6c  y  demeurer 
affez  de  tems  -  la  femelle  paroît  agitée  de  mouvemens 
convulffs,  fur-tout  lorfque  le  moment  de  la  ponte 
approche  ;  6c  le  mâle  y  répond  en  approchant  plulieurs 
fois  f extrémité  de  Ion  corps ,  de  manière  à  féconder 
plus  aifément  les  œufs  à  leur  fortie.- 

Quelquefois  les  femelles  font  délivrées,  en  peu  d’iieu-^ 
res,  de  tous  les  œufs  qu’elles  doivent  pondre;  d’autreS 
fois  elles-  ne  s’en  débarralTent  que  dans  quarante-huit 
heures,  6c  même-  quelquefois  plus  de  teins;  mais  alors 
il  arrive  fouvent  que  le  mâle  lalfé ,  6c  peut-être  épuifé 
de  fatigue,  perdant. fon  amour  avec  fes  defirs,  aban¬ 
donne  fa  femelle ,  qui  ne  pond  plus  que  des  œufs 
ftériles. 

La  couleur  des  Rainges  varie  après  leur  accou— - 
plement  ;  elle  eft  d’abord  roulfe  6c  devient  grifâtre 
tachetée  de  roux;  elle  efl:  enfuit e  bleue  ,  6c  enfiir 
verte. 

Ce  îi’eft  ordinairement  qu’âprès  deux  mois,  que  les> 

jeunes  Raines  ont  la  forme  qu  elles  doivent  eonferves^ 
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toute  leur  vie  ;  mais,  dès  quelles  ont  atteint  leur.dë-. 
veloppement  &  qu  elles  peuvent  fauter  &  bondir  avec 
facilite  elles  quittent  les  eaux  (Sc  gagnent  les  bois. 

On  fait  vivre  ailement  la  Raine  verte  dans  les' 
ïnaifons ,  en  lui  fourniiîant  une  température  <5c  une' 
nourriture  convenables..  Comme  la  couleur  varie  très-*' 
fouvent,  fuivant  lage,  la  faifon  &  le  climat,  &  comme 
lorfque  fanimal  ed;  mort,  le  vert  du  delîus  de  fou 
corps  fe  change  fouvent  en  bleu,  nous  préfumons  que' 
-fon  doit  regarder  comme  une  variété  de  cette  Raine 
celle  que  M.  Boddaert  a  décrite  fous  le  nom  de  gre¬ 
nouille  à  deux  couleurs  (l^J.  Cette  dernière  Raine 
faifoit  partie  de  la  colleélion  de  M.  Schloffer,  &  avoit 
été  apportée  de  Guinée;  fes  pieds  netoient  pas  palmés.. 
Ses  doigts  étoient  garnis  de  pelottes  vifqueufes  ;  elle  en 
avoit  quatre  aux  pieds  de  devant  <Sc  çinq  aux  pieds^ 
de  derrière.  La  couleur  du  delTus  de'  fou  corps  étoit: 
bleue ,  <Sc  le  jaune  régnoit  fur  tout  le  delîbus.  Le' 
mufeau  étoit  un  peu  avancé;  la  tête  plus  large  que' 
le  corps,  &  la  lèvre  fupérieure  un  peu  fendue. 

On  rencontre  la  Raine  verte  en  Europe  (c)  ,  eu 


{h)  Rana  bicoloris.  Pétri  Boddaert j  epijî.  de  Baria  bicolore! 
mu/éo  Joan.  Alb.  Schhjfer ,  ArnJÎ.,.  tjjx. 

{  c  )  Elle  eft  tres-comniune  en  Sardaigne.  lïyîoire  naturelle  dèsi 
amphibies  &  des  poijfons  de  la  Sardaigne  y  par  M.  François  Cetti  y, 
SS*- 
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Afrique ,  6c  en  Amérique  ( d)  ;  mais ,  indépendamment 
de  cette  efpèce ,  les  pays  étrangers  offrent  d’autres  . 
Quadrupèdes  ovipares  fans  queue  ^  6c  avec  des  plaques 
vifqueufes  fous  les  doigts.  Nous  allons  préfenter  les 
caraélères  particuliers  de  ces  diverfes  Raines, 


(  d)  Catefby  y  HiJIoire  naturelle  de  là  Caroline. 

M.  Srjiith  J  Voyage  daris  les  Emts-unis  de  t Amérique. 


LA  BOSSUE  («). 


On  trouve,  dans  lifle  de  Leinnos,  une  raine 
quil  eft  aifé  de  diftinguer  d’avec  les  autres,  parce  que 
fur  fon  corps  arrondi  &  plane ,  s’élève  une  bofîe  bien 
fenfible.  Ses  yeux  font  faillans;  <Sc  les  doigts  de  fes 
pieds  garnis  de  pelottes  gluantes  comme  celles  de  la 
raine  commune,  font  en  même-tems  réunis  par  une 
membrahe.  Elle  eft  la  proie  des  ferpens.  Il  paroît  que 
cette  efpèce  qui  appartient  à  l’ancien  continent ,  fe 
rencontre  auffi  à  Surinam  ;  mais  elle  y  a  fubi  fin- 
fluence  du  climat,  &  y  forme  une  variété  diftinguée 
par  les  taches  que  le  deftus  de  fon  corps  préfente  (h)  . 


(  Æ  )  La  Bofllie.  M.  d\Aubenton  j  'Encyclopédie  méthodique. 
Hyla  ranæformis ,  Laurenti  Jpecimen  medicum. 

Séba,  1,  tab.  jfz. 

(b)  Hyla  ranæformis  ;  Var.  Laurenti  fpecimen  medicum^- 
Séba  J  Z  J  tab.  ']Q  4. 
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la  b-  r  u  n  e  («). 


Cette  Raine,  que  M.  Laurent!  a  le  premier 
décrite ,  fans  indiquer  fon  pays  natal ,  mais  qui  nous 
paroît  devoir  appartenir  à  l’Europe ,  eft  diftinguée  d’avec 
les  autres  par  fa  couleur  brune ,  &  par  des  tubercules 
en  quelque  forte  déchiquetés  quelle  a  fous  les  pieds. 

La  Raine,  ou  grenouille  d’arbre  dont  parle  Sloane 
fous  le  nom  de  rana  arhorea  maxima^  &  qui  habite  la 
Jamaïque,  pourroit  bien  être  une  variété  de  la  brune; 
fa  couleur  eft  foncée  comme  celle  de  la  brune:  à  la 
vérité,  elle  eft  tachetée  de  vert,  Ôc  elle  a  de  chaque 
côté  du  cou  une  efpèce  de  fac  ou  de  veflie  conique  (h); 
mais  les  différences  de  cette  raine  qui  vit  en  Amérique 
avec  la  brune ,  qui  paroît  habiter  l’Europe ,  pourroient 
être  rapportées  à  l’influence  du  climat,  ou  à  celle  de 
la  faifon  des  amours ,  qui ,  dans  prefque  tous  les 
animaux  ,  rend  plufteurs  parties  -beaucoup  plus  ap-» 
parentes. 

{a)  La-  Brune.  Af.  d’Aubemorij  Encyclopédie  méthodique, 
jHyla  fiifca,  27.  Laurenti  fpeçimm  medicum, 
ip)  Sloane,  t,  a, 


EA  COULEUR 


DES  Qxr  A  D  RUP  à  D  E  S  OV  IP  ARle  s. 


LA  COULEUR  DE  LAIT  (^). 


I 


X_jLLE  habite  en  Amérique;  fa  couleur  eft  d^un 
blanc  de  neige,  avec  des  taches  d’un  blanc  moins 
éclatant  3  le  bas  -  ventre  préfente  des  bandes  d’une 
couleur  cendrée  pâle  ;  l’ouverture  de  la  gueule  eft 
très  -  grande.  Une  variété  de  cette  efpèce ,  au  lieu 
d’avoir  le  delTus  du  corps  d’un  blanc  de  neige ,  l’a 
d’une  couleur  bleuâtre  un  peu  plombée. 


(a)  La  couleur  de  lait.  M.  d’Auhenton .  BmyclopédU  mithodiquc, 
Hyla  iadea,  Laurenü  fpedmen  medicum. 


Ovipares  i  Tome  I. 
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5(J2  Histoire  Naturelle 


LA  FLUTEUSE  (a). 


CETTEESPÈCEale  corps  d’un  blanc  de  neige, 
fuivant  M.  Laurenti  ,  de  couleur  jaune  ,  fuivant 
Séba,  &  tacheté  de  rouge.  Les  pieds  de  derrière  font 
palmés ,  &  le  mâle,  en  coalTant ,  fait  enfler  deux 
veilles  qu’il  a  des  deux  côtés  du  cou,  &  que  fon  a 
comparées  à  des  flûtes.  Suivant  Séba ,  elle  coafîe  mé- 
lodieufement  :  mais  je  crois  quil  ne  faut  pas  avoir 
l’oreille  très- délicate  pour  fe  plaire  à  la  mélodie  de 
la  Flûteufe  ;  cette  raine  fe  tait  pendant  les  jours  froids 
&  pluvieux  ,  &:  fon  cri  annonce  le  beau  tems  3  elle 
efl  oppofée  en  cela  à  la  grenouille  commune,  dont 
le  coaffement  efl  au  contraire  un  indice  de  pluie, 
^d^ais  la  fechereffe  ne  doit  pas  agir  egalement  fur  les 
animaux  dans  deux  climats  auffi  différens  que  ceux 
de  1  Europe  <Sc  de  l’Amérique  méridionale.  Le  mâle  de 


{a)  U  Flûteufe.  M.  dAuhnton,  Encyclopédie  méthod^ue. 
Hyla  tibiatrix,  50.  Laurend Jpecimm  medicam, 

Séba  t  ^  tah.  yi  ^fig.  2  é'  2. 


vus  (Quadrupèdes  oviparjes,  ^6"^ 
la  raine  couleur  de  lait  ne  pourroit-il  pas  avoir  aulTi 
deux  veffies,  qu  il  n  enfleroit  &  ne  rendroit  apparentes 
que  dans  le  tems  de  fes  amours,  &  dès-lors  la  Flû- 
teufe  ne  devroit-elle  pas  être  regardée  comme  une 
variété  de  la  couleur  de  lait  ? 


I 
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Histoire  Naturelle 


L’ ORANGÉE  («). 


Le  corps  de  cette  raine  eft  .jaune ,  avec  une- 
teinte  légère  de  roux,  &  fon  dos  eft  comme  circonf- 
cnt  par  une  file  de  points  roux  plus  ou  moins  foncés. 
Seba  dit  quelle  ne  diffère  de  la  flûteufe  que  par  le 
défaut  des  veflies  de  la  gorge:  elle  vit  à  Surinam. 

On  rencontre  au  Bréfil  une  raine  dont  le  corps  eft 
dun  jaune  tirant  fur  la  couleur  de  for;  fon  dos  eft 
à  la  venté  panaché  de  rouge  ;  &  on  fa  vue  d’une 
maigreur  fi  pande,  qu’on  en  a  tiré  le  nom  de  raine 
fquelette  quon  lui  a.  dopné  (b).  Mâis’les  raines,  ainli 
que  les  grenouilles ,  font  fujettes  à  varier  beaucoup  , 
par  l’abondance  ou  le  défaut  de  graiffe ,  même  dans 
un  très-court  efpace  de  tems.  Nous  penfons  donc  que 


(û)  LOrangce.  M,  d  Aubenton,  Encyclopédie  méthodique^ 

Hyla  aurantiaca,  92.  Laurenti Jpedmen  medicurn. 

Séba,  îjtab.  Jiyfig.  9. 

(J)  U  Raine  .Squelette.  M.  d‘Aubenton.  Encyclopédie  méthodique. 
Hyla  Iceleton ,  yy.  Laurenti fpecimen  medicurn, 

Séha  ,1  ,  t.  jy  y. 


DES  Quadrupèdes  ovipares, 

la  raine  fquelette  ,  vue  dans  d’autres  momens  que 
ceux  où  elle  a  été  obfervée,  n’auroit  peut-être  pas 
paru  affez  maigre  pour  former  une  efpèce  différente' 
de  l’Orangée ,  mais  fîmplement  une  variété  dépendante 
du  climat,  ou  d’autres  circonftances. 


5^^  Histoire  Hatu relis 


LA  ROUGE  (.). 


On  là  t  r  o  u  V  e  en  Amérique  ;  elle  a  la  tête 
grolîe,  1  ouverture  de  la  gueule  gftnde,  de  fa  couleur 
eft  roiige. 

•  M-  le  Comte  de  Buffon  a  fait  mention,  dans  Thif- 
toire  des  perroquets  appelles  cnc/:s^  d’ün  petit  Qua¬ 
drupède  ovipare  fans  queue  de  l’Amérique  méridionale, 
dont  fe  fervent  les  Indiens  pour  donner  aux  plumes 
des  perroquets  une  belle  couleur  rouge  ou  jaune,  ce 
quils  appellent  tapirer.  Ils  arrachent  pour  cela  les 
plumes  des  jeunes  cricks  qu’ils  ont  enlevés  dans  leur 
nid  ;  ils  en  frottent  la  place  avec  le  fang  de  ce  Qua¬ 
drupède  ovipare  ;  les  plumes  qui  renailTent  après  cette 
opération,  au  lieu  d’être  vertes,  comme  auparavant, 
font  jaunes  ou  rouges.  Ce  Quadrupède  ovipare  fans 
queue  vit  communément  dans  les  bois;  il  y  a,  au  Cabi-' 
net  du  Roi,  plufieurs  individus  de  cette  efpèce,  con- 
ferves  dans  1  efprit-de-vin ,  d’après  lelquels  il  eft  aifé 


(a)  Lâ  rouge.  M  d' Auhenton ,  Encyclopédie  méthodique» 
Hyla  rubra,  ^2. ,  Laurenti  Jpecimen  medicuïïi, 

Séba^  Z»  tah.  68,fig.  q.  * 
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DES  Quadrupèdes  ovipares^ 
de  voir  qu^il  eft  du  genre  des  raines ,  puifquil 
plaques  vifqueufes  au  bout  des  doigts ,  ce  qui  s’acc^'e 
fort  bien  avec  l’habitude  qu  il  a  de  demeiftrer  au  milieu 
des  arbres..  Il  paroît  que  la  couleur  de  cette  raine  tire 
fur  le  rouge;  elle  préfente  fur  le  dos  deux  bandes^ 
longitudinales-,  irrégulières,  dun  blanc  jaunâtre,  ou 
même  couleur  d’or.  Il  me  femble  qu  on  doit  regarder 
cette  jolie  <Sc  petite  raine  comme  une  variété  de  la 


rouge  ou  peut-être  de  l’orangée.  Combien  les  grenouilles 
les  crapauds  &  les  raines  ne  varient-ils  pas  ,  fuivant 
l’âge ,  le  fexe ,  la  faifon ,  &  l’abondance  ou  la  difette 
qu’ils  éprouvent  !  La  raine  à  tapirer  a ,  comme  la  rouge, 
la  tête  grolTe  en  proportion  du  corps,  <Sc  l’ouverture 
de  la  gueule  eft  grande. 

Au  relie,  il  eft  bon  de  remarquer  que  nous  re¬ 
trouvons  fur  les  raines  de  l’Amérique  méridionale  les^ 
belles  couleurs  que  la  Nature  y  à  accordées  aux  gre-* 
nouilles  ,  &:  quelle  y  a  prodiguées  auffi  avec  tant 
de  magnificence  aux  oifeaux  ,  aux  infeéles  éc  aux 
papillons* 
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TROISIÈME  GENRE. 

Qiiadriipèdes  ovipares 'fans  queue  ^  qui  ont  le  Corps 
ramajjé  &  arrondi. 


CRAPAUDS. 


LE  CRAPAUD  COMMUN  («). 


Depuis  Long-tems  l’opinior»  a  flétri  cet  animal 
dégoûtant  ,  dont  l’approche  révolte  tous  les  fens, 

{a)  en  grec. 

Bufo,  en  latin. 

Toad,  en  Anglais.  / 

Le  Crapaud  commun.  M.  d'Aubenton ,  Encyclopédie  méthodique. 
Pana  Bufo ,  9.  Linn.  amphibia  reptilia. 

Bufo  ,  Scotia  illuflrata  j  Edirnburgi ,  iSSq. 

Rana  Bufo,  ïVulJf',  Ichthyologia ^  curn  amphibiis  regni  Borujpçi- 
Phrunos,  AriJl.j  hijî.  an.  ^  lib.  5,  cîiap.  i  ^  ^0. 

Toad  Britishj  Zoology^  Vol.  pj  London  j  ijjS. 

Rubcta,  feu  Phrynum,  Gefner ^pi/c.^  8oy, 

Bradl.y  nat.j  t.zi.f.  Z. 

Bufo,  feu  rubeta,  Bay ,  Quadrup.,  z£z. 


*  L'elpèce 


DES  Q^ÜA  D  RU  PE  DÉ  S  GUIPA  PE  S,  ^6^ 

L’efpèce  d’horreur  avec  laquelle  on  le  découvre 
produite  même  par  l’image  que  le  fouvenir  en  retrace, 
beaucoup  de  gens  ne  fe  le  repréfentent  qu’en  éprouvant 
une  forte  de  frémiffement ,  &  les  perfonnes  qui  ont 
le  tempérament  foible  &  les  nerfs  délicats,  ne  peu¬ 
vent  en  fixer  l’idée ,  fans  croire  fentir  dans  leurs»  reines 
le  froid  glacial  que  l’on  a  dit  accompagner  l’attouche¬ 
ment  du  craprud.  Tout  en  eft  vilain ,  jufqu’à  fon  nom  , 
qui  eft  devenu  le  ligne  d’une  baffe  difformité  ;  on 
s’étonne  toujours  lorfqu’on  le  voit  conftituer  une  efpèce 
confiante  d’autant  plus  répandue ,  que  prefque  toutes 
les  températures  lui  conviennent,  &  en  quelque  forte 
d’autant  plus  durable,  que  plufieurs  efpèces  voifines 
fe  réuniffent  pour  former  avec  lui  une  famillé  nom- 
breufe.  On  eft  tenté  de  prendre  cet  animal  in¬ 
forme  pour  un  produit  fortuit  de  l’humidité  &  de 
la  pourriture,  pour  un  de  ces  jeux  bizarres  qui  échap¬ 
pent  à  la  Nature;  <Sc  on  n’imagine  pas  comment  cette 
mère  commune,  qui  a  réuni  fi  fouvent  tant  de  belles 
proportions  à  tant  de  couleurs  agréables ,  6c  qui  même 
a  donné  aux  grenouilles  6c  aux  raines  une  forte  de 
grâce,  de  gentilleffe  6c  de  parure,,  a  pu  imprimer  au 
crapaud  une  forme  fi  hideufe.  Et  que  l’on  ne  croie 
pas  que  ce  foit  d’après  des  conventions  arbitraires 
qu’on  le  regarde  comme  tm  des  êtres  les  plus  defa 
yorablement  traités:  il  paroît  vicié  dans  toutes  fe,s 
parties.  S’il  a  des  pattes ,  elles  n’élèvent  pas  fon  corps 
Ovipares  ^  Tome  T  C  c  c  ç 


57^,  Histoire  Natu  re  lie 
diiproportionné  au-deffus  de  la  fange  qu’il  habite.  S’il  a 
des  yeux ,  ce  n  eft  point  en  quelque  forte  pour  recevoir 
une  lumière  qu  il  fuit.  Mangeant  des  herbes  puantes  ou 
vénéneufes  ,  caché  dans  la  vafe ,  tapi  fous  des  tas  de 
pierres,  retiré  dans  des  trous  de  rochers,  fale  dans  fon 
habitation,  dégoûtant  par  fes  habitudes,  difforme  dans 
fon  corps  ,  obfcur  dans  fes  couleurs,  infeél:  par  -fon 
haleine  ,  ne  fe  foulevant  qu’avec  peine  ,  ouvrant  , 
lorsqu’on  l’attaque ,  une  gueule  hideufe ,  n’ayant  pour 
toute  puiffance  qu’une  grande  réfiflance  aux  coups  qui 
le  frappent ,  que  l’inertie  de  la  matière,  que  l’opiniâtreté 
d’un  être  flupide,  n’employant  d’autre  arme  qu’une 
liqueur  fétide  qu’il  lance,  que  paroît~il  avoir  de  bon. 
Il  ce  n’efl  de  chercher ,  pour  ainfi  dire,  à  fe  dérober 
à  tous  les  yeux  ,  en  fuyant  la  lumière  du  jour  ? 

Cet  être  ignoble  occupe  cependant  une  afîez  grande 
place  dans  le  plan  de  la  Nature:  elle  l’a  répandu  avec 
bien  plus  de  profufion  que  beaucoup  d’objets  chéris  de 
fa  complaifance  maternelle.  Il  femble  qu’au  phyfique , 
comme  au  moral ,  ce  qui  efl  le  plus  mauvais  ,  eft  le 
plus  facile  à  produire;  d’un  autre  coté,  on  diroit 
que  la  Nature  a  voulu  ,  par  ce  frappant  contralle  , 
relever  la  beauté  de  fes  autres  ouvrages.  Donnons  donc 
dans  cette  hidoire  une  place  afléz  étendue  à  ces  êtres 
fur  lefquels  nous  fommes  forcés  d’arrêter  un  moment 
l’attention.  Ne  cherchons  même  pas  à  ménager  la  dé’ 


des  (Quadrupèdes  ovi pa re s, 
licatefîe  ;  ne  craignons  pas  de  blefler  les  regards  3 
tâchons  de  montrer  le  crapaud  tel  qu  il  eft. 

Son  corps,  arrondi  &  ramaffé,  a  plutôt  l’air  d’un 
amas  informe  &  pétri  au  hafard  ,  que  d’un  corps  or^ 
ganifé,  arrangé  avec  ordre,  &  fait  fur  un  modèle.  Sa 
couleur  eft  ordinairement  d’un  gris  livide,  tacheté  de 
brun  &L  de  jaunâtre;  quelquefois,  au  commencement 
du  printems,  elle  eft  d’un  roux  fale,  qui  devient  en- 
fuite  ,  tantôt  prefque  noir,  tantôt  olivâtre,  &  tantôt 
roulTâtre.  Il  eft  encore  enlaidi  par  un  grand  nombre 
de  verrues  ou  plutôt*  de  puftules  d’un  vert  noirâtre, 
ou  d’un  rouge  clair.  Une  éminence  très-alongée,  faite 
en  forme  de  rein  ,  molle  &  percée  de  plufieurs  pores 
très-vifibles  ,  eft  placée  au-deftus  de  chaque  oreille. 
Le  conduit  auditif  eft  fermé  par  une  lame  membra- 
neufe.  Une  peau  épaifte,  dure,  &  très-difficile  à  percer, 
couvre  fon  dos  aplati;  fon  large  ventre  paroît  toujours 
enflé  ;  fes  pieds  de  devant  font  très -peu  alongés  ,  <Sc 
divifés  en  quatre  doigts  ,  tandis  que  deux  de  derrière 
ont  chacun  fix  doigts  réunis  par  une  membrane  (b). 
Au  lieu  de  fe  fervir  de  cette  large  patte  pour  fauter 
avec  agilité,  il  ne  l’emploie  qu’à  comprimer  la  vafe 
humide  fur  laquelle  il  repofe;  &  au-devant  de  cette 

(  ^  )  Le  doigt  intérieur  eft  gros,  mais  très-court  &  peu  fenfible  dans 
le  fquelette. 
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lîîaiTej  qu’eft-ce  quon  dillingue?  Une  tête  un  peu  plus 
greffe  que  le  relie  du  corps,  comme  s’il  manquoit  quel¬ 
que  cliofe  à  fa  difformité  :  une  grande  gueule  garnie 
de  mâchoires  rabot eufes,  mais  fans  dents;  des  paupières 
gonflées,  <Sc  des  yeux  affez  gros,  faillans&i  qui  révoltent 
par  la  colère  qui  parqit  fouvent  les  animer.  On  ell  tout 
étonné  qu’un  animal  qui  ne  femble  pétri  que  d’une  vile 
&  froide  boue ,  puiffe  fèntir  l’ardeur  de  la  colère,  comme 
fl  la  Nature  avoit  permis  ici  aux  extrêmes  de  fe  mêler, 
afin^de  reunir  dans  un  feui  être  tout  ce  qui  peut  re¬ 
pouffer  l’intérêt.  Il  s’irrite  avec  force  pour  peu  qu’on 
le  touche  ;  il  fe  gonfle ,  &  tâche  d’employer  ainfl  fa 
vaine  puîffance:  il  réfifte  long  -  tems  aux  poids  avec 
lefquels  on  cherche  à  l’écrafer  ;  &  il  faut  que  toutes 
fes  parties  &  fes  vaiffeaux  foient  bien  peu  liés  entre 
eux,  puifqu’on  a  vu  des  crapauds  qui,  percés  d’outre 
en  outre  avec  un  pieu  ,  ont  cependant  vécu  plufieurs 
jours  ,  étant  fichés  contre  terre. 

Tout  fe  reffent  de  la  groflièreté  de  l’atmofphère 
ordinairement  répandue  autour  du  crapaud,  &  de  la 
difproportion  de  fes  membres:  non-feulement  il  ne  peut 
point  marcher,  mais  il  ne  faute  quà  une  très -petite 
hauteur;  lorfqu’il  fe  fent  preffé ,  il  lance  contre  ceux 
qu’il  pourfuit ,  les  fucs  fétides  dont  il  ell  imbu  ;  il  fait 
jaillir  une  liqueur  limpide  que  l’on  dit  être  fon  urine  (e) 


{c}  Voy^ez  roiivrage  déjà  cité  de  M.  Laiirenti. 


PES  Q^UAnRytpkjDES  ovipares. 

&  qui ,  dans  certaines  circonftances ,  eft  plus  ou  moins 
nuifible.  Il  tranfpire  de  tout  fon  corps  une  humeur 
laiteufe,  &  il  découle  de  fa  bouche  une  bave  qui 
peuvent  infeéter  les  herbes  &  les  fruits  fur  lefquels  il 
pad'e  5  de  manière  à  incommoder  ceux  qui  en  man-^ 
gent  fans  les  laver.  Cette  bave  &  cette  humeur 
laiteufe  peuvent  être  un  venin  plus  ou  moins  aélif, 
ou  un  corrofif  plus  ou  moins  fort,  fui  vaut  la  tempé¬ 
rature,  la  faifon,  la  nourriture  des  crapauds ,  î’efpèce 
de  l’animal  fur  lequel  il  agit ,  &  la  nature  de  la 
partie  qu’il  attaque.  La  trace  du  crapaud  peut  donc 
être,  dans  certaines  circonftances ,  auffi  funeile  que 
fon.  afpeét  ed  dégoûtant.  Pourquoi  donc  laiflèr  fub- 
fifter  un  animal  qui  fouille  &  1^  terre  oc  les  eaux, 
&  même  le  regard  ?  Mais  comment  anéantir  une 
efpèce- auffi  féconde  &  répandue  dans  prefque  toutes 
les  contrées  ? 

Le  crapaud  habite  pour  l’ordinaire  dans  les  fofles, 
fur-tout  dans  ceux  où  une  eau  fétide  croupit  depuis 
îong-tems  ;  on  le  trouve  dans  les  fumiers  ,  dans  les 
caves,  dans  les  antres  profonds,  dans  les:  forêts  où  il 
peut  fe  dérober  aifément  à  la  clarté  qui  le  bleffe,  en 
choififîant  de  préférence,  les  endroits  ombragés,  fom- 
bres,  folitaires  ,  en  s’enfonçant  fous  les  , décombres, 
jSl  fous  les  tas  de  pierres  :  6c  combien  de  fois  n’a-t-on 
pas  été  faifi  d’une  efpèce  d’horreur,  lorfque  foulevant 
quelque  gros  caillou  dans  des  bois  humides.,  on  a 
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•découvert  un  crapaud  accroupi  contre  terre,  animant 
fes  gros  yeux ,  &  gonflant  fa  inafle  pufluleufe  ? 

C’efl:  dans  ces  divers  afiles  obfcurs  qu  il  fe  tient 
renfermé  pendant  tout  le  pur,  à  moins  que  la  pluie 
ne  f oblige  à  en  fortin 

Il  y  a  des  pays  où  les  crapauds  font  fi  fort  répandus , 
Æomme  auprès  de  Cartliagène ,  &  de  Porto-bello  en 
Amérique ,  que  non  -  feulement  lorfqu’il  pleut  ils  y 
couvrent  les  terres  humides  &  marécageufes  ,  mais 
encore  les  rues ,  les  jardins  <Sc  les  cours  ,  <5c  que 
les  habitans  de  ces  provinces  de  Carthagène  &  de 
Porto-bello  ont  cru  que  chaque  goutte  de  pluie 
étoit  changée  en  crapaud.  Ces  animaux  préfentent 
même  dans  ces  contrées  du  nouveau  monde ,  un  vo¬ 
lume  conflderable  j  les  moins  grands  ont  fix  pouces  de 
longueur.  Si  c  efl:  pendant  la  nuit  que  la  pluie  tombe, 
ils  abandonnent  prefque  tous  leur  retraite ,  6c  alors  ils 
paroiflent  le  toucher  fur  la  furface  de  la  terre ,  qu’on 
diroit  qu’ils  ont  entièrement  envahie.  On  ne  peut 
fortir  fans  les  fouler  aux  pieds ,  6c  on  prétend  même 
quils  y  font  des  morfures  d’autant  plus  dangereufes, 
,qu indépendamment  de  leur  grolTeur,  ils  font,  dit-on, 
très  -  venimeux  (  d  ).  Il  fe  pourroit  en  effet  que 
l’ardeur  dç  ces  contrées  ,  6c  la  nourriture  qu’ils 


{d)  Voyage  de  Don  Antoine  TJlloa ^  Hijîoire  générale  des  Voyages  I 
63  J  B3B  »  tdit.  in- tu. 
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y  prennent ,  viciât  encore  davantage  la  nature  de  leurs 
humeurs. 

Pendant  Thiver  ,  les  crapauds  fe  réuniÏÏent  plufîeurs 
enfembie,  dans  les  pays  où  la  température  devenant 
trop  froide  pour  eux,  les  force  à  s’engourdir;  ils  fe 
raniaffent  dans  le  même  trou,  apparemment  pour  aug¬ 
menter  (5c  prolonger  le  peu  de  chaleur  qui  leur  relie 
encore.  C’ell  dans  ce  tems  qu  on  pourroit  plus  facile¬ 
ment  les  trouver,  qu  ils  ne  pourroient  fuir,  &  qu’il  fau*- 
droit  chercher  à  diminuer  leur  nombre, 

Lorfque  les  crapauds  font  réveillés  de  leur  long 
alToupiirement ,  ils  choililfent  la  nuit  pour  errer  (Sc 
chercher  leur  nourriture;  ils  vivent,  comme  les  gre- 
ïiouilles,  d’infe(5les,  de  vers,  de  fcarabées,  de  limaçons; 
mais  on  dit  qu’ils  mangent  aulh  de  la  fauge ,  dont  ils 
aiment  l’ombre,  (Sc  qu’ils  font  fur~tout  avides  de  ciguë,  , 
que  l’on  a  quelquefois  appellée  le  perfil  du  crapaud  (e). 

Lorfque  les  premiers  jours  chauds  du  printems  font 
arrivés,  on  les  entend,  vers  le  coucher  du  foleil,  jeter 
un  cri  alTez  doux:  apparemment  c’eft  leur  cri  d’a¬ 
mour  ;  (Sc  faut -il  que  des  êtres  auffi  hideux,  eir 
éprouvent  l’influence  ,  (5c  qu’ils  paroilTent  même  le 
ireflentii.  plutôt  que  les  auttes  Quadrupèdes  ovipares' 
fans  queue  ?  Mais  ne  celTons  jamais  d’être  Hiftorien- 
fidèle  ;  ne  négligeons  rien  de  ce  qui  peut  diminuer 


{,€)  Matière  médicale  y  cont,  de  Geoffroy  y  tome  tz,pagc 
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refpèce  d’horreur  avec  laquelle  on  voit  ces  animaux; 
&  en  rendant  compte  de  la  manière  dont  ils  s’unif- 
fent  ,  n  omettons  aucuns  des  foins  qu  ils  fe  donnent , 
6c  qui  paroîtroient  fuppofer  en  eux  des  attentions 
particulières  ,  6c  une  forte,  d’affedion  pour  leurs 
femelles, 

C’efl  en  Mars  ou  en  Avril  que  les  crapauds  s’ac»- 
couplent:  le  plus  fouvent  c’eft  dans  feau  que  leur 
union  a  lieu,  ainfi  que  celle  des  grenouilles  6c  des  raines. 
Mais  le  mâle  faifit  fa  femelle  fouvent  fort  loin  des 
ruilfeaux  ou  des  marais;  il  fe  place  fur  fon  dos, 
Tembralfe  étroitement,  la  ferre  avec  force:  la  femelle, 
quoique  furchargée  du  poids  du  mâle ,  eft  obligée  queï« 
quefois  de  le  porter  à  des  diftances  conlidérables  ;  mais 
ordinairement  elle  ne  laiffe  échapper  aucun  œuf  que 
Jorfqu  elle  a  rencontré  l’eau. 

Ils  font  accouplés  pendant  fept  ou  huit  jours,  6c 
même  pendant  plus  de  vingt,  lorfque  la  faifon  ou  le 
climat  font  froids  (f)  ;  ils  coaifent  tous  deux  prefque 
fans  cede,  6c  le  mâle  fait  fouvent  entendre  une  forte 
de  grognement  afléz  fort ,  lorfqu  on  veut  l’arracher 
a  fa  femelle,  ou  lorfqu’il  voit  approcher  quelqu’autre 
mâle,  qu’il  femble  regarder  avec  colère,  6c  qu’il  tâche 
de  repouifer  en  alongeant  fes  pattes  de  derrière.  Quel¬ 
que  bledure  quil  éprouve,  il  ne  l.a  quitte  pas;  fi  on 

if)  Ouvres  de  M.  f Abhê  Spallan-^ani ^  vol.  page  gt. 
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Ten  fépare  par  force,  il  revient  à  elle  dès  qu’on  le  laifle 
libre  ,  &  il  s’accouple  de  nouveau  ,  quoique  privé  de 
plufieurs  membres  ,  <Sc  tout  couvert  de  plaies  fan- 
glantes  (g)^  Vers  la  fin  de  l’accouplement,  la  femelle 
pond  fes  œufs  ;  le  mâle  les  ramalTe  quelquefois  avec 
fes  pattes  de  derrière  ,  de  les  entraîne  au-deffous  de 
fon  anus  dont  ils  paroifTent  fortir  5  il  les  féconde  de 
les  repoufîe  enfuite.  Ces  œufs  font  renfermés  dans  une 
liqueur  tranfparente ,  vifqueufe ,  où  ils  forment  comme 
deux  cordons  toujours  attaches  à  l’anus  de  la  femelle. 
Le  mâle  de  la  femelle  montent  alors  à  la  furface  de  l’eau 
pour  refpirer  ;  au  bout  d’un  quart  d’heure  ils  s’enfoncent 
une  fécondé  fois  pour  pondre  ou  féconder  de  nouveaux 
œufs  ;  de  ils  paroifîent  ainfi  à  la  furface  des  marais ,  de 
difparoifi'ent  plufieurs  fois.  A  chaque  nouvelle  ponte,  les 
cordons  qui  renferment  les  œufs  s’alongent  de  quelques 
pouces  :  il  y  a  ordinairement  neuf  ou  dix  pontes.  Lorfque 
tous  les  œufs  font  fortis  de  fécondés  ,ce  qui  n’arrive  fouvent 
qu’après  douze  heures  ,  les  cordons  fe  détachent  ;  ils 
ont  alors  quelquefois  plus  de  quarante  pieds  de  long  (h) 
les  œufs  ,  dont  la  couleur  efl  noire  ,  y  font  rangés 
en  deux  files ,  de  placés  de  manière  à  occuper  le  plus  petit 
efpace  poffible  ;  on  a  rencontré  de  ces  œufs  à  fec  dans 
le  fond  de  baflins  6e  de  fofîes  dont  l’eau  s’étoit  évaporée. 

{g)  (Euvres  de  M.  t  Abbé  Spallaniani ,  vol.  g ,  page  8^. 

{h)  Idem  y  page  23- 
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Les  crapauds  craignent  autant  la  lumière  dans  le 
moment  de  leurs  plaifirs  que  dans  les  autres  inftans 
de  leur  vie;  auffi  neft~ce  qua  la  pointe  du  jour ,  & 
meme  fouvent  pendant  la  nuit  qu’ils  s’unifient  à  leurs 
femelles.  Les  befoins  du  mâle  paroiffent  fiibfifler  quel¬ 
quefois  ,  après  que  ceux  de  la  femelle  ont  été  fatisfaits/ 
c’eft-à-dire  après  la  ponte  des  œufs.  M.  Ræfel  en  a 
vu  relier  accouplés  pendant  plus  d’un  jour,  quoique 
la  femelle  ni  le  mâle  ne  laiflâlTent  rien  fortir  de  leur 
corps,  ôc  qu’en  difîéquant  la  femelle,  il  ait  vu  fes 
ovaires  vides  fij.  On  retrouve  donc,  dans  cette  efpèce, 
la  force  tyrannique  du  mâle ,  qui  n’attend  pas  ,  pour 
s’unir  de  nouveau  à  fa  femelle,  qu’un  befoin  mutuel 
les  ralTemble  par  la  voix  d’un  amour  commun;  mais 
qui  la  contraint  à  fervir  à  fés  jouiffances ,  lors  même 
que  fes  defirs  ne  font  plus  partagés  ;  &  cet  abus  de 
la  force  qu’il  peut  exercer  fur  elle  ,  ne  paroit  -  il 
pas  exiller  auffi  dans  la  manière  dont  il  s’en  empare, 
pendant  qu’ils  font  encore  éloignés  du  feul  endroit  oà 
fes  jouifîances  femblent  pouvoir  être  communes  à  celle 
quil  s  eft  foumife?  Il  fe  fait  porter  par  elle  ,  Sl  com¬ 
mence  fes  plaifirs  ,  pendant  qu’elle  ne  paroît  reffientir 
encore  que  la  peine  de  leur  union. 

Nous  devons  cependant  convenir  que,  dans  la  ponte  , 
les  mâles  des  crapauds  fe  donnent  quelquefois  plus  de 


(i)  Ræfel,  Hijîoria  naturalis  Ranamm ,^&c. 
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foins  que  ceux  des  grenouilles,  non-feulement  pour 
féconder  les  œufs ,  mais  encore  pour  les  faire  fortir 
du  corps  de  leurs  femelles  ,  lorfqu  elles  ne  peuvent 
pas  fe  défaire  feules  de  ce  fardeau.  On  ne  peut  guere 
en  douter  d’après  les  obfervations  de  M.  Demours  (k) 
fur  un  crapaud  terreftre  trouvé  par  cet  Académicien 
dans  le  Jardin  du  Roi,  furpris ,  troublé  ,  fans  être 
interrompu  dans  fes  foins  ,  &  non  -  feulement  ac¬ 
couplé  hors  de  l’eau  ,  mais  encore  aidant  avec  fes 
pattes  de  derrière  la  fortie  des  œufs  que  la  femelle 
ne  pouvoir,  pas.  faciliter  par  les  divers  mouvemens 
-qu’elle  exécute  lorfqu’elle  eft  dans  l’eau  (l). 

Au  relie,  des  œufs  abandonnés  à  terre  ne  doivent 
pas  éclore,  à  moins  qu’ils  ne  tombent  dans  quelques 
endroits  aflez  obfcurs,  allez  couverts  de  vafe,  <Sc  alfez 
pénétrés  d’humidité ,  pour  que  les  petits  crapauds  puif- 
fent  s’y  nourrir  (k  s’y  développer  (m). 

Les  cordons  augmentent  de  volume  en  même-tems 
&.  en  même  proportion  que  les  œufs  qui ,  au  bout  de 


(  k  )  Mém.  dç  ÎAcad.  des  Sciences ,  an. 

Laurenti  a  fait  une  efpèce  particulière  du  Crapaud  pbfervé  par 
M.  Demours  -,  il  lui  a  donné  le  nom  de  Bufo  objlreticans  ;  mais  nous 
ne  voyons  rien  qui  doive  faire  féparer  cet  animal  du  Crapaud  commun* 
{m)  Les  œufs  des  Crapaiids  fe  développent,  quoique  la  température 
de  ratmofphére  ne  foit  qu’à  fix  degrés  au-defluSjde  zéro  du  tliermomctrc 
de  Réaumur.  (Euvres  de  M.  V/ibhé  Spallam^ani  ^  traducUon  de  M.  Seîiy 
nebier,  vol.  z,  page  .55* 
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dix  ou  douze  jours ,  ont  le  double  de  grolTeur  que  lors 
de  la  ponte  (n)  ;  les  globules  renfermés  dans  ces  œufs, 
6c  qui  d’abord  font  noirs  d’un  côté  ,  6c  blanchâtres 
de  1  autre,  fe  couvrent  peu-a-peu  de  linéamensî  au 
dix  —  feptieine  ou  dix  —  huitième  jour  on  apperçoit  le 
petit  têtard  ;  deux  ou  trois  jours  après  il  fe  dégage 
de  la  matière  vifqiieufe  qui  enveioppoit  les  œufs;  il 
s’efforce  alors  de  gagner  la  furface  de  l’eau,  mais  il 
retombe  bientôt  au  fond  ;  au  bout  de  quelques  jours 
il  a  de  chaque  côté  du  cou  up  organe  qui  a  quelques 
rapports  avec  les  ouïes  des  poifîbns,  qui  eft  divifé  en 
cinq  ou  fix  appendices  frangées,; 6c  qui  difparoît  tout- 
à-fait  le  vingt -troifième  ou  le  vingt -.quatrième  jour. 
Il  femble  d’abord  ne  vivre  que  de  la  vafe  6c  des 
ordures  qui  nagent  dans  l’eau;  mais,  à  mefure  qu’il 
devient  plus  gros ,  il  fe  nourrit  de  plantes  aquatiques. 
Son  développement  fe  fait  de  la  même  manière  que 
Celui  des  jeunes  grenouilles  ;  6c  lôrfqu’il  eft  entièrement 
formé  j  il  fort  de  l’eau  ^  '6c  va  à*  terre  chercher  les 
endroits- humides. 

Il  en  eft  des  crapauds  communs  comme  des  autres  Qua¬ 
drupèdes  ovipares  ;  ils  font  beaucoup  plus  grands  6c 
beaucoup  plus .  venimeux  à  mefure  qu’ils  habitent 
des  pays  plus  chauds  6c  plus  convenables  à  leur  na¬ 
ture  (0).  Parmi  les  individus  de  cette  efpèce,  qui  font 


{n)  M.  VAhbé  Spallan\anij  ouvrage  déjà  cité. 


qir^DRUpàxyjEs  orip^M^^s.  581 
cônfervés  au  Cabinet  du  Roi ,  il  y  en  a  un  qui 
a  quatre  pouces  6l  demi  de  longueur,  depuis  le  mu- 
feau  jufqu  à  l’anus.  On  en  trouve  fur  la  Côte  d’or  d’une 
grolTeur  fi  prodigieufe ,  que  lorfqu’ils  font  en  repos ,  on  les 
prendroit  pour  des  tortues  de  terre;  ils  y  font  ennemis 
mortels  des  ferpens:  Bofman  a  été  fouvent  le  témoin 
des  combats  que  fe  livrent  ces  animaux.  Il  doit  être 
curieux  dô  voir  le  contrade  de  la  lourde  maffe  du 
crapaud,  qui  fe  gonfle  <Sc  s’agite  pefamment,  avec  les 
mouvemens  preftes  <Sc  rapides  des  ferpens ,  lorfqu’irrités 
tous  les.  deux  ,  &  leurs  yeux  en  feu ,  f un  réfifte  par 
fa  '  force  &  fon  inertie  aux  efforts  que  fon  ennemi 
fait  pour  l’étouffer  au  milieu  des  replis  de  fon  corps 
tortueux  ,  &  que  tous  deux  cherchent  à  fe  donner  la 
mort  par  leurs  morfures  <Sc  leur  venin  fétide ,  ou  leurs 
liqueurs  corrofives. 

Ce  n’ed  qu’au  bout  de  quatre  ans  que  le  crapaud 
eft  en  état  de  fe  reproduire.  On  a  prétendu  que  fa 
vie  ordinaire  n’étoit  que  de  quinze  ou  feize  ans;  mais  fur 
quoi  i’a-t-on  fondé  ?  Avoit-on  fuivi  avec  foin  le  même 
crapaud  dans  feS  retraites  écartées?  avoit-on  recueilli 
un  alfez  grand  nombre  d’obfervations  ,  pour  reconnoître 
ta-  durée  ordinaire  de  la  vie  des  crapauds  ,  indépen¬ 
damment  de  tout  accident  &  du  défaut  de  nourriture? 


En*  «Sarckigae  Y 'Oiv  regarde  Jeiir-coatad:.  feul  comme  daiigereii-jç. 
liât,  des  amph.  &  des poij:  de  cetteJJ^e  ^parM,  François  Cetti , p. 
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Nous  avons  au  contraire  un  fait  bien  conôaté , 
par  lequel  il  eft  prouvé  qifun  crapaud  a  vécu  plus 
de  trente-fix  ans  :  mais  la  manière  dont  il  a  paffé  fa 
longue  vie  va  bien  étonner;  elle  prouve  jufquà  quel 
point  la  domefticité  peut  influer  fur  quelqu  animal  que 
ce  foit,  fur- tout  fur  les  êtres  dont  la  nature  efl  plus 
fufceptible  d^altération  ,  de  dans  îefquels  des  relTorts 
moins  compliqués  peuvent  plus  aifémenf  ,  fans  fe 
rompre  ou  fe  défunir ,  être  pliés  dans  de  nouveaux  fens. 
Ce  crapaud  a  vécu  prefque  toujours  dans  une  maifon  où 
il  a  été,  pour  ainfi  dire,  élevé  &  apprivoifé  ( p Il 
n^  àvoit  pas  acquis  fans  doute  cette  forte  daffeélion 
que  f on  remarque  dans  quelques  efpèces  d  animaux 
domeffiques  ,  <Sc  qui  étoit  trop  incompatible  avec  fon 
organifation  &  fes  mœurs,  mais  il  y  étoit  devenu  fa¬ 
milier  ;  la  lumière  des  bougies  avoit  été  pendant  long- 
tems  pour  lui  le  lignai  du  moment  où  il  alloit  recevoir 
fa  nourriture;  auffi,  non-feulement  il  la  voyoit  fans 
crainte,'  mais  même  il  la  reclierchoit :  il  étoit  déjà 
très-gros  lorfqu  il  fut  remarqué  pour  la  première  fois  ; 
il  habitoit  foüS'  un  efcalier  qui  étoit  devant  la  porte 
de  la  maifon;  il  paroiffoit  tous  les  foirs  au  moment 
où  il  appercevoit  de  la  lumière  ,  &  levoît  les  yeux 
comme  s’il  eût  attendu  quon  le  prît  ,  &  quon  le 
portât  fur  une  table,  où  il  trouvoit  des  infeeSes,  des 

1^)  Zoologie  hritannijut ,  vol,  g. 
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cloportes,  <Sc  fur  -  tout  de  petits  vers  qui!  préféroi-^ 
peut-être  à  caufe  de  leur  agitation  continuelle  ;  il  fîxoit 
fa  proie;  tout  d’un  coup  il  lançoit  fa  langue  avec 
rapidité  ,  de  les  infeéles  ou  les  vers  y  demeuroient 
attachés,  à  caufe  de  f humeur  vifqueufe  dont  l’extré¬ 
mité  de  cette  langue  étoit  enduite. 

Comme  on  ne  lui  avoit  jamais  fait  de  mal ,  il  ne 
s’irritoit  point  lorfqu’on  le  touchoit;  il  devint  l’objet 
d’une  curiofité  générale,  de  les  Dames  même  deman¬ 
dèrent  à  voir  le*. crapaud  familier. 

Il  vécut  plus  de  trente-fix  ans  dans  cette  efpèce  de 
domefticité  ;  de  il  auroit  vécu  plus  de  tems  peut-être 
fl  un  corbeau  apprivoifé  comme  lui  ne  l’eût  attaqué 
à  f  entrée  de  fon  trou,  &  ne  lui  eût  crevé  un  œil, 
malgré  tous  les  efforts  qu’on  fit  pour  le  fauver.  Il  ne 
put  plus  attraper  fa  proie  avec  la  même  facilité, 
parce  qu’il  ne  pouvoit  juger  avec  la  même  |uifeffe 
de  fa  véritable  place;  auffi  périt -il  de  langueur  au 
bout  d’un  an. 

Les  différents*  faits  obfervés  relativement  à  ce 
crapaud,  pendant  fa  domefticité ,  prouvent  peut-être 
qu’on  a  exagéré  la  forte  de  méchanceté  de  les  goûts 
fales  de  fon  efpèce.  On  pourroit  dire  cependant  que 
ce  crapaud  habitoit  L’Angleterre  ,  de  par  conféquent 
à  une  latitude  affez  élevée  pour  que  toutes  fes  ma-u-* 
vaifes  habitudes  fuffent  tempérées  par  le  froid;  d’ail¬ 
leurs  ,  trente  -  fix  ans  de  domefticité ,  de  sûreté  de 
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dahondance  peuvent  bien  changer  les  inclinations  d^un 
animal  tel  que  le  crapaud  ,  le  naturel  des  Quadru¬ 
pèdes  ovipares  paroifTant,  pour  aînfi  dire,  plus  flexible 
que  celui  des  animaux  mieux  organifés.  Que  Ton 
croie  tout  au  plus,  qu’avec  moins  de  dangers  à  courir , 
&  une  nourriture  d’une  qualité  particulière,  l’efpèce 
de  crapaud  pourroit  être  perfectionnée  comme  tant 
d’autres  efpèçes;  mais  ne  faudra-t-il  pas  toujours  re- 
connoître  dans  les  individus  dont  la  Nature  feule  aura 
pris  foin ,  les  vices  de  conformation  &  d’habitudes 
qu’on  leur  a  attribués? 

Comme  l’art  de  l’homme  peut  rendre  prefque  tout 
utile  ,  puifqu’il  change  quelquefois  en  médicamens 
falutaires  les  poifons  les  plus  funeftes  ,  on  s’eft  fervi 
des  crapauds  en  médecine  ;  on  les  y  a  employés  de 
plufieurs  manières  &  contre  plufieurs  maux. 

On  trouve  plufieurs  obfervations,  d’après  lefquelles 
il  paroîtroit  au  premier  coup-d’œil  qu’un  crapaud  a 
pu  fe  développer  &  vivre  pendant  un  nombre  pro¬ 
digieux  d’années  dans  le  creux  d’un  arbre  ou  d’un  bloc 
de  pierre,  fans  aucune  communication  avec  l’air 


(  Mes  Nègres ,  que  les  chaleurs  du  foleil  &  du  fable  avoieht 
3  J  beaucoup  incommodes ,  fe  frottèrent  le  front  avec  des  Crapauds  vivans , 
jjdont  ils  trouvèrent  encore  quelques-uns  fous  les  brouffailles  :  c’eft  aflex 
ïîlcur  coutume  lorfqifils  font  travaillés  de  la  migraine,  &  ils  en  furent 
M foulages.  Hifiûire  naturelle  du  .Sénégal ,  par  M.  Adanfon  j  page  îSg» 
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extérieur  :  mais  on  ne  l’a  penfé  ainfi  ,  que  parce 
qu  on  n  avoit  pas  bien  examiné  l’arbre  ou  la  pierre , 
avant  de  trouver  le  crapaud  dans  leurs  cavités  (r). 
Cette  opinion  ne  peut  pas  être  admlfe ,  mais  cependant 
on  doit  regarder  comme  très-^fiir  qu’un  crapaud  peut 
vivre  très-long-tems ,  même  jufqu’à  dix-huit  mois 
fans  prendre  aucune  nourriture ,  en  quelque  forte  fans 
]refpirer ,  <Sc  toujours  renfermé  dans  des  boîtes  fcéllées 
exaélement.  Les  expériences  de  M.  Hériffant  le  mettent 
hors  de  doute  (s),  ôl  ceci  eft  une  nouvelle  confirma¬ 
tion  de  ce  que  nous  avons  dit  dans  notre  premier 
difcours  touchant  la  nature  des  Quadrupèdes  ovipares. 

Voyons  maintenant  les  caraélères  qui  diflinguent  les 
crapauds  différens  du  crapaud  commun,  tant  en  Europe 
que  dans  les  pays  étrangers  ;  îl  n’eft  prefqu  aucune 
latitude  où  la  Nature  n’ait  prodigué  ces  êtres  hideux 
dont  il  fembie  qu  elle  n  a  diverfjhé  lés  efpèces  que  par 
de  nouvelles  difformités  ,  comme  fi  elle  avoit  voulu 
qu’il  ne  manquât  aucun  trait  de  laideur  à  ce  genre 
difgracié. 


(  r)  Encyclopédie  mithodicpie ,  art.  des  Crapauds ,  par  M.  d'Auhenton% 
Ajîruc ,  Paris  ^  Z  y  PP  jin- 4.°  J  pages  56*2.  &  Juiv. 

(  tf)  Eloge  de  M.  Hérijaiit ,  Hijloire  de  l’ Académie  des  Sciences  i 
année  lyps*, 
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LE  VERT  (.). 


On  trouve,  auprès  de  Vienne,  dans  les  cavités 
des  rochers  ou  dans  les  fentes  obfcures  des  murailles, 
un  crapaud  d’un  blanc  livide,  dont  le  deflus  du  corps 
eft  marqueté  de  taches  vertes  légèrement  ponéluées, 
entourées  d’une  ligne  noire ,  & ,  le  plus  fouvent,  réunies 
plufieurs  enfemble.  Tout  fon  corps  eft  parfemé  de 
verrues,  excepté  le  devant  de  la  gueule  &  les  extré¬ 
mités  des  pieds  ;  elles  font  livides  fur  le  ventre ,  vertes 
fur  les  taches  vertes,  &  rouges  fur  les  intervalles  qui 
féparent  ces  taches. 

Il  paroît  que  les  liqueurs  corrofîves  que  répand  ce 
crapaud,  peuvent  être  plus  nuifîbles  que  celles  du 
crapaud  commun  :  fa  refpiration  eft  accompagnée  d’un 
gonflement  de  la  gueule.  Dans’  la  colère,  fes  yeux 
étincelent  ;  &  fon  corps  enduit  d  une  humeur  vif- 
queufe,  répand  une  odeur  fétide,  femblable  à  celle 
de  la  morelle  des  boutiques  QSolanum  nigrum'^  ^  mais 
beaucoup  plus  forte.  Il  tourne  toujours  en  dedans  fes 

{a)  Le  vert,  M.  d'Aubcnton ,  Encyclopédie  méthodique, 

Bufo  viridis  ^  8.  Laurenti  Jpeci/nen  medicum, 

Rana  (îtibunda  j  M.  F  allas  ,  fujpplément  à  fon  voyage. 


DES  Ç^ÜADRVpknES  ovipares, 

deux  pieds  de  devant.  Comme  il  habite  le  même  pays 
que  le  crapaud  commun ,  on  ne  peut  décider  ,  que 
diaprés  plufieurs  obfervations ,  fi  les  différences  qu’il 
préfente  ,  quant  à  fes  couleurs ,  à  la  difpofition  de  fes 
verrues,  (Scc.  doivent  établir,  entre  cet  animal  <Sc  le 
crapaud  commun ,  une  diverfité  d’efpèce  ou  une  fim- 
ple  variété  plus  ou  moins  confiante.  Suivant  M.  Pallas , 
le  crapaud  Vert  ,  quil  nomme  rana  Jîtihunda  ,  fe 
trouve  en  aflez  grand  nombre  aux  environs  de  la  mer 
Cafpienne  (b). 


{h)  M.  Pallas ,  à  t endroit  déjà  cité. 


E  e  e  e  ij 
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LE  rayon-vert  (^). 

^Sfovs  plaçons  a  la  fuite  du  vert,  ce  crapaud 
qui  pourroit  bien  n’en  être  qu’une  variété.  Il  eft  cou-* 
leur  de  chair  •  fon  caractère  diftinétif  eft  de  préfenter 
des  lignés  vertes,  difpofées  en  rayons-  il  a  été  trouvé 
en  Saxe. 

Nous  invitons  les  Naturaliftes ,  qui  habitent  l’Alle- 
înagne  ,  a  rechercher  ft  l’on  ne  doit  pas  rapporter  au 
Hayon-vert ,  comme  une  variété  plus  ou  moins  dif- 
tinéle ,  le  crapaud  trouvé  en  Saxe,  parmi  des  pierres^ 
par  M.  Schréber ,  &  que  M.  Pallas  a  fait  connoître 
fous  le  nom  de  grenouille  changeante  (b). 

Ce  crapaud  eft  de  la  grandeur  de  la  grenouille  com-^ 
mune  ;  fa  tête  eft  arrondie  ;  fa  bouche  fans  dents ,  fa  lan¬ 
gue  épailTe  &  charnue ,  les  paupières  fupérieures  font  à 
peine  fenlibles ,  le  deftus  du  corps  eft  parfemé  de  verrues/ 
Les  pieds  de  devant  ont  quatre  doigts  ;  ceux  de  derrière 
en  ont  cinq  ,  réunis  par  une  membrane.  M.  Edler , 


{a)  Le  Rayon-vert.  M.  d'Aubenton ,  Encyclopédie  méthodique. 
Rufo  Schrebcrianiis  ^  7  Laurenti  fpecimen  medicum. 

(  b  )  Spicilegia  loologica ,  fajàculus  feptimus  ,  fol  j , 


Ï>ÉS  O^UADnUPkDBS-  OriPARES, 
de  Lubeck  ,  a  découvert  que  ce  crapaud  change  fou-, 
vent  de  couleur,  ainli  que  le  caméléon  &  quelques  au- 
très  lézards ,  ce  qui  établit  un  nouveau  rapport  entre 
les  divers  genres  des  Quadrupèdes  ovipares.  I.orfque 
ce  crapaud  eft  en  mouvement ,  fa  couleur  eft  blanche 
parfemée  de  taches  d’un  beau  vert,  &  fes  verrues 
paroiflent  jaunes.  Lorfqu  il  eft  en  repos  ,  la  couleur 
verte  des  taches  fe  change  en  un  cendré  plus  ou  moins 
foncé.  Le  fond  blartc  de  fa  couleur,  devient  aufli 
Cendré  lorfqu’on  le  touche  &  qu’on  l’inquiète.  Si  oïl 
fexpofe  aux  rayons  du  foleil  dont, il  fuit  la  lumière, 
la  beauté  de  fes  couleurs  difparoît,  cSc  il  ne  préfenté 
plus  qu’une  teinte  uniforme  &  cendrée.  Un  crapaud , 
de  la  même  efpèce,  trouvé  engourdi  par  M.  Schréber, 
préfeiitoit ,  entré  les  taches  vertes ,  une  couleur  de  chair 
femblable  à  celle  du  Rayon-vert, 
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L  E  B  R  U  N  {a), 

CI>  ECRAPAUDa  la  peau  lilîe ,  làns  aucune  verrue  | 
&  marquetée  de  grandes  taches  brunes  qui  fe  tou¬ 
chent.  Les  plus  larges  &  les  plus  foncées ,  font  fur  le 
dos,  au  milieu  &  le  long  duquel  s'étend  une  petite 
bande  plus  claire.  Les  yeux  font  remarquables  en  ce 
que  la  fente  que  lailTe  la  paupière  en  fe  contraélant , 
eft  lituee  verticalement  au  lieu  de  l'être  tranlVerfale— 
ment.  Sous  la  plante  des  pieds  de  derrière  qui  font 
palmes,  on  remarque  un  faux  ongle  qui  a  la  dureté 
de  la  corne.  La  femelle  eft  diftinguée  du  mâle  par  les 
taches  qu  elle  a  fous  le  ventre. 

Ce  crapaud  fe  trouve  plus  fréquemment  dans  les 
marais,  qu'au  milieu  des  terres.  Lorfqu'il  eft  en  colère, 
il  exhale  une  odeur  fétide  femblable  à  celle  de  l'ail , 
ou  de  la  poudre  à  canon  qui  brûle ,  &  cette  odeur  eft 
aflez  forte  pour  faire  pleurer,  • 

Dans  l'accouplement,  le  mâle  paroît  prendre  des 

{a)  Le  Brun,  M.  d'Auhentouy  Êncydopédie  méthodique^ 

Biifo  fiifcus ,  Laurenti  Jpecimeu  medicum, 

Ræfel-,  tah.  17  &  î8. 

Eana  ridibunda ,  Supplément  au  voyage  de  M,  Pallas, 


2>ss  (Quadrupèdes  ovipares,  ^pi 
foins  particuliers  pour  faciliter  la  ponte  des  œufs  de 
la  femelle.  Rœfel  foupçonne  qu  il  eft  venimeux  ;  éc 
Adlius  6c  Gefner  alTurent  même  quil  peut  donner  la 
mort ,  foit  par  fon  fouffle  empoifonné  lorfqu  on  rap¬ 
proche  de  trop  près,  foit  lorfqu’on  mange  des  herbes 
imprégnées  de  fon  venin.  Sans  doute  lalTertion  de 
Gefner  6c  d’Aélius  peut  être  exagérée  ;  mais  il  reliera 
toujours  aux  crapauds ,  6c  fur-tout  au  crapaud  Brun  , 
alTez  de  qualités  malfaifantes ,  pour  jullifier  laverfion 
qu  ils  infpirent. 

Il  paroît  que  c’ell  le  crapaud  Brun  que  M.  Pallas 
a  nommé  rana  ridibunda  (grenouille  rieufe) ,  qui  fe 
trouve  en  grand  nombre  aux  environs  de  la  mer  Caf- 
pienne ,  6c  dont  le  coalTement  j  entendu  de  loin ,  imite 
un  peu  le  bruit  que  l’on  fait  en  riant. 
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LE  CALAMITE  («). 

C'est  encore  un  crapaud  d’Europe  qui  a  beau» 
coup  de  refiemblance  avec  le  crapaud  brun,  mais 
qui  en  diffère  cependant  affez  pour  conftituer  une 
efpèce  diftinèle.  Il  a  le  corps  un  peu  étroit  :  fes  cou^ 
leurs  font  tres-diverlifiées  ]  foiï  dos ,  qui  eff  olivâtre ,  pré-» 
fente  trois  raies  longitudinales,  çiont  celle  du  milieu 
eff  couleur  de  foufre  j  &  les  deux  des  côtés  ondulées 
&  dentelées,  font  d’un  rouge  clair  mêlé  d’un  jaune 
plus  foncé  vers  les  parties  inférieures.  Les  côtés  du 
ventre ,  les  quatre  pattes  <Sc  le  tour  de  la  gueule  , 
font  marquetés  de  plulîeurs  taches  inégales  &  olivâtres, 

Voilà  la  difpofiîion  générale  des  couleurs  de  la 
peau  fur  laquelle  s’élèvent  des  pullules  brunes  fur  le 
dos ,  rouges  vers  les  côtés ,  d’un  rouge  pâle  près  des 
oreilles,  &:  d’une  couleur  de  chair  éclatante  vers  le^ 
angles  de  la  bouche  où  elles  font  grouppées. 

L’(?xtrémité  des  doigts  eff  noirâtre,  &  garnie  d’une 


(a)  Le  Calamité.  cfAabenton,  Encyclopédie  méthodique, 
Biifo-  calamita ,  ^  ^  Laurentl  jpecimen  medicum, 

Hœjel,  tab.  a.4. 
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peau  dure  comme  de  la  corne ,  qui  tient  lieu  d’ongle 
à  ranimai.  Au-deffous  de  la  plante  des. pieds  de  devant, 
fe  trouvent  deux  efpèces  d’os  ou  de  faux  ongles  dont 
le  Calamite  peut  fe  fervir  pour  s’accrocher  :  les  doigta 
des  pieds  de  derrière  font  féparés. 

Le  Calamite  fe  tient ,  pendant  le  jour ,  dans  les 
fentes  de  la  terre  &.  dans  les  cavités  des  murailles. 
Au  lieu  d’être  réduit  à  ne  fe  mouvoir  que  par  fauts, 
comme  les  autres  Quadrupèdes  ovipares  fans  queue  , 
il  grimpe,  quoiqu’avec  peine,  &  en  s’arrêtant  fou- 
vent  ;  &  à  l’aide  de  fes  faux  ongles ,  de  fes  doigts 
féparés ,  il  monte  quelquefois  le  long  des  murs  juf- 
qu’à  la  hauteur  de  quelques'  pieds  pour  gagner  fa 
retraite. 

On  ne  trouve  pas  ordinairement  les  Calamites  ’feuls 
dans  leurs  trous.  Ils  y  font  rafiemblés  6e  ramalTés  au 
nombre  de  dix  ou  douze.  C’eft  la  nuit  qu’ils  fortent 
de  leur  afile ,  6e  qu’ils  vont  chercher  leur  nourriture.  ’ 
Pour  éloigner  leurs  ennemis ,  ils  font  fuinter ,  au  'tra¬ 
vers  de  leur  peau ,  une  liqueur  dont  l’odeur  femblable  à 
celle  de  la  poudre  enflammée ,  eft  encore  plus  forte. 

Au  mois  de  Juin,  ceux  qui  ont  atteint  l’âge  de 
trois  ans  6c  à-peu-près  leur  entier  accroiffement ,  fe 
raffemblent  pour  s’accoupler  fur  le  bord  des  marais 
remplis  de  joncs  où  ils  font  entendre  un  coafîement 
retentiffant  6c  fingulier.  On  pourroit  penfer  que  les 
habitudes  particulières  de  ces  crapauds,  influent  fur 

Ovipares ,  Tome  L  F  f  f  f 
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la  nature  de  leurs  humeurs  &  empêchent  quils  ne 
foient  venimeux;  cependant  Rœfel  a  préfumé  le  con¬ 
traire  ,  parce  que ,  fuivant  lui ,  les  cigognes  qui  font 
fort  avides  de  grenouilles ,  n’attaquent  point  les-  Ca¬ 
lamites. 
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LE  COULEUR  DE  FEU  (0* 

M.  Laur  EN  TI  a  découvert  ce  crapaud  iur  les 
bords  du  Danube.  C’eft  un  des  plus  petits.  Son  dos 
-  •  d’une  couleur  olivâtre  très -foncée  eft  tacheté  d’un 

noir  fale  :  mais  le  ventre ,  la  gueule ,  les  pattes  (Sc  la 
plante  des  pieds ,  font  d’un  blanc  bleuâtre  tachete 
d’un  beau  vermillon,  &  c’eft  de4à  que  lui  vient  fou 
nom.  Toute  la  furface  de  fon  corps  eft  parfemée  de 
petites  verrues.  Quand  il  eft  expofé  au  foleil ,  fa  pru¬ 
nelle  prend  une  figure  parfaitement  triangulaire  dont 
le  contour  eft  doré.  Cette  efpèce  eft  très-noipbreufe 
dans  les  marais  du  Danube  ;  une  variété  de  ce  cra¬ 
paud  a  le  ventre  noir  tacheté  &  pondué  de  blanc. 

•  On  trouve  le  couleur  de  Feu  à  terre  ,  pendant 

"  l’automne  :  lorfqu'on  l’approche  &.  qu’il  eft  près  de 
l’eau ,  il  s’y  élance  avec  légèreté ,  ainft  que  les  gre¬ 
nouilles  :  mais  s’il  ne  voit  aucun  moyen  d’échapper , 
il  s’afiàifte  contre ‘terre  comme  pour  fe  cacher  3  dès 


(  a  )  Feuer  Krote  ,  en  Allemand. 

Pc  couleur  de  feu.  M.  cT Aubenton  ,  Encyclopédie  méthodique» 
Bufo  igneuSj  2  j.  Laurenti  Jpecimen  medicurn. 
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quon  le  touche  ,  fa  tète  fe  contrade  &  fe  jette  en 
arrière;  fi  on  le  tourmente  ,  il  exhale  une  odeur  fétide , 
&L  répand  par  lanus  une  forte  d’écume.  Son  coatTe- 
ment  qu’il  fait  entendre  fans  enfler  fa  gorge ,  eft  une 
forte  de  grognement  fourd  <Sc  entrecoupé ,  qui ,  quel¬ 
quefois  fe  prolonge  &  reffemble  un  peu  ,  fuivant 
M.  Laurent! ,  à  la  voix  d’une  perfonne  qui  rit. 

Les  œufs  hors  du  corps  de  la  femelle ,  font  difpofés 
par  pelotons,  ainfi  que  ceux  des  grenouilles,  au  lieu 
d’être  rangés  par  files ,  comme  les  œufs  du  crapaud 
commun.  Et  ce  qu’il  y  a  de  remarquable  dans  les 
habitudes  de  ce  petit  animal  qui  femble  faire ,  à  cer¬ 
tains  égards ,  la  nuance  entre  les  crapauds  &  les  gre¬ 
nouilles  ,  c’eft  qu’au  lieu  de  craindre  la  lumière ,  il 
fe  plaît  fur  le  bord  de  l’eau ,  à  s’imbiber  des  rayons 
du  foleil.  Il  ne  paroît  pas  ,  d’après  les,  expériences 
de  M.  Laurent! ,  que  les  humeurs  du  couleur  de  Feu 
aient  d’autre  propriété  nuifible  que  celle  d’affoupir  cer¬ 
tains  petits  animaux ,  tels  que  les  lézards  gris  qui  font 
très-fenfibles  à  toute  forte  de  venin ,  ainfi  que  nous 


l  avons  déjà  dit- 


DES  QuADRUPèDMS  OVIPARES, 

LE  PUSTULEUX  («)♦ 

On  trouve,  dans  les  Indes  ,  ce  crapaud  remar-i 
quable  par  Tes  doigts  garnis  de  tubercules  femblablea 
à  des  épines  ,  &  par  les  véficules  ou  puftules  qui  le 
couvrent.  Sa  couleur  eft  d’un  roux  cendré;  elle  eft 
plus  claire  fur  les  côtés  &  fur  le  ventre  où  elle  eft 
tachetée  de  roux.  Il  a  quatre  doigts  féparés  aux  pieds 
de  devant  &  cinq  doigts  palmés  aux  pieds  de  derrière. 


(a)  Le  Pujiuleux.  M.  et Au-henton ,  Lncyclopédii  mithodiquit 
Bufo  puftulofus,  4.  Lauttnîi  Jpedtmn  medkuïïix 

Séba,  lyU 
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L  E  G  O  î  T  R  E  U  X  («). 


Son  corps  arrondi  eft  d’une  couleur  roufTe.  Son  . 


dos  eft  ftllonné  par  trois  rides  longitudinales.  Son  bas- 
ventre  paroît  enflé;  &  cet  animal  eft  fur-tout  diftingué 
par  un  gonflement  confidérable  à  la  gorge.  Les  deux 
doigts  extérieurs  de  fes  pieds  de  devant  font  réunis  \  ^ 

il  habite  dans  les  Indes. 


{a)  Le  Goitreux.  M.  d'Auhcnton,  ^ncjclopédU  méthodiquç^ 
Rana  ventricofa ,  7.  Linn.  amphib.  repU 
J\dns>  Adoiph.  Fred.,  i.  page  ^8. 

Rufo  ventricgius,  5^  Laurmti  Jpçcimcn  niedicum. 


)■ 


DeJevt  de-l- 
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le  bossu  (‘^). 

•  _ _ ■  _ _ 

La  TETE  de  ce  crapaud  efl:  très-petite ,  obtufe  6c 
enfoncée  dans  la  poitrine.  Son  corps  ridé,  mais  fans 
verrues ,  eft  très-convexe.  Sa  couleur  eft  nébuleufe  : 
fon  dos  préfente  une  bande  longitudinale ,  un  peu  pâle 
6c  dentelée;  tous  fes  doigts  font  féparés  les  uns  des 
autres.  Il  en  a  quatre  aux  pieds  de  devant  6c  fix  aux 
pieds  de  derrière.  On  le  trouve  dans  les  Indes  orien¬ 
tales,  ainli  qu’en  Afrique.  L’individu  que  nous  avons 
décrit  a  été  apporté  du  Sénégal  au  Cabinet  du  Roi. 


(a)  Le  BofTu.  M.  cfAubenton,  Encyclopédie  méthodique. 
Rana  gibbofa,  5  ^  Einn.  amphib.  rept. 

Bufo  gibbofus ,  E,  Laure nti  Jpecimen  medicum. 
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LE  PIPA  (^). 


De.TOUS  les  crapauds  de  l’Amérique  méridionale,, 
l’un  des  plus  remarquables  eft  le  Pipa.  Le  mâle  (5c 
la  femelle  font  affez  différens  l’un  de  l’autre ,  tant  par 
la  grandeur  que  par  la  conformation  ,  pour  qu’on  les 
regarde  ,  au  premier  coup-d’œil ,  comme  deux  efpèces 
très-difti notes.  AufTi,  au  lieu  de  décrire  l’efpèce  en 
général,  croyons -nous  devoir  parler  féparément  du 
mâle  <5c  de  la  femelle. 

Le  mâle  a  quatre  doigts  féparés  aux  pieds  de  devant 
éc  cinq  doigts  palmés  aux  pieds  de  derrière.  Chaque 
doigt  des  pieds  de  devant  eft  fendu  à  l’extrémité  en 
quatre  petites  parties.  On  a  peine  à  diltinguer  le  corps 
d’avec  la  tête.  L  ouverture  de  la  gueule  eft  très-grande: 


{à)  Curum  ,  dans  t Amérique  méridionale. 

ILe  pipa.  d’ Aubenton  ^  Encyclopédie  méthodique», 

Rana  pipa ,  z  Linn.  amphib.  rept. 

Gronov. .  mus ,  z ,  page  84  ,  Né  Gq. 

Séba,_  mus  ^  i ,  tab.  77 ,  fig  i  ,  4.  jBufo  ,  feu  pipa  americana* 
JBradl,  nat.,  t.  zz,f.  z.  Rana  Surinameniis, 

Vallijh. ,  nat. ,  i ,  t.  qi  .fig  6, 

Vlanchçs  enhtüùnéçs ,  Nd  ftz, 


les  yeux 


xy^S  QuADRUPÈDJSS  OVIPAR.es,  6o\ 
les  ‘yeux  placés  au-deffus  de  la  tête  font  très-petits 
<Sc  affez  diftans  l’un  de  l’autre.  La  tête  &.  le  corps 
font  très- aplatis.  La  couleur  générale  en  eft  olivâtre 
plus  ou  moins  claire  &  femée  de  très-petites  tachas 
l'oufles  ou  rougeâtres. 

La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  quelle  efl  beau¬ 
coup  plus  grande.  Elle. a  également  la  tête  &  le  corps 
aplatis.  Mais  la  tête  eft  triangulaire  &  plus'  large  à  la 
bafe  que  la  partie  antérieure  du  corps.  Les  yeux  font 
très  -  petits'  &  très  -  diftans  l’un  de  l’autre ,  ainfi  que 
dans  le  mâle.  Elle  a  de  même  cinq  doigts  palmés  aux 
pieds  de  derrière  &  quatre  doigts  divifés  aux  pieds  de 
devant ,  mais  chacun  de  ces  quatre  doigts  eft  fendu  à 
l’extrémité  en  quatre  petites  parties  plus  fenfibles  que 
dans  le  mâle.  Son  corps  eft  communément  hériffé  par¬ 
tout  de  très-petites  verrues.  L’individu  femelle ,  qui  eft 
confervé  au  Cabinet  du  Roi  ,  a  cinq  pouces  quatre 
lignes  de  longueur  depuis  le  bout  du  mufeau  jüfqu  à 
d’anus. 

Ce  qui  rend  fur-tout  remarquable  ce  grand  cra¬ 
paud  de  Surinam ,  c’eft  la  manière  dont  les  fœtus  de 
cet  animal  croiflènt,  fe  développent  &  éclofent 
Les  petits  du  Pipa  ne  font  point  conçus  fous  la  peau 
du  dos  de  leur  mère  ,  ainfi  que  l’a  penfé  Mademoi- 

(b)  Voyei  un  Mémoire  de  M.  Bonnet ,  inféj;é  dans  k  Journal  de 
Thyfique  de  lyjd* 

Ovipares ,  Toute  h 
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feîle  de  Mérian ,  à  qui  nous  devons  les  premières  obfer*^ 
vations  fur  cet  animal  (c):  mais,  lorfque  les  œufs  ont 
été  pondus  par  la  femelle  &  fécondés  par  le  mâle  dé 
la  même  manière  que  dans  tous  les  crapauds,  le  mâle 
au  lieu  de  les  difperfer,  les  ramalTe  avec  fes  pattes,-  les 
pouffe  fous  fon  ventre ,  Ôa  les  étend  fur  le  dos  de  la^ 
femelle  où  ils  fe  colent.  La  liqueur  fécondante  du 
îïiâle ,  fait  enfler  la  peau  &  tous  les  tégumens  du  dos 
de  la  femelle  qui  forment  alors  autour  des  œufs ,  des 
fortes  de  cellules. 

Les  œufs  cependant  grofliffent ,  &  doivent  éprouver 
par  la  chaleur  du  corps  de  la  mère ,  un  développe-* 
ment  plus  rapide  en  proportion  que  dans  les  autres 
efpèces  de  crapauds.  Les  petits  éclofent,  &  fortent 
enfuite  de  leurs  cellules,  après  avoir  pafle,  en  quel¬ 
que  forte  ,  par  l’état  de  têtard  ;  car  ils  ont  ,  dans 
les  premiers  tems  de  leur  développement  ,  une 
queue  qu’ils  n’ont  plus  quand  ils  font  prêts  à  quitter 
leurs  cellules  (d).  * 

Lorfqu’ils  ont  abandonné  le  dos  de  leur  mere ,  celle- 
ci  en  fe  frottant  contre  des  pierres  ou  des  végétaux  ^ 
fe  dépouille  des  portions  de  cellules  qui  relient  encore. 


(c)  Mérian  s  dijfertaûo  de  generationc  &  metamorphofibus  ijijedomu 
Surinamenfium  ^  &c.Amfierd.,  ijis- 

{d)  (Euyres  de  MJ  Abbé  Spaîlanianh  yol  3,  page 
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<5c  de  fa  propre  peau  qui  tombe  alors  en  partie  pour 
fe  renouveller.  • 

Mais  la  Nature  na  jamais,  préfenté  de  phéno¬ 
mènes  ifolés  j  rexpreflion  S  extraordinaire  ou  de  fingulier 
n  eft  point  abfolue ,  mais  feulement  relative  à  nos  con-^ 
noilfances  ;  <Sc  elle  ne  défigne  en  général  qu’un  degré 
plus  ou  moins  grand  dans  une  propriété  déjà  exiflante 
ailleurs  :  aulTi  la  manière  dont  lès  petits  du  Pipa  fe 
développent ,  n  eft  point  à  la  rigueur  particulière  à 
cette  efpèce.  On  en  remarque  une  aflèz  femblable, 
même  parmi  les  Quadrupèdes  vivipares ,  puifque  les 
petits  du  farigue  ou^opolTum,  ne  prennent,  pendant 
quelque-tems ,  leur  accroiftement  que  dans  une  efpèce 
de  poche  que  la  femelle  a  fous  le  ventre  (e). 

Au  refte  ,  il  paroît  que  la  chair  de  ce  crapaud 
n  eft  pas  malfaifante  ;  & ,  fuîvant  le  rapport  de  Made- 
moifelle  de  Mériart ,  les  Nègres  eii  mangent  avec 


{e)  Voye^j  dans  tHiJîoire  nat.  des  Quadrup.y  L* article  de  ropojjiimà 
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le  cornu  (.  )e 

♦  T-ni-',  . , . ■  . -1  I  .,.,_i^ 

Ce  crApàüd  que  Ton  trouve  en  Amérique,  eÆ 
î’un  des  plus  hideux;  fa  tête  eft  prefqu’auffi  grande 
que  la  moitié  de  fon  corps;  f ouverture  de  fa  gueule 
eft  énorme ,  fa  langue  épaiife  ôc  large  ;  fes  paupières 
ont  la  forme  d’un  cône  aigu,  ce  qui  le  fait  paroître 
armé  de  cornes  dans  lefquelles  fe#yeux  feroient  placés. 
JLorfqu  il  eft  adulte ,  fon  afpeél  eft  affreux  ;  il  a  le  dos 
45c  les  cuilfes  hériffés  d’épines.  Le  fond  de  fa  couleur 
eft  jaunâtre  ;  des  raies  brunes  font  placées  en  long  fur 
ïe  dos,  &  en  travers  fur  les  pattes  &  fur  les  doigts. 
Une  large  bande  blanchâtre  s’étei«i  depuis  la  tête  juL 
qu’à  l’anus.  A  l’origine  de  cette  bande,  on  voit  de 
chaque  côté  une ‘petite  tache  ronde  Ôc  noire.  Ce  vilain 
animal  a  quatre  doigts  féparés  aux  pieds  de  devant 
&  cinq  doigts  réunis  par  une  membrane  aux  pieds 
de  derrière.  Suivant  Séba ,  la  femelle  diffère  du  mâle 
en  ce  que  fes  doigts  font  tous  féparés  les  uns  des  autres.- 


(û)  Le  Cornu. AL  dAiihenton  j  Z.ncyclopédie  méthodique, 
Rana  cornuta  ^  lî.  Linn.  amphib.  rept. 

Bufo  corniitus  ^  Laurenti  fpecimm  medicunh- 
SébcL  J  2  3  t,  7«2-  ^  fiS'  ^  ^ 


sus  qv^DRVPànss  ovip^rxs.  CoS 
Le  premier  doigt  des  quatre  pieds  étant  d’ailleurs  écarté 
des  autres  dans  la  femelle ,  donné  à  ces  pieds  une  ref- 
femblance  imparfaite ,  avec  une  véritable  main ,  reveille 
une  idée  dé  monftruofité  &  ajoute  à  l’horreur  avec 
laquelle  on  doit  voir  cette  hideufe  femelle.  Rien  en 
effet  ne  révolte  plus  que  de  rencontrer  au  milieu  de 
la  difformité  quelque  trait  des  objets  que  1  on  ïegarde 
.tcomme  les  plus  parfaits. 
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Ce  grA-ND  crapaud  que  l’on  appelle  ru  Bréfit 
Aguaquaquan ,  &  dont  le  defTus  du  corps  eft  çouver| 
de  petites  éminences ,  eft  d’un  gris  cendré  femé  de 
taches  rouflatres ,  prefque  couleur  de  feu.  Il  a  çpiatre 
doigts  fépafés  aux  pieds  de  devant ,  &  cinq  doigts 
palmés  aux  pieds  de  derrière.  L’on  conferve,  au  Cabinet 
du  Roi ,  un  individu  de  cette  efpèce ,  qui  a  fept  pouçes 
quatre  lignes  de  longueur,  depuis  le  bout  du  mufeaa 
jufqu’a  1  anus,  • 


{a)  L’Agua.  M.  dAubmton ,  Encyclopédie  méthodique» 
Bufo  Brafilienfis ,  Laurenti  Jpecimen  medicum- 
Bufi?  Brafîlienfîs,  Séba ,  tah.  yy,  Jîg.  t  &  z» 


XiSS  Qx;Ai)MVPÈ3SS  OVJPAXss,  Co'J 


le  marbré  («)» 


Cet  animàl  reffemble  un  peu  à  Tagua.  Il 
comme  ce  dernier ,  quatre  doigts  divifés  aux  pieds  de 
devant ,  6c  cinq  doigts  palmés  aux  pieds  de  derrière  ; 
mais  il  paroît  être  communément  beaucoup  plus  petit* 

P  ailleurs  le  defîus  du  corps  eft  marbré  de  rouge  & 
d  un  jaune  cendré  5  &  le  ventre  eft  jaune ,  moucheté  ^ 
de  noir. 


(j)  Le  marbré.  M,  ^^AuUnton,  Encyclopédie  mÙhodi(iU€^, 
Bufo  marmoratus ,  Laurenîi  fpedmcn  medicum, 

$éha,  %,  tab,  7  »  fië-  4^6- 
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le  criard  (a). 

Le  Criard  que  Ton  trouve  à  Surinam,  eft  un  dçs 
plus  gros  crapauds.  Sa  peau  eft  mouchetée  de  livide 
^  de  brun ,  &  parfemée  de  verrues.  Les  épaules  cou¬ 
vertes  de  points  faillana ,  de  même  que  le  ventre ,  font 
relevées  en  boffe ,  6c  percées  d’une  multitude  de  petits 
trous.  11  eft  aifé  de  le  diftinguer  dû  marbré  6c  du  pipa 
que  l'on  trouve  aufti  à  Surinam  ,  parce  qu’il  a  cinq 
doigts  à  chaque  pied  ,  les  doigts  des  pieds  de  devant 
font  réparés ,  6c-  ceux  des  pieds  de  derrière  à  demi-pal¬ 
més.  Il  habite  les  eaux  douces  où  il  ne  cefte  de  faire 
entendre  fon  coalTement  défagréable.  C’eft  ce  qui  l’a 
fait  appeller  U  muficien^  par  M.  Linné  j  mais  le  nom 
de  criard  que  lui  a  donné  M.  d’Aubenton  ,  convient 
bien  mieux  à  un  animal  dont  la  voix  rauque  6c  dif- 
cordante  ne  peut  que  troubler  les  concerts  harmonieux 
ou  le  filence  paifible  de  la  Nature ,  6c  qui  ne  peut 
faire  entendre  qu’un  coaftement  aufti  défagréable 
pour  l’oreille  5  que  fon  afpeél  l’eft  pour  les  yeux. 

(/z).Le  Criard.  M.  d’Auhentoriy  Encyclopédie  méthodique. 

Eana  miifiça  ^  a.  Linn,  amphib.  reptil 


REPTILES 
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reptiles  bipèdes. 


Nous  AVONS  vu  îe  feps  6c  le  chalcide  fe  rap¬ 
procher  de  l’crrdre  des  ferpens  par  l’alongement  de 
leur  corps ,  6c  la  brièveté  de  leurs  pattes/  Nous  allons 
maintenant  jeter  les  yeux  fur  un  genre  de  reptiles  , 
qui  réunit  encore  de  plus  près  les  ferpens  6c  les  lézards. 
Nous  ne  le  comprenons  pas  parmi  les  Quadrupèdes 
ovipares ,  puifque  le  càradère  diftindif  de  ce  genre 
eft  de  n  avoir  que  deux  pieds  j  mais  nous  le  plaçons 
entre  ces  Quadrupèdes  6c  les  ferpens.  Les  reptiles 
qui  le  compofent  diffèrent  des  premiers  ,  en  ce  qu  ils 
n  ont  que  deux  pattes  au  lieu  d’en  avoir  quatre ,  &. 
ils/ont  difîingués  des  féconds  par  ces  deux  pieds  qui 
manquent  à  tous  les  ferpens.  Il  feroit  d  ailleurs  fort 
aifé  de  les  confondre  avec  ces  derniers ,  auxquels  ils 
reffemblent  par  l’alongement  du  corps ,  les  proportions 
de  la  tête  6c  la  forme  des  écailles. 

L’on  a  douté  ,  pendant-*  long  -  tems ,  de  l’exidence 
de  ces  animaux  ;  6c  en  effet  tous  ceux  que  l’on  a  voulu 
jufqu’à  préfent  regarder  comme  des  reptiles  Bipèdes, 
étoient  des  feps  ou  des  chalcides  qui  avoient  perdu, 
par  .quelque  accident ,  leurs  pattes  de  devant  ou  celles 
de  derrière^  la  cicatrice  étoit  fenfible,  6c  ils  préfen- 
Ovipares ,  Tome  T,  H  h  h  <h 
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toient  d'ailleurs  tous  les  caraélères  des  feps  ou  des 
chalcides  :  ou  bien  c’étoient  des  ferpens  mâles  que  l’on 
avoir  tues  dans  la  faifon  de  leurs  amours,  lorfqu’au 
moment  d’aller  s’unir  à  leurs  femelles,  ils  font  fortîr 
par  leur  anus  leur  double  partie  fexuelle  ,  dont  les 
deux  portions  s’c'cartent  l’une  de  l’autre,  &,  étant  gar¬ 
nies  d’afpérités  allez  femblables  à  des  écailles  ,  peu-* 
vent  être  prifes  ,  au  premier  coup  -  d’œil ,  pour  des 
pattes  imparfaites.  On  nous  a  fouvent  envoyé  de  ces 
ferpens  tues  peu  de  tems  avant  leur  accouplement ,  6c 
qu’on  regardoit  comme  des  ferpens  à  deux  pieds,  tandis 
qu’ils  ne  dilféroient  des  autres  qu’en  ce  que  leurs  par¬ 
ties  fexuelles  étoient  gonflées  6c  â  découvert.  C’efi: 
parmi  ces  ferpens ,  furpris  dans  leurs  amours  ,  que  nous 
croyons  devoir  comprendre  celui  que  M.  Linné  a  placé 
dans  le  genre  des  anguis  ^  6c  qu’il  a  nommé  anguis 
bipède  (a)^ 

On  doit  encore  rapporter  les  prétendus  reptiles 
bipèdes ,  dont  on  a  fait  mention  jufqu’à  préfent ,  à  des 
larves  plus  ou  moins  développées  de  grenouilles ,  de 
rames,  de  crapauds  6c  même  de  falamandres,  tous  ces 
Quadrupèdes  ovipares  ne  préfentant  fouvent  que  deux 
pattes  dans  les  premiers  tems  de  leur  accroilTement. 
Tel  eft ,  par  exemple ,  l’animal  que  M.  Linné  a  cru 
devoir  placer  non  -  feulement  dans  un  genre ,  mais 


{a)  Linrif J  Jyflema  netiirœ J  tom,  iRo,  edit. 


des  Ç^u  a  e  ru  P  e  e  e  s  ovipares.  6ll 
même  clans  un  ordre  particulier,  &  quil  a  appelle 
Jyrène  îaeertine  (h).  Il  avoit  ête  envoyé  de  Cliaries- 
Town  ,  par  M,  le  Doedeur  Garden ,  à  M.  Ellis  ;  il  avoit 
été  pris  à  la  Caroline,  où  on  doit  le  trouver  afléz 
fréquemment ,  puifque  les  habitans  du  pays  lui  ont 
donné  un  nom  ;  ils  l’appellent  rnud  inguana.  On  le 
trouve  communément  fur  le  bord  des"étangs,  &  dans 
des  endroits  marécageux ,  parmi  les  arbres  tombés  de 
vétufté  ,  6cc.  Nous  avons  examiné  avec  foin  la  figure 
ôc.  la  defeription  que  M.  Ellis  en  .a  données  dans  les 
tranfaélions  pliilofopliiques  (c) &  nous  n’avons  pas 
douté  un  feul  moment  que  cet  animal,  bien  loin- de 
conftituer  un  ordre  nouveau,  ne  fût  une  larve  5  il  a 
les  caraélères  généraux  d’un  animal  imparfait ,  & 
d’ailleurs  il  a  les  caraét^ll  particuliers  que  nous  avons 
trouvés  dans  les  falamandres  à  queue-plate.  A  la  vérité , 
cette  larve  avoit  trente  -  un  pouces  de  longueur  ;  elle 
étoit  par  conféquent  beaucoup  plus  grande  qu’aucune 
larve  connue  5  &  c’efi;  ce  qui  a  empêché  M.  Linné 
de  la  regarder  comme  un  animal  non  encore  déve¬ 
loppé  ;  mais  ne  doit  -  on  pas  préfumer  que  nous  ne 
connoifibnâ  pas  tous  les  Quadrupèdes  ovipares  de  l’A- 


{b)  Voyez  l’addition  qui  efl:  à  la  fin  du  premier  volume  du  fyftême 
de  la  nature  par  M.  Linné,  treizième  édition.  ^ 

(r)  Lettre  de  Jean  Mis ,  Tranfaclions  philofiphiques ^  année 
tome  ^6. 
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mérique  feptetitrionale  ,  6c  qu’on  n  a  pas  encore  de- 
couvert  Tefpèce  à  laquelle  appartient  cette  grande 
larve?  Peut-être  ranimai  dans  lequel  elle  fe  meta- 
morphofe  ,  vit-il  dans  l’eau  de  manière  à  n’être  apperçu 
que  très-difficilement.  Cette  larve  ,  envoyée  à  M.  Ellis, 
manquoit  de  pieds  de  derrière;  ceux  de  devant  n’a- 
voient  qne  quatre  doigts ,  ainfi  que  dans  nos  falaman- 
dres  aquatiques  ;  les  ongles  étoient  très-petits;  les  os 
des  mâchoires  crénelés  6c  fans  dents  ;  il  y  avoit  des 
efpèces  de  bandes  au-deffus  6c  au-defibus  de  la  queue , 
^  de  chaque  côté  du  cou  étoient  trois  protubérances 
frangées  ,  a  fiez  femblables  à  celles  qui  partent  ega¬ 
lement  des  deux  côtés  du  cou  ,  dans  les  falamandres  a 

queue-plate.  ^  . 

Mais  fi  jufqu  à  préfent  divers  animaux  qtie 
l’on  a  confidérés  comme  de  vrais  reptiles  bipedes , 
doivent  être  rapportés  à  des  efpèces  de  Quadrupèdes 
ovipares ,  ou  de  ferpens ,  nous  allons  donner ,  dans  1  ar¬ 
ticle  fuivant ,  la  defcription  d’un  animal  qui  n  a  que 
deux  pieds ,  que  l’on  doit  regarder  cependant  comme 
entièrement  développé ,  6c  qtf  ü  nô  faut  compter  ,  par 
conféqùeïit ,  ni  parmi  les  ferpens ,  ni  parmi  les  Qua¬ 
drupèdes  ovipares.  Nous  traiterons  enfuite  d’un  autre 
bipède  qni  àmi  être  compris  dans  le  même  genre ,  6c 
que  Pailas  a  fait  connoître. 
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PREMIÈRE*  DIVISION. 


BIPÈDES 

Qui  manquent  de  pattes  de  derrière. 


LE  CANNELÉ. 


Nous  NOMMONS  ainfi  un  Bipède  qui  na  encore 
été  décrit  par  aucun  NaturaMe ,  &  dont  aucun 
Voyageur  n  a  fait  mention.  Il  a  été  trouvé  au  Mexique 
par  M.  Vélafquès  ,  favant  Efpagnol,  qui  la  remis, 
pour  nous  l’envoyer,  à  M.  Polony,  habile  Médecin 
de  Saint-Domingue;  &  c’eft  Madame  la  Vicomtefîe  de 
Fontanges,  Commandante  de  cette  ifle,  qui  a  bien 
voulu  l’apporter  elle-même  en  France ,  avec  un  foin 
que  l’on  ne  fe  feroit  pas  attendu  à  trouver  dans  la 
Beauté  ,  pour  un  reptile  plus  propre  à  l’effrayer  qu’à 
lui  plaire. 

Ce  Bipède  efl  entièrement  privé  de  pattes  de  der¬ 
rière.  Avec  quelque  foin  que  nous  l’ayons  examine, 
nous  n’avons  apperçu  ,  dans  tout  fon  corps ,  aucune  ci¬ 
catrice  ,  aucune  marque  qui  pût  faire  foupçonner  que 
l’animal  eût  éprouve  quelqu  accident,  &.  perdu  quel- 
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qu'un  de  fe  membres.  Il  a  beaucoup  de  rapports ,  par 
fa  conformation  générale  5  avec  le  lézard  que  nous  avons 
nommé  chalcide;  les  écailles  dont  il  ett  revêtu ,  font 
également  difpofées  en  anneaux  ;  mais  il  diffère  du 
chalcide ,  non-feulement  en  ce  qu  il  n’a  que  deux  pattes , 
mais  encore  en  ce  quil  a  la  queue  très-courte,  au 
lieu  que  ce  dernier  lézard  l’a' très-longue,  en  proportion 
du  corps.  Il  eft  tout  couvert  d’écailles,  prefque  carrées, 
&.  difpofées  en  demi-anneaux  fur  le  dos,  ainti  que  fur* 
le  ventre  j  ces  demi  -  anneaux  fe  correfpondent  de 
manière  que  les  extrémités  des  demi  -  anneaux  fu- 
périeurs  abouti ffent  à  la  ligne  qui  fépare  les  demi- 
anneaux  inférieurs.  C’eft  .par  cette  difpofition  qu  il 
diffère  encore  des  clialcides,  dont  les  écailles  forment 
des  anneaux  entiers  autour  du  corps.  La  ligne  où  fe 
réuniffent  les  demi -anneaux  fupérieurs  &  les  demi- 
anneaux  inférieurs,  préfente  de  chaque  côté,  &  le  long 
du  corps,  une  efpèce  de  fillon  qui  s’étend  depuis  la 
tête  jufqu’à  l’anus.  La  queue,  au -lieu  d’être  couverte 
de  demi-anneaux ,  ainfi  que  le  corps ,  eft  garnie  d’an¬ 
neaux  entiers,  compofés  de  petites  écailles  de  même, 
forme  ôc  de  même  grandeur  que  celles  des  demi-anneaux. 
L’affemblage  de  ces  écailles  forme  un  grand  nombre 
de  ffries  longitudinales  ;  la  réunion  des  anneaux  pro¬ 
duit  auffi  un  très-grand  nombre  de  cannelures  tranf- 
verfales;  &  c’eft  de-là  que  nous  avons  tiré  le  nom 
de  Camidi ,  que  nous  donnons  au  Bipède  du  Mexique. 
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Nous  avons  compté  cent  cinquante  demi-anneaux  fur 
le  ventre  de  cet  animal  ,  <Sc  trente  -  un  anneaux 
fur  fa  queue,  qui  eft  grofle  &  arrondie  à  l’extrémité, 
La  longueur  totale  de  cet  individu  eft  de  huit  pouces 
ftx  lignes  j  celle  de  la  queue ,  d’un  pouce  ;  &l  fon  dia¬ 
mètre,  dans  fa  plus  grande  groftéur,  eft  de  quatre 
lignes.  La  tête  a  trois  lignes  de  longueur  5  elle  eft  ar¬ 
rondie  pardevant ,  oc  on  a  peine  à  la  diftinguer  du 
corps.  Le  deflus  en  eft  couvert  d’une  grande  écaille; 
le  mufeau  eft  garni  de  trois  écailles  plus  grandes  que 
celles  des  anneaux,  &  dont  les  deux  extérieures  pré- 
fentent  chacune  un  très-petit  trou ,  qui  eft  l’ouverture 
des  narines.  La  mâchoire  inférieure  eft  aulfi  bordée 
d’écailles  un  peu  plus  grandes  que  celles  des  anneaux; 
les  dents  font  très-petites  ;^^es  yeux,  à  peine  vilibles 
&L  fans  paupières  ;  je  n’ai  pu  remarquer  aucune  ap¬ 
parence  de  trous  auditifs.  Les  pattes,  qui  ont  quatre 
lignes  de  longueur,  font  recouvertes  de  petites  écailles, 
femblables  à  celles  du  corps ,  &  difpofées  en  anneaux; 
il  y  a  ,  à  chaque  pied ,  quatre  doigts  bien  féparés  , 
garnis  d’ongles  longs  &  crochus;  &  à  côté  du  doigt 
extérieur  de  chaque  pied,  ou  apperçoit  comme  le 
commencement  d’un  cinquième  doigt.  Nous  n’avons 
pu  remarquer  aucun  indice  de  pattes  de  derrière, 
ainfi  que  nous  l’avons  dit  ;  aucun  anneau  du  corps  ni 
de  la  queue  n’eft  interrompu,  &  rien  n’indique  que 
l’animal  ait  éprouvé  quelqu’accident,  ou  regu  la  plus 
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légère  bleflure.  L’ouverture  de  fauus  s’étend  tranfver^^ 
falement  ;  &  ,  Ibr  fon  bord  fupérieur ,  nous  avons 
compté  üx  tubercules  percés  à  leur  extrémité ,  &  en¬ 
tièrement  femblables  à  ceux  que  nous  avons  vus  fur 
la  face  intérieure  des  cuiffes  de  X iguane ,  du  li[ard 
vert ,  du  gecko,  &c. 

La  queue  du  Bipède  Cannelé  étant  auffi  greffe  à 
fon  extrémité  que  la  tête  de  cet  animal ,  il  a  beau¬ 
coup  de  rapport,  par  fa  conformation  générale,  avec 
les  ferpens  que  M.  Linné  a  nommés  amphishènes ,  dont 
les  écailles  font  également  difpofées  en  anneaux ,  les 
yeux  très-peu  vifibles,  la -  tête  &  le  bout  de  la  queue 
prefque  de  la  même  groffeur ,  &  qui  manquent  aulïï 
de  trous  auditifs.  C’eft  parmi  ce  genre  d’amphiffènes, 
qu’il  faudroit  placer  le  (ÿnnelé  s’il  n’avoit  point  deux 
pattes;  c’eft  particulièrement  avec  ce  genre  quil 
lie  l’ordre  des  Quadrupèdes  ovipares.  Comme  cet  ani¬ 
mal  a  été  envoyé ,  au  Cabinet  du  Roi ,  dans  du 
tafia  ,  nous  n’avons  pu  juger  de  fa  couleur  naturelle; 
mais  nous  avons  préfumé  qu’elle  eft  ordinairement 
verdâtre  &  plus  claire  fur  le  ventre  que  fur  le  dos. 
Nous  ignorons  fi  on  le  trouve  en  très-grand  nombre  au 
Mexique ,  &  qu’elles  font  fes  habitudes.  Mais  nous 
penfons  d’après  fa  conformation ,  affez  femblable  à  celle 
des  feps  &  des  clialcides ,  que  fon  allure  &  fa  manière 
de  vivre  doivent  reffembler  beaucoup  à  celles  de  ces 
derniers  lézards. 
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S  E  C  O  N  DE  division. 


bipèdes 

(2}^i  nicLJKjucîit  de  pattes  de  devant. 


LE  s  H  E  L  T  O  P  U  s  I  K. 


NousDONNONSiciune  notice  d’un  reptile  à  deux 
pattes,  dont  M.  Pallas  a  parlé  le  premier  (a).  Nous 
lui  confervons  le  nom  de  Shdtopufik  que  lui  donnent 
les  habitans  des  contrées  qu’il  habite,  quoiqu’ils mpph- 
^  \  quent  auffi  ce  nom  à  une  véritable  efpece  de  ferpent, 
parce  qu’il  ne  peut  y  avoir  aucune  équivoque  relati¬ 
vement  à  deux  animaux,  d’ordres  ou  du  moins  de 
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genres  difFërens.  On  le  trouve  auprès  du  Volga,  dans 
îe  défert  fabloimeux  de  Naryn^  ainfi  qu  aux  environs  de 
Terequm ,  près  du  Kumam  j  il  demeure  de  préférence 
dans  les  vallées  ombragées  &  où  fherbe  croît  en  abon¬ 
dance,  11  fe  cache  parmi  les  arbrilTeaux ,  &:  fuit  dès 
qu  on  rapproche.  11  fait  la  guerre  aux  petits  lézards , 
&  particulièrement  aux  lézards  gris.-  Sa  tête  eft  grande^ 
plus  épailTe  que  le  corps.  Le  mufeau  eft  obtus.  Les 
bords  de  la  gueule  font  revêtus  d’écailles  un  peu  plus 
grandes  que  celles  qui  les  touchent  j  les  mâchoires 
garnies  de  petites  dents  ,  6c  les  narines  bien  ouvert és. 
Le  Sheltopufik  a  deux  paupières  mobiles  &  des  ouver¬ 
tures  pour  les  oreilles ,  femblables  a  celles  des  lézards. 


Le  deftùs  de  la  tête  eft  couvert'  de  grandes  écailles  $ 
celles  qui  garnifîent  le  corps  &  la  queue  ,  tant  deftùs 
que  deflbus ,  font/  un  peu  feftonnées  6c  placées  lés  unes 
»u-deftùs  des  autres ,  comme  les  tuiles  fur  les  toits.  De 
chaque^côte  du  corps  s’étend  une  efpèce  de  r4de  ou 
de  fiMon  longitudinal.  A  l’extrémité  de  chacun  de  ces 
filions ,  6c  auprès  de  l’anus ,  on  voit  un  très-petit  pied 
couvert  de  quatre  écailles,  6c  dont  le  bout  fe  partage 
en  deux  fortes  de  doigts  un,  peu  aigus.  La  queue  eft 
beaucoup  plus  longue  que  le  corps.  La  longueur  totale 
du  Sheltopufik  eft  ordinairement  de  plus  de  trois  pieds,. 
6c  fa  couleur,  qui  eft  aftez  uniforme  fur  tout  le  corps, 
eft  dun  jaune  pale.  On  trouvera  dans  la  note  fui»* 
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yante  (6 J  les  principales  dimenfions  de  ce  bipède 
que  M.  Pallas  a  dilTéqué  avec  beaucoup  de  foin  ( c) . 


(h)  Longueur  depuis  le  bout  du  mufcau 

pieds. 

pouces. 

lignes* 

jufqii’à  lanus . . 

I 

6 

Longueur  de  la  queue.  ..... 
Longueur  de  la  tête  depuis  le  mufeau  juf- 

2 

4 

qu’aux  trous  auditifs. 

Circonférence  de  la  tête  à  fa  bafe  .  . 

Circonférence  du  corps  au-devant  de  l’anus. 

I 

3 

3 

Si 

lO 

5 

2 

Circonférence  de  la  queue  à  fon  origine. 

3 

Longueur  des  pieds . 

(c)  dallas,  à  V endroit  déjà  cit(* 

F  r  N. 
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TABLE  ALPHABÉTIQUE 

De  tous  les  I^oms  que  Ion  a  donnés  aux  Quadrupèdes  ovipares}- 
&  dont  il  eji  fait  mention  dans  cet  Ouvrage^ 


A. 

Aguaquaquan^  Voyei  'Aguz. 


Aleb  renne  , 
Alligator  y 
Americima  > 
Anguis  QuadrupeSy 
Anales  , 

Anolis  y 
Arrajfade  , 

Ask  y 

Askalabotes  > 
Axolotl  y 
Ayatnaka  y 


S.  Terreftre- 
Crocodile. 
Queue-bleue. 
Seps. 

Améiva. 

Améiva. 

S.  Terreftre. 

S.  à  queue-plate. 
Galéote. 

S.  à  queue-plate. 
Iguane. 


Basixjcvs  Ame- 
ricanus» 

«T/jyawîTuc, 

'Sionfux®' 

Bec  à  faucon  y 
Bec  à  faucon , 

B  in  Jawacok  Jart- 
gur  eckor y 
Blande  y 
The  hlue  Ihard  y 
Boiak  y 

Brochet  de  terre  , 
Bufo  y 

Bufo  Brajîlienps  y 
Bufo  Cedamita  y 
Bufo  Comutus  y 
Bufo  Fufeus  y 
Bufo  Gibbofusy 
Bufo  Igneiis  y 
Bufo  Marmoratus  y 
Bufo  Obfireticans  y 
Bufo  Pufiulofus  y 


Basilic; 

Raine  verte. 
Grenouille  com¬ 
mune. 

Caouane. 

T.  Caret. 

L.  Porte-crête. 

S.  Terreftre. 
Agame. 

Caméléon. 

L.  Doré. 

C.  commun. 

Agua. 

Calamite. 

C.  Cornu. 

Crapaud  Brun. 

C.  BolTu. 

Couleur  de  Feu. 

C.  Marbré. 

C.  Commun. 

C,  Puftuleux. 


Bufo  Schreberia- 
mus  y 

Bufo  Ventricofusy 
Bufo  Viridis  y 

Bullfrog  y 
Bumbos  J 


Rayon  vert. 

C.  Goitreux. 

C.  Vert. 

Grenouille  mugifr 
fante. 

Crocodile. 


c. 


Caiisceutvza  y 
Canuaneros  y 
Caret  y 

Caudi-ve  rb  e  ra  y 
Cayman  y 
Cayman  y 
Chamœleo  y 
Chamœleo  Africa-- 
mus  y 

,  Chamœleo  Bonœ- 
Spei  y 

Chamaleo  Candi- 

dus  y 

Chamœleo  Mexica- 
mus  y 

Chamœleo  Pari- 
fienfium  y 
Chamœleo  "Zelany- 

CUS  y 

Chamfan  , 

Cordule  y 
Cordylus  , 

Cordylus  Hifpidusy 
Cordylus  Orbicula- 
ris  y 

Cordylus  Stellio  , 
Cordylus  Ve  rus  y 
CoJJordilos  y 
Crocodile  à  hec 
alongc  y 


L.  Vert;- 

Caouane.  • 

Caouane. 

Cordyle. 

Crocodile. 

Tupinambis.- 

Caméléon. 

Caméléon# 

Caméléon, 

Caméléon, 

Caméléon. 

Caméléon. 

Caméléon. 

Crocodile. 

S.  à  queue-pIafK- 

Hragonne. 

Tapaye. 

Tapaye. 

Stellion. 

Cordyle, 

Stellion. 

Gavial, 


TABLÉ  ALPHJBÉTiqUÉ.  Czx 


Çrocodite  h  mâchai-  Voyei  Gavial. 
res  alongées  , 

Crocodile  a  tête  Gavial. 


alongée  y 

Crocodile  terreflrey 

Scmque. 

Cururu  y 

Pipa. 

D. 

VlASIK  y 

Crocodile. 

Doocame  y 

T.  Boiirbeufe. 

Doogame  y 

T.  Bourbeiife. 

Draco  major  , 

Dragon. 

Draco  minor , 

Dragon. 

Draco  prespos  y 

Dragon. 

Draco  volans  y 

Dragon. 

Dracunculus  y 

Dragon. 

Dragon  d* Améri¬ 

Bafîlic. 

que  y  amphibie 

qui  vole  y 

F 

Famocdntrata ,  L.  à  tête-plâte. 

Famocantraton  j  L-  à  tête-plate. 

Fardacho  y  ^  L.  Vert. 

Fe'uerKrote,  ’  Couleur  de  Feu. 


Gazjqts^ 
Galliwafp  y 
Galtabé  y 

Gecko  muricatus  y 
Gecko  verticiüatus, 
Gekko  teres  y 
Grenouille  chan¬ 
geante  y 

Grenouille  cinq- 

doigts  y 

Grenouille  mangea¬ 
ble  , 

Grenouille  taureau^ 

Gobe-mouche  y 
The  greenturtlc  , 
Gros  Lenard  y 
Crojfe  Tortue  y 


G. 

Galéotè. 

L.  Doré. 
Tupinambis. 
Geçkotte. 
Geckotte. 

Gecko. 

Rayon-verf, 

G.  Mugiflante. 

Grenôuille  com¬ 
mune. 

Grenouille  Mugif- 
faute. 

L.  Vert. 

T.  Franche. 
Iguafte. 

Caouane. 


Ground  Liiard y  Foye^  Améiva. 
Guan  y  Crocodile. 

Guana  y  Iguane. 

The  Guana  y  Iguane. 

The  Guana  Liiardy  Àgame. 
Guands  y  Iguane. 

Guano  y  Tupii:ambis. 

Guaràl  y  L.  Marbré. 

The  HawF  s -but  T.  Caret. 
Tarde  y 


HjécAtè  > 
Ht'liofcope  y 
Hyla  Aurantiacd y 
Hyla  Fufcay 
Hyla  Laâea  , 

Hyla  Ranœformisy 
Hyla  Rubruy 
Hyla  Scleton  y 
Hyla  Tibiatrix  y 
Hyla  Viridis  y 


ÏacABe > 
Jgnarucu  , 
ïguana  Caloies  , 

J  guana  Chalcidica 
ïguana  Clamofa  y 
ïguana  Cordylina  , 
ïguana  DelicatiJJi- 
ma  y 

ïguana  Saldman- 
drina  , 

ïguana  Tubercula- 

ta  y 

Inguete  de  Agua  y 
logame  > 

Ificame  y 

Turuca  y 
lunicud  y 
lurucuja  y 


JT. 

T.GéomÉ'TriquJiI 
U  Plifle.  ^ 

R.  Orangée. 

Raine  Brune. 

R.  couleur  de  Lait# 
Raine  Bofîue. 

R.  Rouge. 

R.  Orangée. 

R.  Fluteufe. 

R.  Verte. 

J. 

Crocodile. 

Dragonne. 

Galébte. 

Galéote. 

Tête-fourchue'. 

Agame. 

Igiîane. 

Agame. 

Iguane. 

S.  à  queue- ptees. 

T.  Bourbeufe. 

T.  Grecque. 
Caouane. 

T.  Franche. 

’ï'.  Franche. 


Ko 

CAMklÆOK. 
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Kaouatie  f 
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Kimbuta  j 
Kimfak  y 
Kobbera  Giàon, 
JColotes  y 
Krauthun  y 

KfOKoJ'sfX^  , 


Voyei  Caouane. 

T.  Grecque. 
Crocodile. 
Crocodile. 
Fouette-quene, 
Galëote. 

L.  Vert. 
Crocodile, 


Lace  RT  A  J.bdo- 
minalis  > 
Lacerti  Agamay 
Lacerta  Agilis  y 
Lacerta  Agilis  (va¬ 
rie  tas  B)  y 
Lacerta  Algira  , 
Lacerta  Amboinen- 

fis  y 

Lacerta  Angnina  y 
Lacerta,  Angulatay 
Lacerta  Afurea  , 
Lacerta  Aurata  , 
Lacerta  Bajilicus  y 
LacertaBicarinatay 
Lacerta  Bullaris  y 
Lacerta  Cabotes  , 
Lacerta  Cauia-ce- 
rulea  y 

Lacçt%a  Caudi-yer- 
bera  y 

Lacerta  Draccena  y 
Lacerta  Fafciata  y 
Lacerta  Japonica  y 
Lacerta  Iguana  , 
Lacerta  Lemnifca- 

ta  y 

Lacerta  Lybia  y 
Lacerta  Marmara— 

ta  y 

Lacerta  Maiirita- 
nica  y 

Lacerta  maxima 
Caudi-verhera  y 
Lacerta  minor  ci- 
nerea  maculata 
Ajiafica  ^ 


Seps. 

Agame.' 

L.  Gris. 

L.  Vert, 

Algire. 

L.  Porte-crête, 
Seps. 

F.  Hexagone,' 

L.  Azuré. 

L.  Doré. 

Bafîlic. 

L.  Silloné. 

L.  Rouge-gorge, 

Galéote. 

Queue-bleue, 

Fpuette-queue.^ 

Qragonne. 

Queue-bleue. 

S.  Terrellrei 
Iguane. 

L.  Galonné, 

Scinque. 

L.  Marbré. 

Geckotte. 

Dragonnç. 

Grifon, 


Lacerta  Monitor  y 
Lacerta  Nilotica  > 
Lacerta  Orbicula 
ris  y 

Lacerta  Pakftris  j 
Lacerta  Blica  y 
Lacerta  Principa- 

liSy 

Lacerta  PunBata  y 
Lacerta  PunBata  > 
Lacerta  quinque  U- 
nçata  y 

Lacerta  Scutata  y 
Lacerta  fex  linea- 

ta  y 

Lacerta  Stellio  y 
Lacerta  Strumofa  y 
Lacerta  Supercilio- 

Lacerta  Turcica  y 
Lacerta  Timbra  y 
Lacerta  Viridis  , 
Lacerta  Viridis  Ja- 
mdicenfis  y 
Lacerta  Viridis 
purcBis  Albis  y 
Lacerta  Vulgaris  y 
Lacertus  Aquati- 
cus  y 

Lacertus  Cinereus 
minor  y 

Lacertus  Cordylus  y 
Lacertus  Cyprins 
Scincoides  y 
Lacertus  Indiens  y 
Lacertus  Indicus  , 
Lacertus  major  ci¬ 
nereus  macula- 
tus  y 

Lacertus  major  vi- 

ridis  y 

Lacertus  mari  anus 
rninor  Ckuda-ce^^ 
fulea  y  ■ 

Lacertus  maximusy 
Lacertus  Viridis  y 
Lacertus.  Viridis 
Çarolin^njis  > 


Voyei  Tupinansbisi 
L.  TriangulaVe. 
-  Tapaye. 

»  S,  à  queue-plate; 

L.  Plifîe. 

■  L.  Large-doigt. 

Double-raie. 

S.  Ponéluéej 
L.  Strié. 

Tête-fourchue; 

L.  Lion. 

Stellion. 

L.  Goitreux. 

L,  Sourcilleux; 

Grifon. 

Umbre. 

L.  Vert. 

L.  Rouge-gorge; 

L.  Vert. 

S.  à  queue-plate; 
S.  à  queue-plate; 

Roquet. 

Cordyle.  ‘ 

Scinque. 

Améiva. 

Dragonne.' 

Améiva. 


Améiva. 

Queue-bleue; 


Crocodile. 
L.  Vert. 
L.  Vert, 


9 


grey 


'tqcerius  VoUns 
La  Cicigna  , 
Lagartijà  > 

Lagarto  , 

Lagator  3  " 
Langrola  y 
The  large 
Chamceleoh  y 
The  large  fpotted y 
Laverne  y 
Laier,  « 

The  leafi  light 
Brown  or  grey 
Liiardy  • 
Leguah  y  ■ 

Leguanà  y 
Leviathan  y 
Le'iard  couleur  de 
Satïgy 

Leiard Exagonal  ^ 
Lézard  moucheté  y 
Le  Rayé  y 
Lé[ard  Sauveur  y 
Lé[ard  Sauve-gar- 
de  y 

Le'iard  Véloce  , 
Lé[ards  Amphibies 
'd’Afrique  y 
Ligan  y 
Ligan  y 
Ligans  y 

Thelitle  Broivn  Li- 
[ard  y 

The  lodger  hedd 
turtle  y 
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Voyei  Dragon. 
Seps. 

L^ard  Griÿ. 
L.  Vert. 
Crocodile. 

L.  Gris. 
Caméléon. 

Améiva. 

S.  Terreftre. 

L..Vert. 

Roqueti 


Iguanci 

Iguane. 

Crocodile. 

Algire. 

L.  Hexagonéi 
Tupinainbis. 

S.  Quatre-Raies. 

Tupinambis. 

Tupinambis. 

L.  Gris. 

S.  à  queiie-’plate. 

Crocodile. 

Tupinambis. 

Tupinambis. 

L.  Gris. 

Caouane. 


M. 


MasoHyA y 
Marafandola  y 
Mirtil  y 
Mouron  y 
Mus  Aquatilis  ^ 
Mus  Marinas  y 


L.  Doré. 

S.  à  queue-plate. 

S.  Terreftre. 

Si  Terreftre. 

T.  Bourbeufe. 
Tortue  Franche. 


.N. 


Occiput  fourchu  y  Voyei  Tête-fourchuc. 
Ophiomacus  y  Galéote. 

Oullà  Ouna  y  L/Vert. 


5>ptrn0- J 

Fhr\num  , 
Pifiilloni  y 
Fluvine  y 
Poijfon  de  Dieu  y 
Punter-Maal  y 


C.  Commun'. 
C.  Commun. 
Stellion. 

S.  TerreRre. 

T.  Franche, 
S.  TerrcRre. 


R. 


Crocopilè, 


Raine  Squelette  y 

Rof-à  y 

m 

Raha  y 

Rana  Ame  ricana  y 
Rana  Aquatica  y  ■ 

Rana  Arhorea  y 
Rana  Bicoloris  y 
Rana  Bufo  y 
Rana  Cornuta  y 
Rana  Efculenta  y 

Rana  Gibbofa  y 
Rana  Halecina  y 
Rana  Margariti- 
fera  y 

Rana  Marina  y 
Rana  marina  maxi- 
tna  y 

Rdna  maximd  y 
Rana  maximaAme- 
ricana  aquatica  y 
Rana  matima  corn- 
prejfa  mifcellà  y 
Rana  nuifica  y 
Rana  mutahilis  y 
Rana  ocellàtà  y 
Rana  parddoxa  y 
RanapentadaSylUy 
Rana  pifcis  > 


R.  Orangée. 
Grenouille  coni« 
mune. 

R.  Verte. 

Épaule  armée. 
Grenouille  com-? 

mune. 

R.  Verte. 

Raine  Verte. 

C.  Commun. 

C.  Cornu. 
Grenouille  ct>m» 
mune. 

C.  Bofîu. 

G.  Mugiflante* 

G.  Perlée. 

Épaule  armée. 
Épaule  arméci 

Patte  d’Oie. 

G.  MugilTanre.' 

G.  Mugiflante. 

C.  Criard. 

Rayon  Vert. 

G.  Mugiffante. 
»Tackie. 

G.  Mugiflante. 
Jackie, 
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^ana  ridibuttda  i  C.  Brun. 

Rana  fitibunda  f  C.  Vert. 

Rana  Surinamen-  Pipa. 

Rana  typkonicti  G.  Galonnée. 

Rana  ventricofa  >  G.  Goitreux. 

Rana  venulofa  ,  Grenouille  Réticu¬ 

laire  , 

Rana  Virginica ,  G.  Galonnée. 
Rana  viridis  aqua-  Grenouille  com-r 


tica  , 

Ranunculus  Vi^i- 

dis  y 

Rat  de  mer^ 
Rubeta  , 


iSasvtis  ü 


Salemander  „ 
Salamandra  aqua- 
tica  y 

Salamandra  atra  , 
Salamandra  Cey-. 

lanica  , 
Salumandra , 
Salamandra  Indi-. 

ca  y 

Salamandra  macu- 

lofa  y 

Salamandra  mini- 
ma  fufca  macu- 
lis  alkis  notata, 
Salamandre  , 
Salamanguefa  , 

Salamantegua  , 
Sanki  y 
Sargantana  i 

svytf'p®.  .■ 

'Exiyx.oi  , 

Scincus  y 
Scincus  f 


mune. 

R.  Verte. 

T.  Luth. 

C.  Commun, 


Tortues  Terres¬ 
tres  ,  jpeut  -*être 
Tortues  Grec¬ 
ques. 

S.  Terreftre. 

S.  à  queue-plate. 

S.  Terreftre. 

S.  à  queue-plate. 

Gecko. 

Gecko. 

S.  Terreftre. 

Mabouya. 


L.  Doré. 

Salamandre  Ter¬ 
reftre. 

S.  Terreftre. 

T. ^  Grecque. 
Lézard  Gris. 

S.  à  queue-plate. 
L._  Vert. 

Sejnque. 

Scinque. 

L.  Doré. 

Sejnque. 


Scinque. 
L.  Dore, 


Scinews  maximum  Voye^L,  Doré, 
fufeus 

Scincus  Officinalisy 
Scinq  de  terre  > 

S  cinq  marin  y 
àenembi , 

Seps  Argus  y 
Seps  Cerulefcens  , 

Seps  lemnifeatus  y 
Seps  muralis  y 
Seps  Surinamenjis  y 
Seps  Terrefirisy 


Seps  Vaâusy 
Seps  Viridis  y 
Sourd  (le)  y 
Stellio  y 
Stellion  , 

StellioneT arentohy 
Stellio  punâatus  y 
Stellio  falvatory 
Stellio  f auras  , 
Suijfe. 


L.  Doré, 
Iguane. 

L.  Gris. 

L.  Gris. 

L.  Galonné, 
L.  Gris. 
4méiva. 

L.  Gris. 

L.  Vert. 

L.  Vert. 

S.  Terreftre, 
S.  Ponéluée, 
L.  Vert. 
Stellion. 
Double-raie. 
Tupinambis. 
Tupinambis. 
S.  l’erreftre. 


T  Ait  AK  i 
Takaie  y 
Tâmacolin  , 
Tapayaxin  , 
Tapayaxin  > 
Tartarugay 
TaJJbt  y 
T e'juguacu  , 

T emapara  y 
T emapa  ratupinam- 

bis  y 

TerrapenCy 
The  T errapin  y 
Tefludo  atra  y 
Teftudo  caretta  y 
Tefludo  carinata  y 
Tefludo  Carolina  y 
Tefludo  Cartilagi- 

nea  , 

Tefludo  cephalo  y 
Tefludo  coriacea  y 
Tefludo  corticata 
vel  corticofa  , 


To 

Camélêqîj. 

Crocodile. 

Iguane. 

Stellion. 

Tapaye. 

T.  Tranche. 

S.  à  queue-plate, 
Tupinampis. 

L.  Marbré. 
Tupinambis. 

T.  Géométrique,’ 

Terrapène. 

.  T.  Franche. 
Caouane. 

T.  Bombée. 

T.  Courte-queue. 
T.^Molle. 

Caouane. 

T.  Luth. 
Caouane. 


j 


Tefludo 
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Tefiudo  Demi-  Voy 
culata  J 

Xefiudo  Europeea  , 
Tefludo  ferox  > 
Xefiudo  FimbriatUt 
Xefiudo  Gcometri- 

ca  y 

Xefiudo  Grcecay 
Xefiudo  imbricata  , 
Xefiudo  Lutaria, 
Xefiudo  Lyra , 
Xefiudo  Marina  y 
Xefiudo  marina  vuU 
garis , 

Xefiudo  Midas  y 
Xefiudo  Orbicula- 
ris  y 

Xefiudo  piBa  feu 
Stellata  y 
Xefiudo  PufiUay 
Xefiudo  Scabray 
Xefiudo  Scorpioi- 
des  y 

Xefiudo  SerpentinUy 
Xefiudo  Squamatay 
Xefiudo  terrefiris 
Amboinenfis  mi- 
nor  y 

Xefiudoterrefirisma* 
jor  Americana  y 
Xefiudo  te  rrefiris 
pufiLla  ex  India 
Orientali  y 
Xefiudo  terrefiris 
vulgaris  y 

Xefiudo  tejfeUata 
minor  y 

Xefiudo  teffcllata 
minor  Af ricana  y 
Xefiudo  tejfeUata 
minor  CarolinçW' 

fis. 


eiT.  Dentelée. 

T.  Ronde. 

T.  Molle. 

T.  Scorpion. 

T.  Géométrique. 

T.  Grecque. 

T.  Caret. 

T.  Bourbeufe. 

T.  Luth. 

Tortue  Franche. 
T.  Franche. 

T.  Franche. 

T.  Ronde. 

T.  Géométrique, 

T.  Vermillon. 

T.  Raboteufe. 

T.  Scorpion. 

T.  Serpentine. 

T.  Caret. 

T.  Raboteufe. 


T.  Courte-queue. 
T- Vermillon. 


T.  Grecque. 

T.  Géométrique. 
T.  Vermillon, 

T.  Courte-queue. 


Xefiudo  tefia  Voye\ 
tejfeUata  major  y 
Xefiudo  Virginea, 
Xefiudo  viridis  , 
Xilcueti-pallin  , 
Xiliguerta  , 

^ilipgu  y 

Xilingoni  , 

Xokaie  , 

Xoad  y 

Xortue  a  Clin  , 
Tortue  Amaipne, 
Tortue  a  Bahut , 
Xortue  Bande  blan» 
che  y 

Tortue  Bâtarde  y 
Tortue  Coffre  y 
Tortue  Mercuria¬ 
le, 

Xortue  Midas  , 
Tortue  Orhicutai- 


T.  Géométrique. 

T.  Vermillon. 

T.  Franche. 
Tiipinambis, 

L.  Vert. 

Mabouya. 

Mabouya. 

Gecko. 

C.  Commun.' 

T.  Luth. 

T.  Ecaille-verte.-' 

Caouane. 

T.  Vermillon. 

T.  Nalîcorne. 
Caouane. 

T.  Luth. 

T.  Franche. 

T,  Ronde. 


T ortue  Soldat ,  T.  Franche.' 

Tortue  Tuilée  ,  T.  Caret. 

Tortue  Verte  y  T.  Écaillé-verte; 

.^rtue  Verte  y  Tortue  Franche. 

Tortuga  de  Garri-  T.  .Grecque. 

Triton  Crifiatus  ,  S.  à  ^eue-plate. 

V. 

L.  Marbré. 

S.  à  queue-platel 

Y, 

Iguane. 


WARRAZ y 
The  Water  eft , 


YfAVA y 


Z. 

Zermqvmêah  ,  A1.OIRE. 


,  J  orne  J, 
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Ovifares 
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TABLE 


DES  MA 

■A. 

J^ccouplemmnt.  Le  tems  de 
raccoiiplement  des  Tortues  Fran¬ 
ches  ,  varie  dans  les  difFérens  pays , 
fiiivant  la  température ,  la  Lifon 
des  pluies,  ôcc.  page  64.  Accou¬ 
plement  des  Crocodiles ,  page  aoô*. 
Accouplement  des  Lézards  Gris  , 
page 

Agame.  L’Agame  fe  trouve  en 
Amérique ,  page  xcj^.  Defcription 
de  ce  lézard.  Idem.  Ses  rapports 
&  fes  difFérepces  avec  le  Galéote, 
Idem.  A 

Agaa.  Oraclères  diftindifs  de  ce 
Crapaud ,  ‘page  606. 

Aigle.  Inftind  des  Aigles,  pour 
dévorer  les  Tortues  Grecques , 
page  î68. 

^  Air.  Le  Caméléon  peut  filtrer 
1  air  de  latmofphère  au  travers  de 
fes  poumons, II  ferend 
par-là  plus  léger,  page  ^SS. 

Algire.  Sa  defcription ,  page  gSj. 
Pays  qu’il  habite ,  Idem. 

Alimens.  La  Tortue  Bourbeufe 
peut  vivre  long  tems  fans  prendre 
aucune  nourriture  12.4.  Le 

Crocodile  eft  contraint  quelquefois 
de  demeurer  beaucoup  de  tems ,  & 
même  piufîeurs  mois  fans  manger. 


T  I  È  R  E  S. 

page  2.  Z  7.  Il  avale  alors  de  petites 
ierres  &  de  petits  morceaux  de 
ois  capables  d’empêcher  fes  inteL 
tins  de  fe  refl'errer ,  Idem. 

Ama^^one.  Les  Crocodiles  font  fi 
abondans  dans  les  grandes  rivières 
de  l’Amazone  &  d’Oyapoc,  dans 
la  baie  de  Vincent- pinçon,  &  dans 
les  lacs  qui  y  communiquent 
qu’ils  y  gênent,  par  leur  multitude  , 
la  navigation  des  Pyrogues ,  p.  2,2.8, 
Ils  fuivent  ces  légers  bâtimens ,  fans 
cependant  efiayer  de  les  renverfer, 
&  fans  attaquer  les  hommes ,  Idem, 
Il  eft  quelquefois  aifé  de  les  écar¬ 
ter  à  coups  de  rames  ,  lorfqu’ils  ne 
font  pas.  très-grands.  Idem. 

Améiva.  Defcription  de  ce  lézard 
&  fes  caradères  diftindifs ,  p. 

&  fuivantes.  Il  fe  trouve  dans  les 
deux  Continens ,  page  ggz. 

Amour.  C^eft  au  retour  du  prin- 
tems  que  les  Quadrupèdes  ovipares 
éprouvent  le  fentiraent  de  lamour 
&  cherchent  à  s’unir  à  leurs  femelles, 
page  55.  Malgré  leur  tîlcnce  habi¬ 
tuel  ,  ils  ont  prcfque  tous  des  fons 
particuliers  pour  exprimer  leurs  de- 
iîrs.  Le  mâle  appelle  fa  femelle  par 
un  cri  expreftif,  auquel  elle  répond 
par  un  accent  femblable ,  page 
La  conformation  des  Quadrupèdes 
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ovipares  «paroît  des  plus  propres 
aux  jouiffances  de  I  amour ,  Idem. 
Les  parties  fexuelles  des  mâles  font 
renfermées  dans  ^intérieur  de  leur 
corps,  jufqu au  moment  où  ils  s’ac¬ 
couplent  avec  leurs  femelles ,  Idem. 
Parmi  les  animaux  fufceptibles  d  af¬ 
fections  tendres  &  de  foins  em- 
prelîés ,  les  efpcces  les  moins  ar¬ 
dentes  en  amour,  font  celles  où  le 
mâle  abandonne  fa  femelle,  après 
en  avoir  joui  -,  enfuite  viennent  les 
efpcces  où  le  mâle  prépare  le  nid 
avec  elle,  oii  il  la  foulage  dans  la 
recherche  des  matériaux  dont  elle 
fe  fert  pour  le  conftruire ,  &c,  & 
enfin  celles  qui  relîentent  le  plus 
vivement  les  feux  de  ramour  ,  lont 
les  efpcces  où  le  mâle  partage  en¬ 
tièrement  avec  fa  compagne  ,  le  foin 
de  couver  les  œufs ,  page  On 
ne  peut  attribuer  une  vive,  intime 
&  confiante  tendrefiêà  un  animal, 
tel  que  le  Crocodile,  qui,  par  la 
froideur  de  fon  fiing,  ne  peut  éprou¬ 
ver  prefque  jamais ,  ni  pallions  im- 
pétiieufes ,  ni  fentiraent  profond  , 
page  %io. 

Amphibie:  La  Tortue  Grecque 
eft  amphibie  ,  jufqu’à  un  cer¬ 
tain  point ,  par  fon  organifation , 

page  1^%’  , 

Animaux  (les)  diffèrent  des  ye- 
étaux ,  &  fur- tout  de  la  matière 
rute ,  en  proportion  du  nombre 
&  de  Tadivité  des  fens  dont  il$  ont 
été  pourvus,  page  6.  Tous  les  ani¬ 
maux  qui  ont  du  fang  ,  doivent 
refpirer  fair  de  l’atmofphère,  p.  î8. 
Les  animaux  qui  ne  firent  point, 
<&  qui  ne  pofsèdent  point  une 


grande  chaleur  intérieure ,  mangent 
,  page 

Arcinoe  (  ville  de  ) ,  confacrée  aux 
Crocodiles  auxquels  on  donna  des 
prêtres ,  page 

Art.  Lart  de  l’homme  n’eft 
qu’une  application  des  forces  de  la 
Nature  , 

Atmojphère.  Les  Quadrupèdes 
ovipares  ne  peuvent  réùPter  aux 
effets  d’une  atmofphère  ,  plutôt 
froide  que  tempérée  ^  page  zz.^ 
Aipiré.  Defeription  du  lézard 
Azuré ,  page  gGz, 

B. 

B  A  s  IL  IC.  Contes  ridicules  ré¬ 
pandus  au  fiijct  du  Bafiiic,p. 

11  habite  l’Amérique  méridionale  , 
page  z8^.  Sa  defeription  ,  Idem.  H 
faute  &  voltige ,  pour  ainfi  dire  , 
avec  agilité  de  branche  en  branche  , 
page  z86.  Il  témoigne  une  forte 
de  fatisfadion  à  ceux  qui  le  regar¬ 
dent  ,  Idem. 

Béguan.  Nom  donné  par  les  In- 
diensaux  Bézoards  d’iguane, p.  z8z, 

Bé^oards  attribués  à  des  Tortues 
franches  ;  leur  forme  &  leurs  cou¬ 
leurs  ,  page  8 O.  On  trouve  quel¬ 
quefois  des  Bézoards  dans  le  corps 
des  Crocodiles,  ainû  que  dans  celui 
de  plulieurs  autres  lézards  ,p.  zgo. 
Defeription  de  ces  Bézoards ,  Idem. 
Leur  couleur.  Idem.  Bézoards  du 
Tupinambis  ,  page  z^$.  Bézoard 
d’iguane ,  page  z8 1 .  Bézoard  d’I- 
gnane  apporté  de  l’Araérique  mé¬ 
ridionale  ,  au  Cabinet  du  Koiildcml 
Sa  defeription ,  Idem. 
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Bimacule  (lézard) ,  de/cription 
&  habitudes  de  ce  lézard  de  TA- 
tnériqiie  feptentrionale  ,  page  zG/f. 

Bipèdes.  Vrais  reptiles  Bipèdes, 
pages  6og  &  fuivantes.  Animaux 
qu'on  n'auroit  pas  dû  compter  parmi 
ces  reptiles ,  Idem. 

Bois  aquatiques  (  les  ) ,  qui  gar- 
niflent  les  rivages  de  la  Caroline, 
font  remplis  de  poidbns  deftruc- 
teurs,  &  d’autres  animaux  qui  fe 
dévorent  les  uns  les  autres  i  on  y 
rencontre,  aulîî  de  grandes  Tor¬ 
tues  ,  mais  elles  font  le  plus  fouvent 
la  proie  de  ces  poilTons  carnaciers , 
qui,  à  leur  tour,  fervent  d  aliment 
aux  Crocodiles,  plus  puilTans  qu’eux 
tous  ,  page  ZI  g. 

Bombée  (la  Tortue)  habite  dans 
les  pays  chauds,  Def- 

cription  de  fa  forme ,  Idem.  Dimen- 
lîons  d’une  carapace  d’une  tortue 
de  cette  efpèce ,  Idem.  Couleurs  de 
îa  Bombée  ,  Idem.  Son  rapport  avec 
h  tortue  Jaune,  page  î6^. 

Bonheur.  Les  tortues  franches 
font  regardées  par  les  Japonois  , 
comme  l’emblème  du  bonheur , 
page  8g. 

Bordure  (la)  de  la  carapace  des 
tortues  cft  communément  garnie 
de  22  ou  25  lames  ^  page 

(crapaud)  :  defcription  de 
cet  animal ,  &  lieux  où  on  le  trouve , 

699-  ^  ^  ^  ^ 

BoJJiie  (Raine) ,  fa  defcription, 
P^g-^659‘ 

Bourbeufe  fk  tortue)  a  cinq  doigts 
aux  pieds  de  devant ,  &  quatre 
aux  pieds  de  derrière  ;  le  doigt 
extérieur  de  chaque  pied  de  de¬ 


vant  eft  communément  fans  onglet 
page  zzo.  Sa  queue  eft  à-peu-prèl 
longue  comme  la  moitié  de  la  ca¬ 
rapace-,  elle  la  tient  étendue  lorf* 
qu  elle  marche, Zr/e/zz  ;  elle  eft  beau¬ 
coup  plus  petite  que  la  tortue  ter- 
reftre,  appellée  la  Grecque,/?,  zao; 
Sa  carapace  eft  noirâtre  j  le  difque 
eft  garni  de  treize  lames  bordées 
de  ftriées  légères  ,  foiblement  poin- 
tillées  dans  le  centre ,  &  les  cinq 
de  la  rangée  du  milieu ,  fe  relèvent 
en  arêtes  longitudinales , /?û^e  zzoi 
La  partie  poftérieure  du  plaftron 
eft  terminée  par  une  ligne  droite. 
Idem.  Elle  fait  entendre  quelque-, 
fois  un lîfïlement entrecoupé,/?,  zzzi 
On  la  rencontre  non  -  feulement 
dans  les  climats  tempérés  &  chauds 
de  l’Europe,  mais  encore  en  ACie,  Id^ 
On  la  trouve  à  des  latitudes  beau¬ 
coup  plus  élevées  que  les  tortues  de 
mer ,  Idem.  Dès  les  premiers  jours 
du  printems ,  elle  pafle  la  plus 
grande  partie  du  tems  dans  l’eau, 
page  îzz.  Dans  l’été,  elle  eft  pres¬ 
que  toujours  à  terre ,  Idem.  Elle 
multiplie  beaucoup.  Idem.  Elle  ne, 
pond  fes  œufs  qu’à  terre  ^  elle  les 
dépofe  dans  un  trou  &  les  recou¬ 
vre  de  khle.,  page  tzz.  Elle  mar¬ 
che  avec  bien  moins  de  lenteur 
que  la  tortue  grecque , /?jg-e  izg. 

Brun  (crapaud)  ,  fa  defcription, 

P  tige  5^0,  fes  habitudes,  Idem. 

Brune  (Raine),  fes  caraélères,’ 
page  ^60. 

c. 

C JzAMiTE.  Defcription  de  ce 
Crapaud,  &  couleurs  qu’il  préfente^ 
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page  ggHo  Ses  habitudes ,  page 

CaLLofité  au  bout  de  la  queue  de 
eertaint  s  Tortues  Grecques,;?.  25^. 

Caméléon.  Après  qii  on  a  dilié- 
fflué  un  Caméléon ,  fon  cœur  palpite 
encore,  Jt7.  ao.  Propriétés  fabuleulés 
attribuées  à  ce  Lézard  ,  page 
Sa  defeription  ,  page  340-  Contor- 
mation  de  Tes  yeux  ,  page  34%. 
Torme  de  la  langue  ,  page  344’ 
Manière  dont  les  doigts  de  l'es  pieds 
font  réunis,  Ji.  Ses  habitudes  nafu- 
relies, page  34S.  Sa  manière  de  fe 
tenir  fur  les  branches  des  arbres  ,  Zd. 
Il  fe  fert  de  fa  queue  comme  d  une 
cinqiïièrue  main.  Idem.  Animaux  qui 
le  pourfuivent ,  page  347.  Lenteur 
de  la  marche,  fzf.  Variétés  de  cou¬ 
leur  qu  il  préfente  ,  page  343  & 
(hiv.  Explication  de  Tes  changemens 
de  couleur  ,  page  ^52  &  fuiv. 
Manière  dont  il  s  enfle  &  Te  délen- 
fle,  page  3^3.  H  Alïle  comme  plu- 
lîeurs  efpèces  de  ferpents ,  p.  36^' 
Il  pond  de  neuf  à  douze  œufs  , 
Idem.  Leur  defeription  ,  Idem. 
Pays  habités  par  le  Caméléon  *,  va¬ 
riétés  que  cette  efpèce  prefente, 
page  95^*  Variété  du  Caméléon  , 
décrite  par  M.  Parfons ,  Idem. 

Cancers.  On  a  vanté  les  proprié¬ 
tés  du  Lézard  gris  contre  les  can¬ 
cers  ,  les  maladies  de  la  peau ,  celles 
qui  demandent  que  Ic  fang  foit 
epuré ,  &:c.  page  307. 

Cannelé.  (  Bipede  )  Defeription 
de  ce  reptile ,  envoyé  du  Mexique 
au  Cabinet  Roi ,  page  Cl  3  &Jùiv. 

Caouane  fia j  a  été  appellée  Caret 
par  plulieurs  Naturaliftes ,  page  33. 
Elle  furpaiié  en  grandeur  la  Tortue 
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Franche ,  Idem.  Elle  en  diffère  par  la 
groffeur  de  la  tete ,  la  grandeur  de 
gueule,  l’alongement  &  la  force  de 
la  mâchoire  fupérieure  ,  page  3G. 
Les  bords  de  fa  carapace  paroiflent 
dentés ,  Idem.  Les  écailles  du  milieu 
de  fon  difque  fe  relèvent  en  bolfe , 
Idem.  Le  plaftron  de  la  Caouane  fc 
termine  du  côté  de  l’anus  par  une 
forte  de  bande  un  peu  arrondie  par 
le  bout ,  page  37.  Un  des  carac¬ 
tères  diftinétifs  de  la  Caouane ,  c’pll 
que  les  pieds  de  derrière  jainfl  que 
ceux  de  devant  ,  font  garnis  de 
deux  ongles  aigus ,  Td.  La  Caouane 
paroît  fe  plaire  un  peu  plus  vers  le 
nord,  que  la  Tortue  Franche,  /</« 
On  la  trouve  très  -  fréquemment 
dans  la  Méditerranée ,  page  37.  Elle 
cft  plus  hardie  que  les  autres  Tor¬ 
tues,  Elle  eft  vorace , p.  33» 

Elle  le  jette  fur  les  jeunes  Croco- 
dilles ,  Idem.  Sa  chair  eft  huileufe  ^ 
coriace  &  d’un  mauvais  goût  de 
marine, /dc?7z.  On  la  fale  quelquefois 
pour  l’ufage  des  nègres,  page  loo. 
Lorfqifon  s’approche  de  la  Caouane, 
pour  la  retourner, elle  fe  défend  avec 
fes  pattes  &  fa  gueule  ;  &  il  eft  très- 
diflicile  de  lui  faire  lâcher  ce  qu’elle 
a  faifiavec  fes  mâchoires,;?,  loz. 
Carapace  (  la  J  &  le  plaftron  font 
compolés  de  pliifieurs  pièces  ofleii-» 
fes  dont  les  bords  ibnt  comme  denr 
télés,  &  qui  s’engrainent,  les  unes 
dans  les  autres ,  d’une  manière  plus 
ou  moins  fenfible  j  dans  certaines 
efpèces,  celles  du  plaftron  peuvent 
fe  prêter  à  quelques  mouvemens, 
page  48.  La  carapace  des  grandes 
Tortues ,  a  ,  depuis  quatre  jufqu  à 
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cinq  pieds  de  long ,  page  50,  Ca¬ 
rapace  des  Tortues -franches  ,  em- 
loyée  à  couvrir  des  maifons  ^  p.  8 1. 
ervant  de  nacelle ,  Id.  vServant  de 
bouclier ,  Idem.  La  Carapace  de  la 
Tortue-grecque,  eft  très-bombée, 
page  Lorfque  cette  Tortue  efi: 
renverlee  ,  elle  peut  aifément  fe 
remettre  fur  fes  pattes ,  Idem. 

Caret  {  la  Tortue)  eft  celle  que 
Ton  voit  revêtue  de  belles  écailles 
qu’on  emploie  dans  le  commerce  , 
page  1 06,  Il  eft  aifé  de  reconnoître 
le  Caret  au  luifant  des  écailles  pla¬ 
cées  fur  fa  carapace,  &  fur-tout  à 
la  manière  dont  elles  font  difpofées. 
Elles  fe  recouvrent  comme  les  ar- 
doifes  qui  font  fur  nos  toits,/?.  loG. 
On  trouve  le  Caret  dans  les  mers 
d’ Alîe  &  d’Amérique ,  page  i  oj.. 
Il  n’eft  point  auffi  grand  que  la 
T ortue-franche ,  page  1 08.  Ses  pieds 
font  quelquefois  garnis  chacun  de 
quatre  ongles,  Idem.  Ses  œufs  font 
plus  délicats  que  ceux  des  autres 
efpèces  de  Tortues ,  mais  fa  chair 
n  eft  ni  agréable  ni  toujours  faine , 
page  io8.  La  Tortue -Caret  fe  dé¬ 
fend  avec  plus  d’avantage  que  les 
autres  Tortues  lorfqu’on  cherche 
à  la  prendre  ,  page  i  og.  Elle  peut 
le  remettre  fur  fes  pattes  lorfqu  elle 
a  été  retournée ,  Idem. 

Cayrnan.  Les  Caymans  font  abfq- 
Iiiment  de  la  même  efpècc  que  les 
Crocodiles  du  Nil  ^  page  184.  On 
a  prétendu  que  leur  cri  étoit  plus 
foible  ,  leur  courage  moins  grand  , 
^  leur  longueur  moins  conlidéra- 
ble  ;  mais  cela  n’eft  vrai  tout  au 
^lus,  que  des  Crocodiles  de  cer- 
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taines  contrées  de  l’Amérique  i  M 
particulièrement  des  côtes  de  la 
Guyane ,  Jdem.  La  prétendue  petit? 
efpèce  de  Cayman  eft  celle  d’un 
grand  Lézard ,  que  l’on  nomme  ^ 
Dragonne  ^  page  î  8^. 

Cerveau  (  le  )  des  Quadrupèdes 
ovipares  eft  très-peu  étendu,/?.  14. 

Cervelle.  Les  Tortues  grecques 
peuvent  vivre  pendant  fix  mois  , 
après  qu’on  leur  a  enlevé  la  cer-- 
velle,page  148. 

Chagrinée  (  la  Tortue)  a  été  ap-, 
portée  des  grandes  Indes,/?,  tjtl 
Elle  eft  très-remarquable  par  la  con¬ 
formation,  de  fa  carapace ,  qui  ne 
relTemble  à  celle  d’aucune  Tortuç 
connue ,  Idem.  La  couverture  fupé- 
rieure  parojt  compofée  de  deux 
carapaces  placées  l’une  fur  l’autre  ^ 
&  dont  celle  de  deftiis  feroit  plus 
étroite  &  plus  courte  ,  Idem.  Def- 
cription  de  cette  Tortue  fingulière , 
Idem.  Les  bords  de  la  carapace  font 
cartilagineux  &:  à  demi  tranfparens , 
page  î  Le  plaftron  eft  plus  avancé 
pardevant  &  parderrière  que  la 
couverture  fupérieure.  Idem.  L’ani¬ 
mal  peut  alonger  facilement  le  cou , 
Idem.  On  peut  pré  fumer  que  cette 
Tortue  eft  plutôt  d’eau  douce  que 
de  terre ,  Idem. 

Chair  (  la  )  des  Tortues  Fran¬ 
ches  femelles ,  eft  plus  eftimée  que 
cellé'-des  mâles,  fiir- tout  dans  le 
tems  delà  page  jo.  On  fale; 
n»a- feulement  la  chair,  mçiis  encore 
les  œufs  &  les  inteftins  de  là  Tortue 
Franche  j  cette  nourriture  eft  très- 
employée  dans  les  Colonies  d’Arné- 
rique  ,  pa^e  ij..  La  faveur  de 
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dhair  du  Crocodile  doit  varier  beau¬ 
coup,  fuivant  râge,  la  nourriture, 
&  i’état  de  lanimal,  page  2.^0. 

Chalcide.  Defcription  de  ce  Lé¬ 
zard  ,  page  44S'  R-'^PPorts  de  fa 
conformation  avec  celle  de  plufieiirs 
ferpens ,  page  44^‘ 

Chaleur  (L  )  eft  Ci  nécclTaire  aux 
Crocodiles,  que  non  -  feulement  ils 
vivent  avec  peine  dans  les  climats 
très-tempérés,  mais  encore  que  leur 
grandeur  diminue ,  à  mefiire  qu  ils 
habitent  des  latitudes  élevées, p.nz g. 
On  les  rencontre  cependant  dans  les 
deux  mondes  à  plufîeurs  degrés  au- 
delfus  des  tropiques,  li/ew. 

Chajfe  du  Crocodile.  Manière  de 
prendre  les  Crocodiles,  employée 
en  Egypte  ,  page  Autre  ma¬ 
nière  en  ufage  dans  le  même  pays , 
page  zz6.  Chalfe  du  Crocodile  par 
les  fauvages  de  la  Floride ,  Idem. 
On  dit  quil  y  a  des  gens  alîèz 
hardis  pour  aller  Jufqucs  fous  le 
Crocodile  ,  lui  percer  la  peau  du 
ventre  ,  qui  eft  prefque  le  feiil 
endroit  où  le  fer  puilfc  pénétrer , 
ClaJJès.  La  Nature  a  lié  toutes 
les  clalfes  d’animaux  par  un  grand 
nombre  de  rapports ,  page  gg. 

Coajfement  des  grenouilles  com¬ 
munes.  Sa  fréquence  &  fa  mono- 
tojiie ,  page  gio. 

Cœur  (  le  )  des  Quadrupèdes  ovi¬ 
pares  n’a  qu’un  feul  ventricule,/?.  14. 
JLorfque  le  cœur  des  Grenouilles  a 
été  arraché  de  leur  corps ,  il  con- 
ferve  fon  battement  pendant  fept  ou 
huit  minutes  ,/7i2^e 

Coffre.  La  Tortue-Coftre  paroît 
être  la  même  que  la  caoiiane,p.  xoi* 
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Coquillages.  On  trouve  fouvent 
de  très- grands  Coquillages  à  demi- 
brifés  par  la  caouane  ,  page  loi. 

Cordyle.  Defcription  de  ce  lézard 
&  lieux  où  on  le  Xïo\\yc,pag.  gz4. 

Cornu  (  crapaud  ).  Sa  deferip- 
tion  ,  page  604. 

Coromandel.  Grandeur  d’une 
Tortue  grecque  apportée  du  Coro¬ 
mandel , /7cgg  254.  Defcription  de 
cette  Tortue  ,  Idem  &  fiiiv.  Sa 
queue  étoit  terminée  par.  une  poin,te 
d’une  fubftance  dure  comme  de  la 
corne, 255. 

Côtes.  La  plupart  des  falamaii- 
dres ,  les  grenouilles ,  les  crapauds 
&  les  raines  font  dépourvus  de 
Côtes, pege  ig. 

Cou  gars*  Lorfque  les  Cougars 
rencontrent  quelque  gros  croco¬ 
dile  ,  cet  énorme  lézard  plus  vigou¬ 
reux  qu'eux ,  les  entraîne  au  fond 
de  l’eau  ,  page  2.2.7. 

Couleur  de  la  chair  des  tortues 
franches ,  page  yg.  Elle  varie  fui- 
vant  les  individus.  Idem.  Couleur 
des  crocodiles , pzz^e  2.02. Les  cou¬ 
leurs  du  lézard  gris  font  fillettes  à 
varier ,  fuivant  l’âge  ,  le  fexe  & 
le  pays ,  page  goi. 

Couleur  de  lait.  Defcription  de 
cette  raine  d’Amérique  ,  page  gSi. 

Couleur  de  feu.  Sa  delcription  , 
p.  ggg.  Endroits  où  on  le  trouve,  Id. 
Ses  habitudes,  Idem.  \l  paroît  faire 
la  nuance  entre  les  crapauds  &:  les 
grenouilles ,  page  ^g6. 

Courage.  Si  le  crocodile  n’a  pas 
la  cruauté  des  chiens  de  mer  &  de 
plufieurs  autres  animaux  de  proie., 
avec  lefquels  il  a  plufteurs  rapports  3 
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&  qui  vivent  comme  lui  au  milieu 
des  eaux ,  il  n’a  pas  la  fierté  de  leur 
courage  ,  page  sizz.  Pline  a  écrit 
qu’il  fuit  devant  ceux  qui  le  pour- 
fuivent ,  qu’il  fe  laifTe  même  gou¬ 
verner  par  les  hommes  aflez  hardis 
pour  fe  jeter  fur  fon  dos ,  &  qu’il 
n’eft  redoutable  que  pour  ceux  qui 
fuient  devant  lui ,  Idem.  Il  fe  pour- 
roit  que  les  crocodiles  de  certaines 
contrées  de  Tx^mérique  ,  oii  l’hu¬ 
midité  l’emporte  fur  la  chaleur, 
eulfent  moins  de  courage  &  de  force 
que  les  animaux  qui  les  repréfentent 
dans  les  pays  feçs  de  l’ancien  Con¬ 
tinent  ,  Id^m. 

Courte  -  queue  (  la  tortue  )  fe 
trouve  à  la  Caroline, page  i6g.Sa 
defeription  ,  Idem.  Elle  n’eft  pas 
abfolument  fans  queue ,  Idem.  Elle 
devient  alTez  grande zyo. 

Crapaud  commun.  Sa  deferip¬ 
tion, Syt  &  fuiv antes.  Hu¬ 
meur  laitèufe  qui  découle  de  fon 
cor f s, page  572,.  Ses  habitudes  , 
page  57^.  Tems  de  fes  amours, 
page  575*  Manière  dont  il  s’accou¬ 
ple  &:  dont  fes  petits  fe  dévelop¬ 
pent  ,77  576*  ^  jîiivantes.  Gran¬ 

deur  à  laquelle  il  peut  parvenir , 
PpS^  580.  Crapaud  devenu  fami¬ 
lier  ,  page  £8z.  Les  crapauds  com¬ 
muns  ont  été  employés  en  méde¬ 
cine  ,  page  ^8q..  Le  crapaud  com¬ 
mun  peut  vivre  jurqu’à  dix-huit 
mois  ians  prendre  aucune  noqrri- 
ture ,  page  £8^.  ^ 

Crcte-écailleufe ,  différence  de  fa 
forme  &  de  fa  pofition  dans  di- 
yerfes  efpèces  dé  lézards,  p.  zgp. 

Criard.  (  crapaud }  Caraélères  dif- 


tinétifs  de  cette  eCpèce ,  page 
Crocodile.  On  a  vu  des  croco¬ 
diles  demeurer ,  près  dam  an ,  privée 
de  toute  nourriture , ar.  Le 
crocodile  fréquente ,  de  préférence  , 
les  rives  des  grands  fleuves ,  dont 
les  eaux  furmontent  fouvent  leurs 
bords, page  iiz.  Il  fe  plaît,  fur- 
tout  dans  l’Amérique  méridionale , 
au  milieu  des  lacs  marécageux ,  &: 
des  favanes  noyées  ,  page  iig.  H 
lie  les  lézards ,  avec  les  tortues  de 
mer ,  par  une  grande  partie  de  fes 
habitudes  &  de  fa  conformation  ^ 
page  i8i.  On  rencontre  beaucoup 
de  contradidionSjtant  fur  la  forme 
que  fur  la  couleur,  la  taille  j,  les 
mœurs  &  l’habitation  de  ce  grand 
Quadrupède  ovipare  ,  page  %8zi 
Les  Voyageurs  lui  ont  rapporté 
ce  qui  ne  convenoit  qu’à  d’autres 
grands  lézards  ,  très-diftérens  par 
leur  conformation  &  leurs  habi¬ 
tudes,  Idem.  Tous  les  vrais  croco¬ 
diles  ont  cinq  doigts  aux  pieds  de 
devant ,  quatre  doigts  palmés  aux 
pieds  de  derrière ,  &  n’ont  d’ongles 
qu’aux  trois  doigts  intérieurs  de 
chaque  pied, page  i8g.  On  ne  doit 
compter  que  trois  efpeces  parmi  ces 
énormes  animaux.  Idem.  Les  cro¬ 
codiles  de  la  Louifiane  font  enten¬ 
dre  une  forte  de  miigifîèment,  pouy 
le  moins  aufli  fort  que  celui  des 
crocodiles  de  l’ancien  Continent, 
qu’ils  furpaflênt  quelquefois  par 
leur  grandeur  &  leur  hardieffè  , 
page  184.  La  grandeur  &  les  habi¬ 
tudes  du  crocodile  varient  dans  les 
deux  Continens ,  fuivant  la  tempéra¬ 
ture  >  fabondance  de  la  nourriture, 
le  phi§ 
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le  plus  ou  moins  d’humidité,  &c. 
page  î8g  Le  crocodile  ordinaire  efl: 
commun  aux  deux  Mondes ,  Idem. 
Les  très*grands  lézards  que  Dam- 
pier  a  voulu  regarder  comme  une 
nouvelle  cfpèce  de  crocodiles,  font 
de  l’efpèce  des  lézards  que  l’on  a 
nommés  Fouette  -  queues ,  p.  î86. 
La  Nature  a  abandonné  au  crocodile 
les  rivages  des  mers  &  des  grands 
fleuves  des  zones  torrides, p.  î88. 
Il  l’emporte  en  grandeur  lur  tous 
les  animaux  de  fon  ordre,/?.  iSp, 
Il  doit  être  compté  parmi  les  plus 
grands  animaux.  Idem.  Defcrip- 
lion  de  quelques  parties  intérieures 
des  crocodiles ,  page  %o%.  Gran¬ 
deur  ordinaire  des  crocodiles,  page 
Principales  dimenlions  d’un 
crocodile  ,  page  Maniéré 

dont  les  crocodiles  fortentde  l’œuf, 
page  H08.  Leur  grandeur  lorfquils 
brilent  leur  coque ,  Idem.  Le  croco¬ 
dile  eft  très- avide  de  poilions, 
d’oifeaux  de  mer  ,  de  tortues  , 
p.  ZI 4.  Il  s'élance  aiiffi  fur-^les 
béliers. ,  les  cochons  &  meme 
fur  les  bœufs ,  Idem.  Si  la  faim  le 
prefle,  il  dévore  même  les  hommes, 
èc  fur-tout  les  Nègres  fur  lefquels 
on  a  écrit  qu’il  fe  jette  de  préfé¬ 
rence ,  C’eft  dans  leau  quil 

jouit  de  toute  fa  force ,  &  qu  il  le 
remue  avec  agilité ,  malgré  fa  lourde 
jnalfe^  en  faifant  fouvent  entendre 
une  efpèce  de  murmure  fourd  & 
confus  ,  page  çLî^.  Ariftote  a  dit 
que  ,  pour  l’apprivoifer,  il  fiÆfoit 
de  lui  donner  une  nourriture 
abondante  ,  dont  le  défaut  feul 
peut  le  rendre  très  -  dangereux , 

Ovipares  Tçms  L 


page  %tLî.  Les  Negres  ,  di?» 
environs  du  Sénégal,  ofent  l’at¬ 
taquer  pendant  qu’il  eft  endormi , 
&  tâchent  de  le  furprendre  dans 
des  endroits  oii  il  ti’a  pas  alîèz 
d’eau  pour  nager  ,  page  zzg. 
Leurs  combats  avec  le  crocodile  , 
Idem.  Sans  le  grand  nombre  de  leurs 
ennemis  ,  les  crocodiles  feroient 
trop  multipliés  ,  page  %%J.  Un 
grand  nombre  de  crocodiles  font 
détruits  avant  d’éclore  ,  page 
Des  animaux  trop  foibles  pour  ne 
pas  fuir  à  l’afped  de  ces  grands 
lézards,  cherchent  leurs  œufs  fur 
les  rivages  où  ils  les  dép  ofent  , 
Idem. 

Crocodile  noir.  Ses  différences 
avec  le  crocodile  ordinaire,  p.  zgg* 
Pays  qu’il  habite  ,  page  % 34. 

Crocodïlea.  Excréaicus  du  Stel-n 
lion,  page  371» 

JD. 

DetstelÈe  (la  tortue)  neft  con¬ 
nue  que  par  ce  qu’en  a  rapporté 
M.  Linné  ,  page  i6g.  Scs  doigts  fe 
réiinüTent  de  manière  à  former  une 
patte  ramaifée  &  arrondie,  comme 
celles  de  beaucoup  de  Tortues  ter- 
reftres ,  Idem.  La  couverture  fupé- 
rieure  a  un  peu  la  forme  d’un 
cœur  ,  Idem.  Les  bords  en  font 
dentelés  &  comme  déchirés.  Idem. 
La  couleur  de  fes  écailles  eft  d’uii 
blanc  fale  ,  Idem.  On  la  troi^ve  en 
Virginie ,  Idem. 

Dents.  Forme  &  nombre  deS' 
dents  de  la  Dragonne ,  page  2,46', 
On  a  pu  les  prendre  pour  des  dents 
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de  petits  Crocodiles  ,  page 

Dépouillement.  Tous  les  Quadru¬ 
pèdes  ovipares ,  excepté  les  tortues 
&  les  crocodiles ,  quittent  au  prin- 
tems  leur  vieille  peau ,  qui  eft  rem¬ 
placée  par  une  nouvelle ,  page  ^8, 
Quelques-uns  la  quittent  auffi  plu- 
fieurs  fois  pendant  l'été  des  contrées 
tempérées  ,  page  Des  anitraux 
d'ordres  très-did'érens  des  Quadru¬ 
pèdes  ovipares  v  éprouvent  auffi 
chaque  année ,  &  meme  à  plufieurs 
époques ,  une  efpèce  de  depouille- 

meht .  On  peut  particulièrement 

ie  remarquer  dans  les  ferpens ,  dans 
certains  animaux  à  poil ,  &  dans  les 
oifeaux  ^  les  infeéles  &  les  végétaux, 
font  fujets  auffi  à  une  forte  de  mue, 
page  gOi  Dans  quelques  êtres  qu'on 
remarque  une  forte  de  dépouille¬ 
ment,  il  faut  toujours  l'attribuer  au 
défiiit  d’équilibre  entre  les  mouve- 
mens  intérieurs  &  les  caufes  exter¬ 
nes, gt. 

Développement.  Les  tortues  fran¬ 
ches  n’atteignent  à  leur  entier  dé¬ 
veloppement  qu’au  bout  de  vingt 
ans  ou  environ  ,  page  8z.  Dans 
prefque  tous  les  animaux  ,  le  déve¬ 
loppement  eft  plus  grand  dans  les 
premiers  fems  de  leur  vie ,  p.  2.Z 

Difqiie.  Le  milieu  de  la  carapace 
des  tortues  s’appelle  difque.  Il  eft  le 
plus  fouvent  couvert  de  treize  ou 
quinze  écailles  placées  fur  trois 
rangs ,  page 

Divijions.  Nombre  &  caraétères 
des  Divilions  établies  dans  le  genre 
des  lézards,  page  i']8  &Jüiy. 

Domèjlicité.  Plufieurs  Quadru¬ 
pèdes  ovipares  préfentent  une  forte 


de  domefticité ,  page  40.  La  tortue 
bourbeufe  devient  comme  domef- 
tique  ,  page  i  zg.  On  fait  aifément 
un  animal  domeftique,  de  la  tortue 
grecque, page 

Dominateurs  (  les  quatre  grands  ) 
des  eaux  ,  des  rivages,  des  déferts, 
&  de  l’air  réiinillènt ,  à  la  fupériorité 
de  la  force ,  une  certaine  douceur 
dans  rinftinét,  pàge  z^z.  ^ 

Doré.  (  Lézard  )  Sa  defeription. 
p.  g8^.  Lieux  qu’^il  habite,  g86. 
Ses  habitudes  ,  page  ^8j. 

Double- Raie.  Caraétères  diftinc- 
tifs  de  ce  lézard  d’Afie  ,  page  408. 

Dragon.  Sa  defeription ,  p.  4^0. 
&  Juiv.  Habitudes  de  ce  lézard  , 
page  4^z^  Il  paroît  qu'on  ne  doit 
en  compter  qu’une  efpèce  jp.  4^4. 

Dragonne.  Sa  defeription ,  p.  Z4g 
& Jïiiv.  Principales  dimenlîons  d’un 
individu  de  cette  efpèce  ,  p.  Z4gt. 
vScs  habitudes  ,  page  Z47  &  Juiv» 
Bon  goût  de  fa  chair ,  page  Z4^. 

Durée  de  la  vie.  Les  Quadrupèdes 
ovipares  vivent  en  général  très  long- 
tems  ,  page  40^  Les  tortues  bour- 
beufes  parviennent  quelquefois  juP 
qu’à  l’âge  de  quatre-vingts  ans  8c 
^lus,  page  izgi  Des  tortues  grec¬ 
ques  ont  vécu  plus  de  foixante  ans , 
page  Z 

B. 

Ecaille-Verte  (  la  Tortue) 
eft  plus  petite  que  la  tortue  franche , 
Elle  habite  prefque  tous  les  ri¬ 
vages  chauds  du  nouveau  monde  , 
tant  en  deçà  qu’au-delà  de  la  liglie^ 
Idem.  Sa  chair  &  fes  œufs  font 
très-  bons  à  manger , page  ^4. 


DES  M^A 

Ecailles  (les)  des  tortues  tombent  ‘ 
^lîcl^iiefoiî ,  page  4^  Les  écailles  de 
la  Caoiiane  font  prefque  de  nulle  va¬ 
leur  ,  page  c)8.  Elles  font  prefque 
toujours  gâtées  par  une  efpèce  de 
gale,  Jrfrw.  Les  écailles  de  la  tortue 
caret  ont  perdu  de  leur  valeur  de¬ 
puis  la  découverte  du  nouveau 
monde, page  106,  Elles  réuniüent 
à  une  deini'tranfparence  l  éclat  de 
certains  criftaux  colorés  ,  &  une 
rouplcife  que  l’on  a  edayé  ,  envain  , 
de  donner  au  veste,  page  toG.  Elles 
pèfent  quelquefois  toutes  enlemble 
de  fept  à  huit  livres  ,  page  103. 
Couleurs  d’ celles  que  l’on  ellime 
le  plus-,  Jdem.  Manière  de  les  fa¬ 
çonner  ,  Idem.  Los  ec.’ilies  qui 
couvrent  le  vontre  du  lézard  gris  & 
des  autres  lézards  compris  dans  la 
troificine  divilion  ,  fv)rm  nt  des 
bandes  tranfverfales ,  page  poi. 

EngourdiJJème/it.  Lortque  les 
Quadrupèdes  ovipares  font  engour¬ 
dis  ,  leur  torpeur  eft  li  grande 
qudls  ne  peuvent  être  réveilles  par 
aucun  bruit,  ni  même  pardesblef- 
fures  J  page  Z4.  Lorfqu’il  furyient 
un  peu  de  chaleur  pendant  l’hiver  , 
ils  font  plus  ou  moins  tirés  de  leur  état 
d’engoiirdidêment,^iZg(?ü5.  La  qua¬ 
lité  de  leur  nourriture  ,  peut  les 
préferver  de  rengoiirdidement  an¬ 
nuel  ,  page  zG.  Leur  torpeur  dure 
q[uelquefois  plus  de  hx  mois  ,  Id. 
La  maife  totale  de  leur  corps^  ne 
perd  aucune  partie  très  -  fenlible 
de  fubftance,  pendant  leur  longue 
torpeur  ,p.  zj-  La  tortue  bourbeufe 
s’engourdit  l’hiver  ,  même  dans  les 
pays  tempérés.  C’eft  à  terre  quelle 
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demeure  pendant  fa  torpeur, 

Eliecreufe  un  trou  dans  lequel 
elle  fe  cache ,  Idem.  Aux  latitudes 
un  peu  élevées,  les  tortues  grecques 
paffent  l’hiver  dans  des  trous  fou  ter¬ 
rains  ,  quelles  creufent  même  quel¬ 
quefois,  &  ou  elles  font  plus  ou  moins 
engourdies  ,  fuivant  la  rigueur  de  la 
(iàion.,  page  î^o.  Il  paroît  que  les 
crocodiles  qui  vivent  près  de  l’éqtta- 
teur,ne  s’engourdifknl  dans  aucun 
teras  de  l’année  ,  page  Zî8.  Ceux 
qui  habitent  vers  les  tropiques ,  ou 
à  des  latitudes  plus  élevees ,  fe  re¬ 
tirent  lorfqiic  le  froid  arrive ,  dans 
des  antres  profonds  auprès  des  ri¬ 
vages,  &  y  fent,  pendant  l’hiver, 
dans  un  état  de  torpeur  ,  Idem.  Il 
partît  que  les  crocodiles  du  Nil, 
qui  étüient  les  mieux  connus  des 
Anciens  ,  s’engourdidbient  pendant 
la  faifon  du  froid  ,  Idem. 

Ennemis  da  Crocodile.  L’homme^ 
n’cft  pas  le  leul  ennemi  que  le  Cro¬ 
codile  ait  à  craindre, zzG.  Les 
tigres  en  font  leur  proie  ,  Idem, 
L’hippopotame  le  pourfuit,  Idem. 
Les  cougars  détruifent  un  grand 
nombre  de  crocodiles  ,  p.  zzj.  Ils 
attendent  en  embufeade  les  jeunes 
Caymans  fur  les  bords  des  grands 
fleuves ,  Idem. 

Epaule  armée  (  Grenouille  ).  Sa. 
defeription ,  page  55p. 

EJehyle.  Mort  fingulicre  du  pocte 
Efchyle ,  qui  fut  tué  ,  dit  -  on ,  par 
le  choc  d^ine  tortue  ,  qu’un  aigle 
laifl'a  tomber  de  très -haut  fur  fa 
tête  nue  ,  page  i€8. 

Bfpadons.  Ennemis  des  tortue* 
franches , 75. 
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Etangs.  On  doit  empêcher  la 
tortue  boiirbeufe  de  pénétrer  dans 
les  étangs ,  oc  dans  les  autres  endroits 
habités  par  les  poiflbns  dont  elle 
fe  noMuït  ^ page  IZ4. 

F. 

Fécondité.  Les  Quadrupèdes 
ovipares  font  très  -  féconds ,  &  les 
grandes  efpèces  de  ces  animaux  font 
quelquefois  bien  plus  fécondes  que 
les  petites ,  page 

Flâteufe  (  Raine).  Sa  defeription , 
page  s6z. 

Foie.  Defeription  de  la  Foie , 
page  24’  Manière  de  foler  les  tor¬ 
tues  franches  fur  les  côtes  de  la 
Guiane ,  Idem.  Tems  de  foler  les 
tortues ,  page  75. 

Force  (  très-grande  )  des  tortues 
franches.  Elles  peuvent  porter  plu- 
fieurs  hommes  iur  leur  dos,  p.  78. 

Formes.  La  Nature  diftribue  aux 
dijfférentes  efpèces  ,  &  combine,  de 
toutes  les  manières,  toutes  les  formes 
&  toutes  les  propriétés ,  comme  û 
elle  voiiloit ,  en  tout ,  épuifer  toutes 
les 'modif cations, gz. 

Fouette  -  queue.  Scs  caraftères 
diftindlifs ,  &  l'a  defeription ,  p.  a.40 
&  fuiv antes ,  pays  où  on  le  trouve, 
page  Z4Z. 

Froid.  Lorfque  le  froid  ^devient 
trop  rig.onreux  ,  ou  dure  trop  long- 
tems,  les  Quadrupèdes  ovipares  en¬ 
gourdis  périffent ,  page  z6. 

G. 

G  AL  £  O  T’ JE.  Defeription  de  ce 
lézard  ,  page  zc)z%  Contrées  où  on 


le  trouve,/;^  Habitudes  de  ce 
lézard ,  Idem. 

Galonné.  (  Lézard  )  Sa  deferip¬ 
tion  ,  page  ggg.  Variété  de  cette 
efpèce ,  page  ggG. 

Galonnée.  (  Grenouille  )  Sa  def¬ 
eription  ,  page  54^.  Variété  de  cette 
efpèce ,  Idem. 

Gavial.  Sa  defeription,  p. 

&  fuivantes.  Principales  dimenfions 
d’un  individu  de  cette  efpèce  , 
page  zgS.  Grandeur  du  Gavial  , 
pagezgj.  Efpèce  de  poche  obfervée 
dans  un  individu  de  cette  efpèce 
par  M.  Edvards ,  page  zg8. 

Gecko.  Ce  lézard  paroi  t  très- 
venimeux ,  424  &  fuivantes.. 

Sa  defeription ,  Idem.  Pays  où  011 
Je  trouve  ,  page  416.  Ses  habi¬ 
tudes  ,  Idem.  Il  rend  un  fon  hngu- 
Meï^page  428. 

Geckotte.  Différences  de  ce  lézard 
avec  le  Gecko  ,  page  4%!.  Pays  où 
on  le  trouve  ,  page  40.%.  Ses  habi¬ 
tudes  ,  page  4zg. 

Géométrique  (la  tortue)  a  beau¬ 
coup  de  rapports  avec  la  grecque , 
p.  îgy.  vSa  defeription ,  Id.  & Jùiv. 
On  la  trouve  en  Afie,  à  Madagafcar, 
dans  file  de  l’Afcenfion  ,  au  Cap 
de  Bonne  -  Efpéran ce  , zg8. 
Nombre  de  fes  œufs,  Id.  Variétés 
de  cette  tortue.  Idem. 

Glote.  Louvcrturc  de  la  glote 
eft  très  -  étroite  dans  les  tortues 
franches ,  ainiî  que  dans  les  tortues 
de  terre  ,  page  76. 

Goitreux.  (  lézard  )  pays  qu’il 
habite  ,  page  40Z.  Ses  caradères 
diflinélife  ,  Id.  Ses  mœurs ,  Idem 
^füiyantes,  , 
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;  Coîmux.  {  crapaud  )  Ses  carac¬ 
tères  diflindifs ,  5.55. 

Grandeur  (  la  )  des  lézards  varie 
depuis  la  longueur  de  deux  ou  trois 
pouces ,  jiifc-iu  à  celle  de  vingt-fix, 
ou  même  trente  pieds,  page  l'jG. 

Grecque  (  la  tortue  )  eft  très- 
commune  en  Grèce  &  dans  plii- 
fieurs  contrées  temperees  de  1  Eu¬ 
rope,  page  On  la  rencontre 
dans  les  bois  de  fur  les  terres  éle-, 
vécs ,  Idem.  Tout  le  monde  a  parle 
de  fa  lenteur  ,  Idem.  Ses  mouve- 
mens  font  cependant  quelquefois 
agiles  ,  page^  143-  Sa  del- 
cription ,  jfdcrTt  &  Juivantes.  Carac¬ 
tère  extérieur  qui  diftingue  le  unie 
d’avec  la  femelle  ,  p.  zqG.  Elle  a 
une  très-grande  force,  p.  247.  Ses 
mâchoires  font  très  -  vigoureufes , 
Sc  peuvent  encore  claquer  demi- 
heure  après  que  la  tête  de  1  animal 
a  été  coiipce  ,  Idem.  Expérience 
de  François  Rédi  ,  relativement 
aux  tortues  grecques  ,  page  143 
^  fuiv. 

Grenouilles  (  les  )  ne  meurent 
pas  tout  de  fuite  ,  quoiquon  leur 
ait  arraché  le  cœur ,  p.  zo. 

Grenouilles  communes.  atti¬ 
tude  ordinaire ,  page  Leur  elaf- 
ticité  ,  leur  force  pour  s’élancer ,  Id. 
Leurs  couleurs,  p.  506’.  Leur  gran¬ 
deur  ordinaire,];^?^»?  5^7* 
mens ,  qiage  50CJ.  Leur  voracité  ,  Id. 
Tems  de  leur  engourdilTcment  , 
p.^içL  On  peut  les  tirer  de  leur  état, 
de  torpeur, 52  g.  Fréquence  de 
leur  dépouillement  3 524.  Lcui: 
accouplement,  pagé  525.  Maniéré 
dont  leurs  œufs  font  poifdus  & 


fécondés  ,page  5  2 6.  Forme  &  déve¬ 
loppement  de  leurs  œufs  ,  p.  ^ij, 
Changemens quelles  fubilfent  avant 
de  devenir  adultes ,  Idem. 

Grifon.  Defeription  du  lézard 
grifon,  page  363. 

H. 

H  A3  T  T  un  ES  (  les  )  des 
driipèdcs  ovipares  iont,  en  général , 
affez  douce's ,  page  3a..  Celles  des 
lézards  font  auffi  diverfifiées  que 
leur  conformation  extérieure  , 
page  î??.  ^ 

Hécate.  La  tortue  nommee  Hé¬ 
cate  ,  par  Brown ,  doit  être  rap¬ 
portée  à  la  tortue  géométrique  , 
page  255.  Elle  eft  très- commune  ^ 
la  Jamaïque ,  Idem. 

Hexagone.  Sa  defeription,/»'.  gO-Jl 
Huile.  On  retire  quelquefois  de 
la  graiffe  d'une  grande  tortue  fran¬ 
che  ,  jufqu’à  trente-trois  pintes  d’une 
huile  jaune  ou  verdâtre ,  page  73.. 
L'huile  que  l’on  retire  des  caouanes 
eft  fort  abondante,  page  100.  Elle 
eft  bonne  à  brûler ,  &  à  enduire  leg. 
vailleaux.  Idem. 

Humidité.  L’humidité  nuit  aux 
animaux  les  mieux  organifés  -,  elle 
eft  favorable  au  contraire  à  ceux 
dont  l’organifation  eft  moins  par¬ 
faite  ,  page  27.  • 

/. 

(Grenouille  )  Sa  deferip 
tion ,  page  547.  Sa  prétendue  méta- 
morpholé,  Idem. 

Jaune  (  la  Tortue  }  na  point 
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encore  été  décrite,  page  255.  Elle 
parvient  ordinairement  à  une  gran¬ 
deur  double  de  celle  des  tortues 
bourbeufes,  Id.  Sa  dcfcription , 
jLorfqii’elIe  va  s’accoupler,  elle  fait 
entendre  un  petit  cri  d'amour  , 
page  1^6.  On  ne  la  rencontre  pas 
feulement  en  Amérique,  mais  on 
la  trouve  encore  dans  fille  de  f  Af- 
cénlîon,  ainlî  qu'en  Europe,  Id. 

Iguane.  Contrée  où  on  le  trouve 
en  très-grand  nombre  ,  page  %6j. 
Ses  caradères  diftinétifs,  2,70. 
Defcription  de  ce  beau  lézard  ,. 
p.a.'jl.  Principales  dimenfions  d'un 
Iguane  ,  Id.  Ses  habitudes,  2.74. 
Ses  amours  ,  Idem.  Scs  alimens  , 
p.  2,76*.  Endroits  où  il  fe  retire ,  Id. 
Manière  de  le  prendre  ,  page  277. 
Il  eft  fiifceptible  d'une  forte  de 
domefl;icité,;7i7^t;  Pays  habités 
par  les  Iguanes 

Imagination.  C'ell  fouvent  parce 
que  nous  manquons  de  connoif- 
lances  ,  que  l'imagination  la  plus 
bizarre,  nous  paroît  allier  des  formes 
des  qualités  qui  ne  doivent  pas 
fe  trouver  enfemble, 

Infectes.  Les  Tortues  bourbeufes 
délivrent  les  jardins  des  Infeéles 
nuifibles ,  p.  1 2^.  La  tortue  grecque 
détruit  beaucoup  d’Infedes ,  p.  250. 

L. 

Large  -  doigt.  Caraélcres  dif- 
tinétifs  de  ce  lézard  ,  p.  26*9.  Con¬ 
trées  où  on  le  trouve ,  Idem, 
Légèreté fpécifiquç  [h)  des  tortues 
franches  eft  très  -  voifine  de  celle 
4e  l’eau,  p.  76’, 


Lézard  doint  Séba  a  donné  la  del^ 
cription ,  &.  qui  a  beaucoup  de  rap¬ 
ports  avec  la  Tête-plate  ip.  492. 

Lézards.  Le  genre  des  Lézards 
eft  le  plus  nombreux  de  ceux  qui 
compolcnt  l’ordre  des  Quadrupèdes 
ovipares ,  page  276’.  On  doit  en 
compter  cinquante  -  ftx  efpèces  , 
toutes  dift'érenciées  par  leurs  habi¬ 
tudes  naturelles ,  &  par  leurs  carac¬ 
tères  extérieurs ,  przgc  276’.  On  peut 
diftinguer  ficilement  les  Lézards, 
d’avec  les  autres  Quadrupèdes  ovi¬ 
pares  ,  parce  qu’ils  ne  font  pas  cou¬ 
verts  d’une  carapace  comme  les 
tortues  ,  &  parce  qu'ils  ont  une 
queue  ,  tandis  que  les  grenouilles, 
les  raines  &  les  crapauds  ifcn  ont 
point ,  Idem.  Leur  corps  eft  revêtu 
d’écailles  plus  ou  moins  fortes  ,  ou 
de  tubercules  plus  ou  moins  fail- 
lans.  Idem. 

Le\ardbleu  (  le)  d’Edwards  doit  être 
regardé  comme  un  Agame ,  p.  25)7. 

Le\ard  gris.  Ses  habitudes ,  page 
^99  ^  Juiv,  Sa.  defcription ,  p.  ^00. 
C’eft  principalement  dans  les  pays 
chauds  que  le  Lézard  gris  eft  très- 
agile  ,  Id.  11  fe  nourrit  de  mouches , 
de  grillons ,  de  fauterellcs ,  de  vers 
de  terre  ,  de  prefque  tous  les 
Infeétes  qui  détruifent  nos  fruits  & 
nos  grains,  page  ^04.  Il  fe  dépouille 
comme  les  autres  Lézards,  p.  poff. 
Il  éprouve ,  pendant  l’hiver ,  un  en- 
gourdiftement  plus  ou  moins  grand 
fuivant  le  climat  qu  il  habite ,  Idem. 
Il  ne  conferve  pas  toujours  la  dou¬ 
ceur  de  Tes  habitudes ,  Idem.  On  en 
a  fait  ufage  en  médecine ,  p.  J07, 

Lézard  vert.  Beauté  de_  les  cou- 
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Iciir-;  ,  pnge  ^lo.  Sa  defcription  , 
Idem  ^  julv antes.  Longueur  à 
iiauJle  il  pr,rvl.'nr,/;i7^e  gii.  Ses 
habitudes,  page  gix  ^  iiuvarttes. 

Lion.  Lc7,u-J  y  D.-!cr;ption  de 
cette  cfpcce  ^^ue  i’on  tr  uive  à  la 
Caroline ,  page 

Longueur.  Ou  deero:t  compt^^r 
vingt -llx  Mi  ûs  Jdge  pourc‘jaque 
vini^t  pouc-.  s  que  ion  trouveroit 
danl  U  longueur  des  gr  uaL- croco¬ 
diles  ,  fi  Icu  -arcroiiienient  le  f.uloit 
toujours,  ruinant  la  même  propor¬ 
tion  -  a  z  z .  ^  , 

Luth  (  la  Tortue  )  rurpaile  quel 
que  fois  par  fa  longueur,  les  plus 
grandes  tortues  franches,  p.  liU 
On  la  trouve  dans  la  Méditerranée  *, 
elle  s’avance  peu  dans  la  mer  Adria¬ 
tique  ,  &  très -rarement  jufqu’à  la 
mer  Noire,  page  z  za.  Elle  n  a  pas 
de  plaftron  apparent ,  Id.  Sa^  cara¬ 
pace  eft  terminée  parderrière  en 
pointe  très -aigue.  Idem.  Elle  na 
point  d’écailles  -,  elle  ell  couverte  en 
entier  d’une  forte  de  cuir  dur  & 
ftoir ,  Idem.  On  la  trouve  fur  les 
côtes  du  Pérou,  du  Mexique,  & 
fur  la  plupart  de  celles  d’Afrique 
qui  font  lituées  dans  la  Zone  Tor¬ 
ride, Il  4' 

ikf. 

^^ABOUMAL.  Caraélères  diftinc- 
tifs  de^ce  lézard  ,  page  pyS.  Ses 
habitudes,  p,  p8î.  Contrées  qu’il 
habite, pSo.  &  Jiiiv antes. 

Machine  (  la  )  animale  ne  peut 
Gonferver  qu’un  certain  temps ,  les 
tiiçuvemens  intérieur  qui  iiù  ont 
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été  communiqués ,  page  a6*. 

Mâchoire  (  la  )  lupérieure  deÿ 
t  utues,  recouvre  la  mâchoire  infé¬ 
rieure  ,  page  48.  La  mâchoire 
fupéri!  lire  du  caret  avance  ailes 
fur  l’inférieure  ,  pour^  que  le 
mufeau  ait  une  lortc  de  rell  mblance 
avec  le  bec  d’un  oifeau  de  proie  ^ 
page  Z  07. 

Michoire  inf  'rieure'  du  CrocO' 
dde,  (  eft  feule  ni  'bile, p. 

Mâchoires  (  les  )  du  crocodile 
ont  quelquefois  plutieurs  pieds  de 
longueur ,  z^x  Leur  deferip- 
tion,  Idem 

Marbré.  (  Lézard  )  Pays  ou  ort 
le  trouve ,  page  Sa  deferip- 
tion ,  Idem. 

Marbré.  (  Crapaud  )  Sa  deferip- 
tion  ,  page  Goy.  « 

Marmottes.  Les  Marmottes,  les 
loirs,  les  chauve-four is,  leshériiions, 
ne  ceffent  de  refpirer,  quoiqu’en- 
gourdis  par  le  froid  ,  page  2-5' 

Matières  brutes  (  la  durée  des  ) 
doit  toujours  être  très  -  longue  , 
page  4%. 

Migrations  des  tortues  franches^ 
page  8g.  La  caouane  voyage  plus 
que  les  autres  tortues  -,  on  l’a  ren¬ 
contrée  à  plus  de  huit  cens  lieues 
de  terre  ,  page  1 00. 

Molle  (  la  Tortue)  eft  la  plus 
grande  des  Tortues  d’eau  douce, 
page.  tpy.  Elle  fe  trouve  dans  les 
rivières  du  Sud  de  la  Caroline ,  ainfi 
que  dans  la  Floride  orientale  ,  M, 
Êlle  pèfe  quelquefois  jufqu’à  70  liv. 
Idem.  Sa  defcription  ,  page  tp8 
(S*  Juivantes,  Elle  a  beaucoup  do 
force  j  elle  eft  farouche,  &•  5 claace 
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fouvent  avec  furie  contre  fon  enne- 
mi ,  page  t^o.  Sa  chair  eft  très- 
délicate  ,  Idem.  On  peut  préfumer 
jqu  elle  fe  trouve  dans  rAmérique 
méridionale,  Idem. 

Monjlruofités.  Tortue  à  deux 
têtes  ,  &  très  -  petit  lézard  à  deux 
têtes  &  deux  cous  bien  diftinéts , 
page  ^8. 

Mudinguana.  Grande  larve  , 
pageSit.  * 

Mugijfante.  (  Grenoidlle  )p.  ^41. 
Ses  habitudes ,  page  ^^2,.  Force  de 
fon  coafl'ement ,  Variétés 

de  cette  efpèce ,  Idem. 

Mugijfement.  Dans  la  Caroline  , 
les  crocodiles  fortent  de  leur  en- 
gourdiiîement ,  en  faifant  entendre 
desmugilfemens  horribles  qui  reten- 
tilî'ent  au  lom  y,page  %1Q.  Dans  la 
Louiiiane  ,  le  cri  de  ces  animaux 
nVft  jamais  répété  pluheurs  fois  de 
fuite ,  mais  leur  voix  eft  auÜi  forte 
que  celle  d'un  taureau,  Idem.  Les 
crocodiles  c^ui  font  en  grand  nombre 
dans  la  rivière  de  Gambie ,  en  Afri¬ 
que  ,  &  que  les  nègres  appellent 
Jiumbos  J  Y  pouflènt  des  cris  que 
Ton  entend  de  fort  loin  •,  Ton  dirok 
que  ces  cris  fortent  du  fonds  d’im 
puits.  Idem. 

Multiplication  des  tortues  fraijr 
ches ,  page  84. 

Muje.  11  parok  que  prefque  tous 
les  Européens  qui  ont  voulu  manger 
de  la  chair  du  crocodile ,  ont  été 
rebutés  par  i'odeur  de  rnufe  dont 
jelle  eft  imprégnée,, ^12,5. 

Mufique.  Dans  les  contrées  de  la 
Grèce  ,,  ou  dans  les  autres  pays 
fftués  fur  les  bords  de  la  Méditer^ 


ranée ,  les  inventeurs  de  la  miilîqflé 
choifirent  la  carapace  d’une  tortue 
1  iith ,  pour  former  la  première  lyre  » 
page  ii6. 

N, 

.N AS  J  CORNE.  Il  eft  aifé  de  diftjn- 
giier  la  tortue  Naficorne  ,  par  un 
tubercule  d’une  fubftance  molle  , 
qui  s’élève  au-dcftiis  du  mufeaii , 
&  dans  lequel  les  narines  font  pla¬ 
cées  ,  page  i  O  g.  La  Naficorne  fe 
trouve  dans  les  mers  du  nouveau 
continent ,  voifines  de  l’équateur, 
Idem.  Elle  a  moins  de  rapports 
avec  la  caouane,  qu’avec  la  tortue 
franche ,  Idem. 

Nature.  Ses  effets  font  fans  nom¬ 
bre  ,  mais  non  pas  les  caufes  qu’elle 
fiit  agir,  page  4g.  Elle  n’emploie 
qu’un  petit  nombre  de  puiiiances 
pour  mouvoir  les  corps ,  p.  44, 

Noirâtre.  (  tortue  )  Defeription 
de  fil  carapace  ^  de  fon  plaftron, 
page  ijg.  Il  n’en  eft  frit  mention 
dans  aucun  des  Naturaliftes ,  ni  des 
voyageurs  dont  les  Ouvrages  font 
le  plus  connus,  Idem. 

Noms.  En  Hiftoire  Naturelle , 
Ibrfque  les  noms  font  les  mêmes, 
on  n’eft  que  trop  porté  à  cioire 
que  les  objets  fe  relîèmblsnt  ,/7.  z  07. 

Nuances.  Une  dégradation  Ificcef 
five  de  nuances  diverfifiées  à  l’infini , 
eft  le  fceau  dont  la  Nature  marque! 
fes  ouvrages , gz. 

O. 

Qdeur.  Prefque  tous  les  Qua» 
drupMes  ovipares  répandent  iitie 
odeuÿ 
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odeur  fôrte,'  qui  ne  diflère  pas 
beaucoup  de  celle  du  mufe  ,  &  qui 
eft  moins  agréable, /a  40.  L odeur 
de  mufe ,  que  la  plupart  des  tortues 
répandent  ,  qH:  exaltée  dans  la 
caouane  au  point  d  etre  fetide  , 

(Eufs.  Les  Quadrupèdes  ovipares 
abandonnent  leurs  œufs  après  les 
avoir  pondus^^  la  plupart  choilifîènt 
la  place  où  ils  les  dépofent  *,  quel¬ 
ques-uns',  plus  attentifs ,  la  prépa¬ 
rent  Bc  l’arrangent  ,  ils  creufent 
même  des  trous  où  ils  les  renfer¬ 
ment  ,  &  où  ils  les  couvrent  de 
fable  &  de  feuillage  ,  page  57.  Les 
œufs  des  très  -  petits  Quadrupèdes 
ovipares  ont  à  peine  une  demi-ligne 
de  diamètre,  tandis  que  les  œufs 
des  plus  grands  ont  deux  ou  trois 
pouces  de  longueur ,  Idem.  L’en¬ 
veloppe  des  œufs  des  crocodiles  & 
de  quelques  grands  lézards  eft  d’une 
fubftànce  dure  &  crétacée  ,  mais 
celle  des  œufs  des  autres  Quadru¬ 
pèdes  ovipares  eft  molle  &  fem- 
blàble  à  du  parchemin  mouillé  , 
page  g8.  L’ardeur  du  foleil  Bc  de 
l’atmofphère  fait  éclore  les  œufs 
des  Quadrupèdes  ovipares  ,  Idem, 
Les  œufs  des  tortues  franches  font 
ronds ,  de  deux  ou  trois  pouces  de 
diamètre  ,  &  la  membrane  qui  les 
recouvre  ,  reüèmble  à  du  parche¬ 
min  mouillé  ,  page  6^,  Elles  les 
couvrent  d’un  peu  de  fable,  mais 
cependant  aflëz  légèrement  pour 
que  la  chaleur  du  foleil  puilîë  le§ 
faire  eclore  ,  page  66:  Forme  des 
œufs  de  la  tortue  molle,  p.  i^o. 
Nombre  des  çeufs  de  la  tortue 
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grecque  ,  page  .  Nombre 

&  forme  des  œufs  de  l’iguane  , 
page  Grofl'eur  des  œufs  du 
lézard  gris,/;^^e 

(Eiifs  du  Crocodile.  Indépendam¬ 
ment  du  témoignage  des  voyageurs, 
on  auroit  du  refufer  de  croire  ce 
que  dit  Pline  du  crocodile  mâlcj 
qui,  fuivant  ce  grand  Naturalifte, 
couve  ainli  que  la  femelle ,  les  cèufs 
quelle  a  pondus  ,  page  La 

mangoufte ,  les  linges ,  les  fagouihs , 
les  lapajoiis  &  plulîeurs  efpèces 
d’oifeaux  d^eaii ,  fe  nourrilfent  avec 
avidité  des  œufs  du  crocodile  ,  Sc 
en  calTent  même  un  très  -  grand 
nombre  en  quelque  forte  pour  le 
pluilir  de  fe  jouer  ,  page  Les 
œufs  du  crocodile  ,  ainfi  que  fa 
chair ,  fur-tout  celle  de  la  queue  & 
du  bas-ventre  fervent  de  nourriture 
aux  nègres  de  l’Afrique ,  ainlî  qu’à 
certains  peuples  de  l’Inde  Bc  dé 
l’Amérique,  Idem.  • 

Ongles  (  les  )  de  la  tortue  grec¬ 
que  &  des  autres  tortues  terreftres  , 
font  communément  plus  émoulfés 
que  ceux  des  tortues  d’eau  douce , 
page  245.  ^  ^  . 

Onz/2^/(?.( Raine)  Sa  defeription  , 
page  564. 

Orfraie.  Les  grands  aigles  de  merÿ 
nommés  Orfraie  ,  emportent  une 
tortue  de  terre  du  Cap  ,  au  plus 
haut  des  airs  ,  d’où  ils  la  laiflënt 
tomber  à  plulieurs  reprifes  fur  des 
rochers  très-durs  ;  la  hauteur  de  la 
chiite  produit  un  choc  violent ,  qui 
brife  la  carapace  &  laiffe  la  tortue 
en  proie  aux  aigles ,  page  iC'j, 

Mmm  ni 
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P. 

JP uiTTE-JDOiE.  (  Grenouille  )  Sa 
defcription  ,  page  ^38. 

Pattes  {  les  )  de  derrière  des 
lézards,  font  pins  longues  que  celles 
de  devant ,  page  ij']. 

,  Peau.  Lorfque  les  Quadrupèdes 
ôvipares  quittent  leur  vieille  peau  , 
ils  font  plus  timides  ,  âc  Ce  tiennent 
cachés  jufqu  à  ce  que  la  nouvelle 
foit  fortifiée  par  de  nouveaux  fiics 
&  endurcie  par  les  imprelîions  de 
f atmofphère ,  page 

Perlée.  (Grenouille)  Sa  defcrip- 
tion  ,  page  545.  Variété  de  cette 
cfpèce ,  Idem. 

Pétrifications  de  crocodile,  trou¬ 
vées  en  Thuringe  ,  page  za.4.  En 
Angleterre,  Idem. 

Phalanges  { les  )  des  doigts  font 
au  nombre  de  quatre  dans  plufieurs 
lézards  ,  ainfi  que  dans  plufieurs 
cfpèces  d^i féaux  ,  page  ijj. 

Pipa.  Ôefcription  du  mâle  de 
cette  efpèce  de  crapaud  ,  p,  600. 
Defcription  de  la  femelle,/;.  60 1. 
Manière  remarquable  dont  les  fœtus 
de  cet  animal  fe  développent  & 
cclofent ,  page  6oî. 

Plafiron  ■(  le  )  des  tortues  eft 
couvert  de  douze  ou  quatorze 
écaillés  dans  certaines  efpèces  &  de 
vingt -  deux  ou  vingt  «  quatre  dans 
d'autres,  page  4^. 

PLiJJé.  Defcription  du  Lézard 
Plilîé ,  page  ^6^. 

Poids  (  le  }  total  des  grandes 
tortues  marines  excède  ordinaire¬ 
ment  huit  cens  livres.  Dans  les 
petites  efpèces  d’eau  douce  ou  de 
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terre ,  il  eft  quelquefois  au-deftbus 
d'une  livre  ,  page  50.  Les  Tortues 
franches  peuvent  fe  rendre  plus  ou 
moins  pelantes ,  en  recevant  plus  ou 
moins  d’air  dans  leurs  poumons , 
page  77.  Le  poids  quelles  peuvent 
fe  donner  n’eft  cependant  pastrès- 
confidérable,  Idem. 

Poiffbns.  Rapports  des  tortue»^ 
franches  avec  les  poiftbns ,  o. 

Ponctuée.  (  Salamandre  )  Sa  def-; 
cription ,  page  4^7. 

Ponte.  Les  tortues  franches  pré¬ 
fèrent  pour  leur  ponte  les  fables 
dépourvus  de  vafe  &  de  corps 
marins , page  Elles  creufent  avec 
leurs  nageoires,  &  au-delîus  de 
l'endroit  oîi  parviennent  les  plus 
hautes  vagues,  un  ou  plufieurs  trous 
d'environ  un  pied  de  largeur ,  & 
deux  pieds  de  profondeur  ,  Idem. 
Elles  y  dépofent  leurs  œufs  au 
nombre  de  plus  de  cent ,  Idem.  Les 
Tortues  franches  font  plufieurs 
pontes  éloignées  Tune  de  l'autre  , 
de  quatorze  jours  ou  environ  ,  & 
de  trois  femaines  dans  certaines 
contrées ,  page  GG.  Elles  choififfent 
le  temps  de  la  nuit  pour  aller  dé- 
pofer  leurs  œufs  fur  le  rivage,  Id. 
Elles  traverfent  quelquefois  deux 
ou  trois  cens  lieues  de  mer  pour 
parvenir  au  rivage  où  elles  trouvent 
le  plus  de  facilité  pour  leur  ponte, 
page  Gj.  Le  temps  de  la  ponte  des 
tortues  franches  varie  fuivant  les 
pays,  page  Gg.  Nombre  des  pontesi 
du  crocodile,/;.  %oG.  Nombre  des 
œufs  à  chaque  ponte,  Lf.  Endroit  ou 
la  femelle  dépofe  fes  œufs,/;.  2.07. 

Porte- crête  (  le  Lézard  )  habite 
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dans  rifle  d’Amboine,  &  dansTifle 
de  Java,  p.  zSj-  Sa  defcription,  Id. 
^  juivantes.  Crête  remarquable  qui 
le  diftingue,  S.S7-  Différences 
du  mâle  avec  la  femelle  ,  p. 
Habitudes  du  Porte-crête , /dd/72  & 
Jiiivcintcs.  Lieux  ou  on  le  trouve , 
page  ac)0.  Sa  chair  a  une  faveur 

jfupérieureàcelle  de  l’Iguane,p.a5r. 

Pouce.  Dans  la  plupart  des  lézards, 
le  doigt  extérieur  efl:  féparé  des 
autres  ,  comme  une  elpèce  de 
pouce ,  tandis  qu'au  contraire,  dans 
les  Quadrupèdes  vivipares,  le  doigt 
qui  repréfente  le  pouce  eft  le  doigt 
intérieur,  page  277. 

Pufluleux.  (  Crapaud  )  Sa  del- 
cription ,  5^7- 

Pyramides.  On  renfermoit  reli- 
gieufement  en  Égypte  les  cadavres 
des  crocodiles  dans  de  hautes  Pyra* 
mides  auprès  des  tombeaux  des  rois, 
p.  zgn. 

Q- 

^UADRUvkDES  ovipares  (les) 
approchent  de  très- près  des  plus 
nobles  &  des  premiers  des  animaux, 
page  Z.  Leurs  petits  viennent  d’un 
CEuf,  Idem.  Ils  ne  font  point  cou¬ 
verts  de  poil ,  Id.  Ils  ne  doivent  pas 
être  appellés  r-ptiles  ,  Idem.  Les 
éfpèces  des  Quadrupèdes  ovipares 
ne  font  pas  en  auffi  grand, nombre 
que  celles  des  autres  Quadrupèdes , 
page  5.  Tous  les  Quadrupèdes  ovi¬ 
pares  lé  reflémblent  entr’eux&  dif¬ 
fèrent  des  autres  animaux  par  des 
caradères  &  des  qualités  remarqua¬ 
bles  6.  Le  plus  grand  nombre 
des  Quadrupèdes  ovipares  ont  des 
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-yeux  affez  faillans  &  affez  gros  rela¬ 
tivement  au  volume  de  leur  corps, 
page  7.  Ils  apperçoivent  les  objets 
de  très-loii-^  Idem.  Ils  ont  prefquc 
tous,  les  yeux  garnis  d'une  mem¬ 
brane  clignotante  comme  «ceux  des 
oi féaux ,  Idem.  La  plupart  de  ces 
animaux  jouiffent  de  la  faculté  de 
contrader  ôc  de  dilater  leur  pru¬ 
nelle  ,  Idem.  Le  fens  de  l'ouïe  des 
Quadrupèdes  ovipares ,  doit  être  plus 
foible  que  celui  des  vivipares  &  des 
oifeaux  ,  page  8.  Ils  n’ont  point 
d'oreilles  extérieures ,  Idem.  Leur 
oreille  intérieure  eft  plus  (impie 
que  celle  des  vivipares ,  Idem.  La 
plupart  de  ces  quadrupèdes  font  pref- 
quetoujours  muets ,  ou  ne  font  enten* 
dre  que  des  fons  défagréables  ,p. 
Lein  odorat  n’eft  pas  très -fin,  Id. 
Quelques-uns  répandent  une  odeur 
affez  forte,  page  îo.  Le  fiège  de 
l'odorat  effc  très-peu  apparent  dans 
la  plupart  de  ces  animaux  ,  Idem. 
Leurs  narines  font  très-peu  ouvertes, 
mais  les  nerfs  qui  y  aboutiflént ,  font 
d’une  grandeur  extraordinaire  dans 
plufieurs  de  ces  Quadrupèdes ,  Id, 
Le  fens  du  goût  e(l  foible  dans  plu¬ 
fieurs  de  ces  animaux.  Idem.  Leur 
toucher  eft  très -obtus  ,  Idem. 
Leur  fang  eft  moins  chaud  que  celui 
des  vivipares  &  des  oifeaux ,  p.  tz. 
Il  eft  aulîî  bien  moins  abondant ,  Id. 
II  peut  circuler  fans  palîér  par  leurs 
poumons ,  Idem.  Il  eft  plus  épais  5e 
ne  coule  pas  aufiTi  vite  que  celui  des 
vivipares, Leur  charpente 
offeufe  eft  plus  fiinple ,  Idem.  Leur 
conduit  inteftinal  eft:  plus  court  que 
celui  des  vivipares  24.  Leurs 
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cxcrémenSjhîntliqiiides  que  folides,, 
aboutifient  à  une  efpèce  de  cloaque 
commun ,  Idem,  Les  principes  du 
|•nouvcment  vital  .font  ^lus  Îîmples 
dans  ces  animaux  ,  que  dans  les 
vivipares^  p-  25-  L'humidité,  aidée 
de  la  chaleur ,  fert  à  leur  dévelop¬ 
pement  ,p.  i6.  Ils  font  fupérieurs 
à  de  grands  ordres  d’animaux  18. 
Leur,  nature  eft  ,  pour  ainli  dire , 
mi-partie  entre  celle  des  plus  hautes 
&  des  plus  badès  cLides  des  êtres  vi- 
yans,  elle  montre  les  relations  d’un 
grand  nombre  de  faits  importans, 
Idem.  Le  féjour  de  tous  les  Quadru¬ 
pèdes  ovipares  n’efi;  pas  fixé  au  milieu 
des  eaux ,  Idem.  Plufieurs  de  ces  ani¬ 
maux  préfèrent  les  terreins  fecs  & 
élevés  d’autres  habitent  dans  des 
creux  de  rochers ,  ou  au  miliey  des 
bois  •,  prefque  tous  nagent  8c  plon¬ 
gent  avec  facilité  ^  Idem.  Ils  ont 
été  appellés  amphibies  par  plufieurs 
Naturaliftes ,  Idem.  Ils  périflent 
faute  d’air  lorfqu’ils  demeurent  trop 
long-teras  fous  l’eau  ,  page  îp.  Ce 
n’eft  que  pendant  leur  état  de  tor¬ 
peur  qu’ils  peuvent  fe  palier  pen¬ 
dant  très-long-tems  de  refpirer ,  Id, 
Ils  peuvent  être  privés  de  parties 
allez  confidérables ,  telles  que  leur 
queue  &  leurs  pattes ,  fans^cepen- 
dïînt  perdre  la  vie',  quelques-uns 
d’eux .  les  recouvrent ,  Idem.  Leur 
fjftême  nerveux  n’efi  pas  aulîî  lié  que 
celui  des  autres  Quadrupèdes, y;.  2.0. 
Leurs  vailTeaux  fanguins  ne  com¬ 
muniquent  pas  entf  eux  autant  que 
ceux  des  vivipares  ,  page  %i.  Ils 
peuvent  fe  palfer  de  manger  pen¬ 
dant  un  tems  très  -  long  ,  Idem, 


Animés  par  une  moindre  chaleur ,  ils 
n’éprouvent  point  cette  grande  def 
fication  qui  devient  une  foif  ar¬ 
dente  dans  certains  animaux,  Ibid. 
A  mefiire  que  les  individus  &  les 
variétés  d’une  même  efpcce  habitent 
un  pays  plus  éloigné  de  l’équateur, 
plus  élevé  ou  plus  humide, &  par  con- 
féquent  plus  froid  ,  leurs  dimen- 
lions*  font  beaucoup  plus  petites , 
page 

Quadrupèdes  ovipares  qui  n’ont 
point  de  queue.  Leurs  caraélères 
généraux  èc  diftinétifs  ,  ainfi  que 
leurs  divers  -genres  ,  page  4^8  & 
fuiv antes.  La  manière  de  fe  déve¬ 
lopper  de  tous  ces  Quadrupèdes  eft 
à  -  peu  -  près  la  même  ,  page  ^zo. 
Comparaifon  de  leur  développe¬ 
ment  avec  celui  des  autres  ovi¬ 
pares  ,  Idem. 

Quatre  -  raies.  Defeription  de 
cette  Salamandre  ,  page  4ÿZ. 

Queue.  La  forme  &  la  propor¬ 
tion  de  la  Queue  varient  dans  les 
lézards  ;  <lans  les.  uns  ,  elle  eft  apla¬ 
tie  *,  dans  d’autres,  elle  eft  ronde; 
dans  quelques  cfpèccs,  la  longueur 
égale  trois  fois  celle  du  corps ,  dans 
quelques  autres,  elle  eft  très-courte , 
page  îi6.  La  Queue  des  lézards 
eft  prefqu’aiilîî  grofié  à  fon  origine, 
que  l’extrémité  du  corps  à  laquelle 
elle  eft  ^attachée  ,  p.  i^'j.  La  queue 
des  lézards  gris  repoufte  quelque¬ 
fois  ,  lorfqu’eile,  a  été  brifée  par 
quclqu accident ,  &:  fuivant  quelle 
a  été  plus  ou  moins  divifée  ,  elle 
eft  remplacée  par  deux  ,  &  même 
quelquefois  par  trois  queues  plus  oïl 
moins  parfaites  ^ 
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Qiieue  -  Bleue.  Sa  dcfcription , 
page  3S0. 

R. 

Rabot  EU  SE  (  la  Tortue)  efl: 
terreftre  ,  page  iGi.  Defcriptlcn 
de  fa  forme  ,  Id.  Ses  couleurs,  Id. 
&  fuivante.  On  la  trouve  dans  les 
Indes  orientales,  &  particulièrement 
à  Amboine,  ainfi  que  dans  le  nou¬ 
veau  monde ,  16%.  ^ 

plaie  (  peau  de  )  defféchce  & 
décorée  du  nom  de  bafilic,^.  3.84- 

Rainer  T^rte.  Sa  deicription  , 
page»  550  &/üivûnres.  Son  agilité, 
page  55  î.  Elle  peut  fe  tenir  fur 
les  corps  les  plus  page 

Manière  dont  elle  chadè  les  in-’ 
feétes  dont  elle  fe  nourrit ,  Idem. 
Durée  de  Ton  dévelopfiement 
page  554.  Tems  de  Tes  amours , 
Idem.  Force  dt  fon  coaffement  , 
page  SSS-  Manière  dont  elle  s’ac¬ 
couple,  page  556’.  Sa  couleur  eft 
fujette  à  varier ,  Idem.  Pays  où  on 
la  trouve  ,  page  557- 

Rayon-vert.  (  Crapaud  )  Sa  def- 
cription,  p.  ^88.  On  le  trouve  en 
Saxe,  Idem.  Il  change  faiivent  de 
couleur,  page 

Requins  (  loffqiie  les  )  rencon¬ 
trent  des  tortues  franches  prifes 
dans  une  foie  ,  Sc  hors  d’état  de 
fuir  &  de  fe  défendre  ,  ils  les  dévo¬ 
rent  ,  &  brifent  le  filet ,  p.  75. 

Rejpiration  (  la  )  des  Quadru¬ 
pèdes  ovipares  eft  lente  &:  irrégu¬ 
lière  ,  page  Z  4. 

Rétkulaire.  (  Grenouille  )  Sa  def- 
cription ,  page  5j?7. 

Retraite,  Lorlque  les  Quadru¬ 


pèdes  ovipares  choif ffent  une  re¬ 
traite  ,  ils  l’adoptent  également ,  foit 
qu’elle  ne  fiiftife  que  pour  un  fcul 
animal  ,  ou  foit  quelle  ait  allez 
d’étendue  pour  receler  plufieurs  de 
ces  Quadrupèdes ,  page  54. 

Ronde  (la  Tortue)  le  trouve 
en  Europe,  page  î%6.  Sa  deferip- 
tion  ,  Id.  Elle  habite  de  préférence 
au  milieu  des  rivières  &  des  marais, 
page  iz7.  Manière  dont  les  pay- 
fans  de  Prufié  la  confervent ,  Idè/n, 
Poche  confidérable  obferyée  fur  le 
ventre  de  deux  très  jeunes  Tortues 
Rondes ,  p.  iz8. 

Ronflement  (  forte  de  )  attribué 
aux  tortues  franches ,  p.  y6. 

Roquet.  Caraélères  diftindifs  de 
ce  lézard  ,  page_  Ses  mœurs  , 
page  3^8. 

R.ouge.  (  Raine  )  Sa  dcfcription 
page  ^66. 

Rougeâtre  (  la  Tortue  )  a  été 
envoyée  de  Penfilvanie  fous  le  nom 
de  tortue  de  marais, 130,.  Le 
bout  de  fa  queue  eft  garni  d’une 
pointe  aigue  &  cornée ,  Idem.  Sa 
couleur,  Idem. 

Rouge-gôrge.  Dcfcription  de  ce 
léCard  y  page  401.  ' 

RouJJ'âtre  (  la  Tortue  )  a  été 
apportée  de  l’Inde ,  page  îjg.  Sa 
dcfcription  ,  Idem.  Couleur  de  fes 
écailles  ,  Idem.  Sa  carapace  eft  apla¬ 
tie  ,  Idem.  Ses  ongles  ne  font  point 
émoull'és  i  Id.  On  doit  la  regarder 
comme  d’eau  douce  ,  Idem.  Ses 
œufs  ,  page  z  74. 

S. 

Salamandres,  Caraélères  de  b 
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divilîon  ci(?s  Salamandres,/?.  z8o. 
Les  Salamandres  ont  beaucoup  de 
rapports  avec  les  grenouilles  &  les 
autres  Quadrupèdes  ovipares  qui 
n’ont  pas  de  queue  ,  Idem.  Elles 
manquent  de  côtes  ,  Idem. 

Salamandre- terrejlre.  Contes  ab¬ 
surdes  répandus  au  fujet  de  ce 
lézard  ,  page  Ses  caradères  & 
fa  delcription  ,  page  fuiv. 

Variété  de  cette  efpèce,  page  /^.So. 
Liqueur  corrolîve  qui  découle  des 
pores  dejfa  peau,  page  46t.  Habi¬ 
tudes  de'cette  Salamandre,  Idem 
&  fuivantes.  Erreur  des  anciens 
relativement  à  rimmeur  qui  découle 
de  Ton  corps  ,  page  464.  Manière 
dont  fes  petits  viennent  à  la  lumière , 
ppge  467. 

Salamandre  à  queue  plate.  Def- 
cription  &  variété  de  cette  efpèce , 
page  47i2..  Différences  du  mâle  avec 
la  femelle, /7û^  47 Habitudes  de 
la  Salamandre  à  queue  plate,/?.  474. 
Elle  peut  vivre  aflez  long-tems  au 
milieu  de  la  glace ,  page  475.  Ma¬ 
nière  dont  fes  petits  fe  développent, 
page  4j6.  Elle  fe  dépouille  fouvent 
pendant  Tété ,  &  même  dans  le  prin- 
tems ,  page  478.  Manière  dont  elle 
quitte  fa  peau ,  page  47^.  Accou¬ 
plement  des  Salamandres  à  queue 
plate  ,  page  48^.  &  fuivantes.  Pays 
où  on  les  trouve, /?ûg(î  486.  Lézards 
qifil  faut  rapporter  à  cette  efpèce , 
Idem  &  fuivantes. 

Sang.  Pendant  rengourdiffement 
des  Quadrupèdes  ovipares  ,  leur 
fang  ne  conferve  quiin  mouvement 
très-lent ,  page  Z4. 

Sarroubé,  Deicription  &  faabi- 


tudes  de  cette  Salamandre,/?.  4^ g, 

Sauritin.  Nom  donné  par  les 
anciens  à  une  pierre  qui  devoir  être 
un  bézoard  diguane, page  Z82,. 

Scoipion  (la  Tortue)  le  trouve 
à  Surinam  ,  page  2  gg.  Sa  deferip- 
tion ,  Idem.  Le  bout  de  la  queue 
eft  garni  d’une  callofité  ,  Id.  Elle 
habite  les  marais ,  page  i g 4. 

Scinque.  Defeription  &  couleur 
de^  ce  lézard  ,  page  g7g.  Ufage 
qif on  en  fait ,  page  774.  Pays  où 
on  trouve  cet  animal  ,  page  ^76. 

Sens.  Bonté  des  fens  extérieurs 
des  grenouilles  communes*,/?.^ 5 o5. 

Senfations.  Les  Quadrupèdes  ovi* 
pares  font  privés  du  plus  grand 
moyen  de  savertir  de  leurs  diffé¬ 
rentes  fen  fa  tions,/?^?ge  9^. 

.  Seps.  vSa  Defeription  ,  p.  qgi^Çf 
fàv.  Il  fait  la  nuance  entre  les 
Quadrupèdes  &  les  ièrpens,/?.  474. 
Manière  dont  les  petits  Seps  vien¬ 
nent  au  Jour  ,  page  4gg.  11  paroît 
qu’on  ne  doit  pas  regarder  le  Seps 
comme  venimeux^  au  moins  dans 
tous  les  pays,  page  440. 

Serpentine  (  la  tortue  )  fe  diftin- 
gue  des  autres  par  la  longueur  de 
fa  queue  ,  page  igî.  Elle  habite 
au  milieu  des  eaux  douces  de  la 
Chine ,  Idem. 

Sheltopufik.  Defeription  de  ce 
Bipède,  &  lieux  où  on  le  trouve, 
page  617  &  fuivantes. 

Silloné.  (LéfardjSa  defeription, 
page  Z.66. 

Société.  Les  Quadrupèdes  ovi¬ 
pares  font  fouvent  réunis  en  grandes 
troupes  i  l’on  ne  doit  cependant 
pas  dire  qu’ils  forment  une  vraie 
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fociêté  ,  page  5^.  H  ne  réfulte  de 
leur  attr'Hippement  aucun  ouvrage, 
aucune  chalie,  aucune  guerre  qui 
paroiflent  concertés ,  page  g 4. 

Sourcilleux.  (  Lézard  )  Sa  def- 
cription  ,  page  ^ Jùiv. 

Sputateur.  Defeription  de  ce 
lézard  d’Amérique  ,  page  40p.  Ses 
habitudes,  page  410.  Variété  de 
cette  efpèce ,  page  411. 

Stellion.  Sa  defeription ,  /7.  pGp. 
Üfage  que  l’on  fait  de  Tes  excré- 
mGmi  page  gji- 

Strié.  (  Lézard  )  Sa  defeription , 

T  1.T  -i 

Subjtjîance.  La  Nature  a  varié 
les  moyens  de  fubfiftance  pour 
toutes  les  claffes  d’animaux ,  p.  gg. 

Syrène  lacertine.  Voyez  Muo 
inguana ,  page  6îî, 

T, 

Tabac  { le  )  en  poudre  eft  pref- 
qiie  toujours  mortel  pour  le  lézard 
,  page  P04. 

Tapaye.  Caraéfères  diflinélifs  de 
ce  lézard  d’Amérique  ,  page  ggo. 
Ses  habitudes ,  page  ggt. 

Tapirer.  Raine  qui  fert  en  Amé¬ 
rique  à  tapirer  les  perroquets  , 
page  ^66. 

Téguixin.  Sa  defeription , p.  40^. 
On  le  trouve  au  Brelil ,  p.  406. 

Terrapène.  (  la  Tortue)  fc  trouve 
aux  Antilles  j  elle  y  eft  très  -  com¬ 
mune  dans  les  lacs  &  dans  les  marais, 
page  11  paroît  que  c’eft  la 

même  que  celle  que  Dampier  a 
nommée  Hécate ,  Idem.  Sa  chair  eft 
un  ahment  auÜi  Lin  que  délicat, 
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La  Tortue  Terrapène  de  Dampier, 
eft  la  même  que  la  géométrique, 
page  Sa  carapace  eft  comme 
naturellement  taillée , page  iGo. Les 
Terrapènes  pénètrent  dans  les  forêts 
où  les  diafteurs  ont  peu  de  peine  à 
les  prendre ,  Idem. 

Terre.  Lorfque  le  crocodile  eft 
à  Terre ,  il  eft  plus  embarrafl'é  dans 
Tes  mouvemens,  page  Pour 
lui  échapper  alors  ,  on  doit  fe 
détourner  fans  celTe ,  Idem. 

Têtards.  Développement  des 
Têtards  des  grenouilles  communes, 
page  5 1 7&Jiiivantes.  Manière  dont 
iis  quittent  leur  enveloppe,  p. 

‘Tête.  La  tortue  bourbeufe  peut 
vivre  quelque  tems  après  avoir  eu 
la  tête  coupée,/?.  22.4. Les  tortues 
grecques  peuvent  vivre  plulieure 
jours  après  qu’on  leur  a  coupé  la 
xitQ^page  249. 

Tête- fourchue.  Sa  defeription  & 
pays  que  ce  lézard  habite,/?.  slGî. 

Tête  -plate.  Defeription  de  ce 
lézard, /?^^c  42. r,  ^  fuivantes.  Con* 
trées  où  on  l’a  trouvé  )  page  49.8. 
Ses  habitudes  ,  p.  4^0. 

Tortues  (  les  )  font  plus  fem- 
blables  par  leur  organilàtion  aux 
vivipares  ,  que  les  autres  Quadru¬ 
pèdes  ovipares  ,  page  6.  On  a  vu 
des  Tortues  demeurer  près  d’un  an 
fans  prendre  aucune  nourriture  , 
page  zz.  Les  Tortues  feules  ont 
reçu  ,  en  naiflânt ,  une  forte  de 
domicile  durable,  page  4^.  La  plu- 

f)art  des  Tortues  peuvent  retirer 
eur  tête ,  leurs  pattes  &  leur  queue, 
fous  l’enveloppe  dure  &  oftèufe  qui 
les  revêt  par-deflus  &  par-deiioiis. 
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page  /j.6.  Les  côtes  de  l'épine  du 
dos  font  partie  de  la  couverture 
fiipéricure  des  Tortues,  que  Ton 
appelle  Carapace  ,  &  rinférieurè 
que  Ton  nommQ plajîron ,  cft  réunie 
avec  les  os  qui  compofcnt  le  R'cr- 
niim ,  page  47.  Diviiions  du  genre 
des  Tortues  ,  Idem.  Les  Tortues 
d’eau  douce  &  de  terre  ont  les  pieds 
très-ramalfés ,  les  doigts  très-courts 
&  garnis  d’ongles  crochus ,  p.  5a. 
Leur  carapace  &  leur  plaftron  ne 
font  réunis  l’un  à  l’autre ,  que  dans 
une  petite  portion  de  leur  con¬ 
tour  ,  Idem.  La  plupart  peuvent  fe 
remettre  lur  -  leurs  pattes  ,  lorf- 
qu’elles  font  renverfées  ,  page  ^9. 
Il  paroît  que  les  diverfes  el'pèces 
de  Tortues  ne  fe  mêlent  point 
enfemble ,  page  i  O/f.  L’hiftoire  des 
Tortues  demande  encore  un  grand 
nombre  d’obfcrvations  ,  z5bt 
Tortue  franche.  Une  des  produc¬ 
tions  les  plus  utiles  eft  la  Tortue 
franche  ,  page  5^.  Elle  habite  en 
très-grand  nombre  fur  les  bas-fonds 
revêtus  d'algues  de  la  Zone  Tor¬ 
ride ,  tant  dans  l’ancien  que  dans 
le  nouveau  monde  ,  page  ^6.  Elle 
fe  nourrit  de  plantes  marines ,  Id. 
Elle  a  quelquefois  fix  ou  fept  pieds 
de  longueur ,  Idem.  Elle  joint  à  un 
goût  exquis ,  &  à  une  chair  fuccu- 
lente  &  fubftantielle  ,  une  vertu 
des  plus  aétives  &  des  plus  falu- 
taires ,  page  57.  Sa  carapace  a  quel¬ 
quefois  quatre  ou  cinq  pieds  ^de 
long ,  fur  trois  ou  quatre,  de  lar¬ 
geur,  Idem.  Le  bord  de  la  cara¬ 
pace  paroît  ondé ,  Idern.  Le  difque 
cH  ordinairement  recouvert  de 
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quinze  lames  ,'  Idem.  La  forme  ^ 
le  nombre  de  ces  laines  varient  fui- 
vant  l’âge  &  peut-être  fuivant  le 
fexe ,  Id.  Le  plaftron  eft  commu¬ 
nément  garni  de  vingt  -  trois  ou 
vingt-quatre  écailles , 5^.  Prin¬ 
cipales  dimenfîons  d’une  jeune  Tor-.- 
tue  franche  ,  Idem.  Le  nombre  & 
la  pofition  des  ongles  de  la  Tortue 
franche  ,  peuvent  varier  *,  mais  il 
n’v  en  a  jamais  qu’un  d’aigu  aux 
pieds  de  derrière ,  page  Le  ceiv 
veau  de  la  Tortue  franche  efl:  très- 
petit  ,  p.  60.  Les  mâchoires  de  cettb 
Tortue  ne  font  pas  garnies  de  dents, 
mais  elles  font  très  -  fortes  &  très-: 
dures-,  &  les  os  qui  les  compofent 
font  garnis  de  pointes  &  d’afpéri- 
tés  .,page  60.  Les  Tortues  franches 
vont  fouvent  chercher  l'eau  douce 
à  l’embouchure  des  grands  fleuves , 
page  61.  Elles  font  timides,  elles 
plongent, dès  qu’elles  apperçoivent 
i’ombre  de  quelqu'objet  à  crain¬ 
dre  ,  Idem.  Elles  devroient  être 
regardées  comme  l’emblème  de  la 
prudence,  Idem,  Elles  ont  plutôt 
des  propriétés  palEves  ,  que  des 
qualités  adives ,  Idem.  Elles  ne  dif- 
putent  point  aux  animaux  de  leur 
efpèce ,  un  aliment  quelles  trouvent 
toujours  en  aflez  grande  abon¬ 
dance,/?.  ô’iZ.-Elles  peuvent  pafler 
plufieurs  mois ,  &  même  plus  d’un 
an  ,  fans  prendre  aucune  nourri¬ 
ture,  Idem.  Elles  ne  redoutent  pas 
la  fociété  de  leurs  femblables,  Id. 
La  tortue  franche  n’éprouve  pref- 
que  jamais  de  deflrs  véhémens.  Elle 
fe  défend  rarement,  mais  elle  cher¬ 
che  à  fe  mettre  à  Xd\:>n,page  6g. 

Dans 
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Dans  cette  efpèce ,  le  mâle  paroît 
rechercher  fa  femelle  avec  ardeur, 
&  leur  accouplement  dure  pendant 
près  de  neuf  jours,  fans  qu  aucune 
crainte  puîffe  les  féparer  l’un  de 
l’autre  ,  •  Id.  L’attachement  mutuel 
du  mâle  &  dé  la  femelle  ,  palTc 
avec  le  befoin  qui  l’avoit  fait  naître  -, 
ils  fe  quittent  bientôt  après  que 
leur  accouplement  a  cefîc  , 

6^.  Les  petites  tortues  franches 
cclofent  vingt  ou  vingt  -  cinq 
jours  apres  la  ponte  ,  &  meme 
plutôt  dans  certaines  contrées  , 
page  €8.  Elles  n’onf  que  deux 
ou  trois  pouces  de  longueur  en 
fortant  de  l’œuf ,  Idem,  Elles 
vont  d’elles-mêmes  à  la  mer  ,  Ibid. 
Lorfqu’on  a  pris  de  petites  tortues 
franches ,  on  les  renferme  quelque¬ 
fois  dans  des  efpèccs  de  parcs  où  la 
haute  mer  peut  parvenir,/^^^e  6$. 
La  tortue  franche  a  la  cara¬ 
pace  trop  fiJate  pour  pouvoir  fe 
remettre  fur  fes  pattes,  lorfqii’elle 
a  etc  chavirée.  Elle  fait  entendre 
alors  une  efpèce  de  gémiffement , 
page  7  Z.  Les  tortues  franches  font 
quelquefois  Jetées  par  des  accidéns 
particuliers ,  vers  de  hautes  lati¬ 
tudes  ,  p.  8j.  Il  paroît  que  ,  non- 
feulement  elles  peuvent  y  vivre  , 
mais  même  y  parvenir  à  tout  leur 
développement ,  Idem.  Ce  n ’eft  que 
fur  *les  rivages  prefque  déferts  , 
quelles  peuvent  en  liberté  parvenir 
à  tout  raccroilTement  pour  lequel 
la  Nature  les  a  fait  naître ,  &  jouir  en 
paix  de  la  longue  vie  à  laquelle 
elles  ont  été  deftinées  ,  page  Sg. 
On  devroit  tâcher  d’acclimater  les 
Ovipares  ,  Tome  I, 
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tortues  franches  ,  fur  toutes  les  côtes 
tempérées  où  elles  pourroient  aller 
chercher  dans  les  terres  des  endroits 
un  peu'  fablonneux  ,  &  élevés  au- 
deffus  des  plus  hautes  vagues  ,p.$o. 

Tortues  grecques.  Leur  accou¬ 
plement,  page  Z5Z.  Tems  de  leur 
ponté.  Idem.  Leur  grofleur,  lorf- 
qu’elles  éclbfent,  p.  z  5  a.  Pays  où 
on  les  trouve ,  Id.  Il  paroît  quelles 
habitent  l’Amérique  feptentrionale, 
page  Z  54.  Leur  grandeur  dans  les 
contrées  tempérées  de  l’Eu¬ 
rope  ,  eft  bien  au  -  delTous  de 
celle  qu’elles  peuvent  acquérir  dans 
les  régions  chaudes  de  llnde ,  Id. 
Tout  confirme  la  douceur  de  leurs 
habitudes ,  page  z 5 5.  Dépouille  de 
deux  grandes  tortues  grecques  con- 
fervée  au  Cabinet  du  Roi ,  Idem. 
Tortue  grecque  dont  les  écailles 
étoient  verdâtres , page  z  Groffe 
tête  de  tortue  grecque  ,  qui  fait 
partie  de  la  Colleétion  du  Roi ,  Id. 

Tortues  Marines  (  les  pieds  des  ) 
reflemblent  à  des  nageoires,/^,  ^z. 
Leurs  deux  boucliers  fe  touchent 
dans  une  grande  portion  d^|^ur 
circonférence ,  Idem.  Elles  n^Pu- 
vent  retirer  qu’à  demi  leur  tête  & 
leurs  pattes  lous  leur  carapace ,  Id. 
Les  écailles,  qui  recouvrent  leur 
plaftron,  forment  quatre  rangées ,  Id. 
Rapports  des  Tortues  Marines  avec 
les  phoques  ,  les  lamantins  ,  &c. 
page  52-/ 

Tortues  terrejlres  (  les)  de  l’Amé¬ 
rique  Méridionale  ,  font  peut-être 
différentes  de  la  grecque  , Z5j. 
On  les  prend  avec  des  chiens  dreliës 
à  les  chaffer.  Idem.  On  les'nourrit 
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dans  des  jardins  où  clics  multiplient 
beaucoup  ,  Idem,  Leur  chair  eft 
d  allez  bon  goût ,  Id.  Les  femelles 
s’accouplent  quoiqu’elles  n’aient  ac¬ 
quis  que  la  moitié  de  leur  gran¬ 
deur  ordinaire  page  1 54. 

Triangilaire.  (  Lézard  )  Ses  carac¬ 
tères  diftinélifs  y  page  407,  On  le 
trouvé  en  Egypte,  Idem. 

Trois-doigts.  {  Salamandre  )  Sa 
defeription ,  page 

Troupes.  Dans  tous  les  pays  où 
l’homme  n’eft  pas  en  alTez  grand 
nombre  pour  contraindre  le  croco¬ 
dile  à  vivre  difperfé,  cet  animal  va  par 
troupes  nombreufes  ,  page  nza. 
M.  Adanfon  a  vu  fur  la  rivière  du 
Sénégal,  des  crocodiles  réunis  au 
nombre  de  deux  cents,  Jdè/n.  L’at¬ 
troupement  des  crocodiles  n’eft 
point  le  réfiiltat  d’un  inftinél  heu¬ 
reux  ,  Idem.  11  cft  cependant  une 
nouvelle  preuve  du  peu  de  cruauté 
que  Ion  doit  attribuer  à  ces  animaux. 
Idem. 

Tubercules  placés  audelîoiis  des 
cuifles  de  l’Iguahe ,  page  a.7 On 
conmte  quelquefois  plus  de  vingt 
Tu^rcules ,  fur  la  face  intérieure 
des  cuilfes  du  lézard  gris ,  p.  goo. 
Forme  des  Tubercules  que  l’on 
voit  fur  la  furface  intérieure  des 
cuilîês  du  lézard  vert ,  page  gt%,. 
Tubercules  qui  le  trouvent  au- 
delTous  des  cuilfes  du  lézard  ga¬ 
lonné ,  page  ggg. 

Tupinamhh.  Contrées  qu’il  ha¬ 
bite  ,  page  %gi.  Sa  defeription  , 
page  zgg  &  Ses  habitudes, 
page  ngg.  On  a  cru  qu’il  avertilfoit 
l’homme  de  la  préfcnce  du  croco¬ 


dile  ,  page  Sz  chair  cH  fuc- 
eulente.  Idem. 

V. 

J^ARR  E  ou  Harpon.  Manière  df 
harponner  les  tortues  franches  » 
page  rg. 

Venin.  L’on  ne  peut  regarder , 
comme  venimeux ,  qu’un  très  petit 
nombre  de  Quadrupèdes  ovipares , 
p.  42..  L'abondance  des  fîtes  mortels , 
paroît  d’autant  plus  grande  dans  les 
êtres  vivans ,  que  leurs  humeurs  font 
moins  échauftees ,  &  que  leur  orga- 
nifation  intérieure  eft  plus  fimple. 
Idem. 

Vermillon  (  la  Tortue  )  habite 
au  Cap  de  Bonne  -  Efpérance  ^ 
page  î  66.  Worm  en  a  nourri  une 
danj  fon  j'ardin ,  Id.  Elle  eft  trèsr* 
petite,  Idem.  Les  écailles  de  là 
carapace  font  agréablement  variées 
de  noir,  de  blanc,  dq|pourpre,  de 
verdâtre,  &  de  jaune,  idd/w.Surle 
fommet  de  la  tête,  s’élève  une  pro¬ 
tubérance  d’une  couleur  de  Ver¬ 
millon,  Idem.  II  paroît  qu’on  doit 
lui  appliquer  ce  que  rapporte  Kolb, 
de  la  tortue  de  terre  du  Cap  , 
page  î  6j.  Il  paroît  qu’on  rencontre 
la  Tortue  Vermillon  dans  la  partie 
feptentrionale  de  l’Afrique, p.  168. 

Vert.  (  Lézard  )  Ses  alimens  , 
page  gîg.  Sa  manière  d’attaquer, 
page  gî4.  Il  paraît  qu’il  n’eft  point 
venimeux  ,  Idem.  Endroits  où  on 
le  trouve,  page  gtg.  Defeription 
d’une  variété  de  cette  efpèce  com¬ 
mune  aux  environs  de  Paris gî$. 
Defeription  &  habitudes  d’un  lézard 
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d’Amériaue  quia  de  grand  rapports 
avec  ie  lézard  vert ,  page  $17  & 
Juivantes»  Defcription  d’un  lézard 
de  Sardaigne  qui  a  aiifli  beaucoup  de 
rapports  avec  ie  vert  .page  92,0. 

Vert.  (  Crapaud)  Sa  defcription, 
page  ^8(d.  Ses  liqueurs  corrofives, 
Idem. 

Vertèbres.  Les  tortues  ont  huit 
Vertèbres  du  cou*,  les  crocodiles 
en  ont  fept  *,  prefque  tous  les  lézards 
n’en  ont  Jamais  au-delTus  de  quatre  *, 
&  tous  les  Quadrupèdes  ovipares 
fans  queue  en  font  privés ,  p.  ig. 

Vejfie.  Les  lézards  ,  les  gre¬ 
nouilles  ,  les  crapauds  ni  les  raines 
n’ont  pas  de  veffie  proprement  dite, 
page  14.  Les  tortues  ont  une  très- 
grande  Veflie,/7j^(*  ^9. 

VeJJies  aeriennes.  On  peut  juger 
par  les  Veflîes  aeriennes  que  l’on 
voit  nager  fur  les  étangs  ,  que  le 
fond  efti  habité  par  des  tortues 
botirbeufesj/^ûg'ff  itig, 

VeJJies  à  air.  Les  mâles  des  gre¬ 
nouilles  ont  de  chaque  côté  du  cou , 
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des  Veflîes  qu’ils  peuvent  gonfler  ^ 
volonté,  522. 

Voracité.  Il  paroît  que  la  vora¬ 
cité  &  la  hardiefle  des  crocodiles 
augmentent,  diminuent,  &  même 
paUent  entièrement,  fuivant  le  cli¬ 
mat  ,  la  taille ,  l’âge ,  l’état  de  ce$ 
animaux, la  nature  &  fur-tout  l’abon¬ 
dance  de  leurs  iWmcns .  page 
On  ne  doit  pas  penfer  que  la  femelle 
du  crocodile  ,  conduit  à  l’eau  fef 
petits,  lorfqu’ils  font  éclos,  &  que 
le  mâle&  la  femelle  dévorent  ceux 
qui  ne  peuvent  pas  fe  traîner,  Jd. 

Umbre.  Defcription  du  lézard 
Umbre,/?. 


^  0T7E  torride.  On  ne  trouve 
la  plupart  des  tortues  de  mer,  les 
crocodiles  &  les  autres  grandes 
eipèces  de  Quadrupèdes  ovipares  , 
que  près  des  Zones  torrides  ,  ou 
du  moins  à  des  latitudes  peu  éle¬ 
vées  ,  tant  dans  l’ancien  que  dans 
le  nouveau  continent ,  page  iiz» 
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